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La Bibliothèque publique de la ville de Versailles possède un 
manuscrit intitulé : Journal de ia santé du roi Louis XIV. 
Ce manuscrit est une copie de celui de la Bibliothèque impé- 
riale de Paris, portant le même titre, écrit entier par Vallot, 
d'Aquin et Fagon, médecins de Louis XIY, et donné à cette 
bibliothèque, en IT/i/i, par les héritiers de Fagon. 

Nous avons pensé que ce curieux Journal, cité très sou- 
vent par des at^^eurs dont la plupart n'y ont vu qu'un côté 
plaisant et ridicule, devait être donné dans son entier, afin 
que le public pût juger de sa valeur au point de vue histori- 
que et médical ; mais nous avons pensé aussi qu'un pareil do- 
cument, écrit pour un but spécial, et par des hommes bien 
éloignés de songer à la publicité, devait être accompagné de 
quelques explications. C'est ce qui nous a décidé à y ajouter 



II PRÉFACE 

une Introduction dans laquelle nous donnons un aperçu de 
l'état de la médecine à cette époque, et des notices biogra- 
phiques sur les divers médecins de Louis XIY, puis des notes 
explicatives du texte, quelques réflexions critiques et des 
pièces justificatives. 

Nous avons fait notre travail, et nous publions le Joumai 
de la santé du roi Louis XIV ^ d'après le manuscrit de la 
Bibliothèque de Versailles, nous étant toutefois assuré de 
l'identité parfaite de ce manuscrit avec celui de la Bibliothè- 
que impériale de Paris. 



INTRODUCTION 



Malgré toui ce quia été écrit sar Louis XIV» bien des choses soDt en- 
core à connaître de ce long règne, si glorieux à son début et pendant la 
plus grande partie de sa durée, si rempli de refers et de malheurs pen- 
dant ses dernières années. 

Il n*en est pas de même de la vie intime du grand roi. Saint-Simon, 
Dangean et un grand nombre de Mémoires de cette époque, nous en ont 
fait connaître les plus petites particularités. Gomment, en effet, n'en au- 
rait-il pas été ainsi? Louis XIV était l'idole vers laquelle se tournaient 
tous les regards. N'était-ce pas en lui que se résumaient en quelque 
sorte toutes les forces vives de la FraDce? Et n'avait-ii pas pu dire 
avec raison : CÉtat, c'est moi? Aussi tout ce qui regardait sa personne, 
sa tenue, ses gestes^ ses actions les plus indifférentes, a-t-il été recueilli 
et transmis avec soin à la postérité. 

On ne sera donc pas étonné de voir les hommes chargés de la conser- 
vation de la santé d'une tête si préciense, tenir note, presque jour par 
Jour, pendant toute la durée de ce long règne, des plus légères indispo- 
sitions, comme des plus graves maladies du monarque. 

Dans le cours de son existence comme roi, Louis XIV eut snccessive- 
ment pour premiers-médecins chargés spécialement de lui donner des 
soins : 1* Cominot, déjà son médecin comme dauphin, à la mort de 
Louis XIII, en 16/Î3, et qui lui resta attaché au même titre jusqu'à sa 
mort arrivée en 16A6; 2° VauUier^ depuis 16/16 jusqu'en 1652 qu'il 
mourut; 3* ValloU de 1652 jusqu'à sa mort en 1671; B^ d'Aquin^ de 
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1671 à 1693, qu^il fat remplacé par Fagon ; 5"* et enfin Fagm^ de 1693 
Jusqu'à la mort du roi, en 1715. 

Trois de ces médecins seulement tinrent les notes qui forment le Jour^ 
nal de la santé du Bot. Ce journal, écrit en entier de la main de Vallot, 
de d'Aquin et de Fagon^ commence à Tannée 1647 et finit en 1711. — 
Malheureusement Fagon était alors Tieux et souffrant^ et il ne s^est plus 
donné la peine de le continuer. On y a perdu les quatre dernières années 
de la vie de Louis XÏV, celles justement dans lesquelles les malheurs de 
la France, joints aux terribles catastrophes qui vinrent frapper la famille 
royale, durent avoir un si grand retentissement sur la santé du roi, et 
ne furent pas, sans doute, étrangers à Tétat maladif qui amena sa moru 

Le manuscrit qui contient ces notes, dont celui de Versailles est une 
copie, et que nous appelons : Journal de la santé du roi Louis XIV (1), 
est conservé à la Bibliothèque impériale. Il £prme deux volumes in-f, 
cotés : Supplément, français, n*' 1 et 2. On lit au verso de la première 
page du premier volmne : a Ce manuscrit est un original remis à la 
Bibliothèque du Roy par M. Hubt, qui Ta tiré de madame de Yernejou, 
héritière de M. Fagon, mort en illiU (2). Ce 10 septembre 17M. » En 
tète de ce même volume se trouve une gravure intitulée : Hortus regius; 
c'est celle qui orne le catalogue des plantes du Jardin du Roi, publié par 
Yallot, en 1656; et plus loin un beau portrait de Louis XIV, gravé par 
Schuppen, en 1662^ d'après Mignard. 

Vallot, qui a écrit le premier ce journal, débute par le récit de la 
petite vérole du roi, en 16/^7. Vallot était alors médecin de la reine 
Anne d'Autriche. Appelé comme consultant par Vaultier, premier- 
médecin du roi, il joua un rôle important dans cette maladie, et il a cru 
devoir commencer par elle le Journal si exactement continué par lui et 
par ses successeurs. 

Ce journal est un véritable recueil d'observations cliniques, faites au 
lit du grand roi par les trois plus célèbres médecins de cette époque; et, 
8008 ce rapport^ il est du plus grand intérêt pour les médecins. Mais il 
offre de plus, au point de vue historique, un intérêt d'un autre ordre; 
11 présente Louis XIV sous un tout antre aspect que celui sous lequel on 
est habitué à le considérer, et peut, il nous semble, aider à expliquer 



(i) Ce manuscrit n'a point de titre, seulement sur le dos de la reliure est 
écrit : Journal de la santé du Roi, titre que nous avons cru devoir lui con- 
server. 

(3) C'est le fils du médecin de Louis XIV. 
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certaines de ses actions poliriqaes, et à noas faire connaître la constitu- 
tion, le tempérament, la nature intime de Thomme, dont jusqu'Ici nous 
n*avons eu que le portrait extérieur, souvent embelli jusqu'à Texagéra- 
tion par les élog;cs de ses flatteurs. 

Les historiens qui ont dierché à nous peindre le grand roi, se sont at- 
tachés surtout à nous faire connaître son aspect* sa grâce, sa majesté : 
•Au milieu de tous les autresr hommes, dit Saint-Simon, s<i^ taille, son 
port, ses grâces, sa beauté et sa grande mine, jusqu'au son de sa TOix et 
à Tadresâe et la grâce naturelle et majestueuse de toute sa personne, le 
faisaient distinguer jusqu'à sa mort, comme le roi des abeilles... Jusqu'au 
moindre geste, son marcher, son port, sa contenance, tout mesuré, tout 
décent, noble, grand, majestueux et toutefois très naturel, à quoi l'habi- 
tude et l'avantage incomparable et unique de toute sa figure donnaient 
ime- grande facilité. » Voltaire, dans son Siècle de Louis XIV ^ dit aussi : 
■ Le roi l'emportait sur tous ses courtisans par la richesse de sa taille et 
par la l)eauté majestueuse de ses traits. ^Le son de sa voix, noble et tou- 
chant, gagnait les cœurs qu'intimidait sa présence. Il avait une démar- 
che qui ne pouvait convenir qu'à lui et à son rang^ et qui eût été ridi- 
cule en tout autre. » 

Voilà le Louis XIV des historiens, le Louis XIV que nousconnaissons, 
mais qui va se modifier, lorsqu'en dehors de ces apparences extérieures, 
le médecin nous aura fait voir l'homme intérieur, et qu'en nous mon- 
trant ses dispositions natives, sa constitution, son tempérament» il aura 
dépoijdllé le roi du voile de grandeur qui le cachait à nos yeux^ pour 
nous montrer l'homme ordinaire, soumis à toutes les infirmités que 
Dieu semble envoyer sur la terre pour rappeler aux monarques, comme 
aux sujets, leur égalité devant lui. 

Voyons donc, maintenant, ce que disent les médecins sur la constitu- 
tion de Louis XIV, et le portrait qu'ils tracent de ce prince. Vallot entre 
le premier en scène, et s'exprime ainsi sur la naissance et le tempé- 
rament du roi : o Dieu, par une grâce particulière, nous a donné un roi 
si accompli et si plein de bénédictions, en un temps où tonte la France 
avait presque perdu toutes les espérances d'un si heureux successeur, et 
lorsque le roi, son père, d'heureuse mémoire, commençait à se ressen- 
tir d'une faiblesse extraordinaire, causée avant l'âge par ses longues fa- 
tigues et l'opiniâtreté d'une longue maladie qui l'avait réduit en état 
de ne pouvoir pas espérer une plus longue vie, ni une parfaite guériaon; 
de sorte que Ton avait sujet, durant la grossesse de la reine-mère^ d'ap- 
préhender que ce royal enfant ne se ressentit de la faiblesse du roi son 
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père; ce qui indubitablement serait arrivé^ si ia bonté du tempérament 
de la reine et sa santé héroïque n'avaient rectifié les mauvaises impres- 
^ns de ses premiers principes. Et je n'ai point douté de cette vérité, 
puisqu'en la conduite de sa santé, j'ai remarqué plusieurs fois des 
incommodités très considérables^ auxquelles, par la grâce de Dieu^ J'ai 
apporté les remèdes qui m'ont réussi fort heureusement, comme j'ai 
exposé en ce présent livre, où j'ai fait une exacte description de tous 
les accidents qui sont survenus à Sa Majesté, pour me servir d'instruc- 
tion et à mes successeurs, aux occasions qui se présenteront à l'avenir 
durant l'heureux cours de sa vie, pour conserver une santé si précieuse. » 
Et plus loin, lorsqu'il vient d'être nommé médecin du roi, et qu'il réca- 
pitule tout ce qu'il a pu déjà observer de la constitution de Louis XIV, 
il ajoute : « Tai remarqué en Sa Majesté une naissance fort heureuse et 
une jeunesse accompagnée de force et de vigueur, pourvu que Sa Ma- 
jesté veuille croire conseil et se servir de sa vertu pour résister aux 
excès de la jeunesse, pour les raisons que je lui ^i déjà proposées. La 
première est fondée sur les premiers principes de sa vie, ayant été en- 
gendré par un p^^re fort valétudinaire et sur la fin de ses jours ; et 
comme la bonté du tempérament héroïque de la reine sa mère avait déjà 
rectifié, l'espace de neuf mois, la faiblesse et les défauts de la généra- 
tion, il était bien expédient que le roi usât de grandes précautions à se 
servir du conseil de son médecin pour se garantir à V avenir des acci- 
dents qui pourraient troubler sa santé et abréger sa vie, — L'autre rai- 
son était pareillement considérable sur ce que je représentais à S. M. 
que je remarquais déjà en elle une délicatesse de poitrine et une fai" 
blesse d'estomac^ et qu'il était temps d'y apporter les choses néces- 
saires pour empêcher les progrès de ces deux Infirmités, qui pourraient, 
à l'avenir, le rendre sujet à beaucoup d'incommodités qui seraient fort 
préjudiciables à S. M. Et, en «fiet, bientôt après cette indication, S. M. 
a remarqué que j'avais raison, et a trouvé bon que j'aie fait, par mes 
soins, réussir heureusement ce que j'avais promis. » 

Louis XIY avait alors quatorze ans. Passons actuellement à ce qu'en 
dit d'Aquin, en 1672, c'est-à-dire lorsque ie roi était âgé de trente- 
quatre ans. 

A cette époque, Louis XIV était déjà sujet à des vapeurs, à des tour- 
noiements de tête, pour lesqueb on le saignait quelquefèis et on le pur- 
geait fréquemment. Il venait d'en être fortement hicommodé, en 1672» 
l'année où d'Aquin fut nommé son médecin, et à la suite il avait eu uft 
très fort débordement de bile. D'Aquin, en racontant cette incouuno- 
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dite da rol« ajoute, sous forme de réflexion : « Sur ce retour de débor- 
dement de bile^ je suppliai S. M. de faire réflexion qu'elle était, dès sa 
naissance^ d'un tempérament extrêmement chaud et tnlieux; — que 
dans son enfance elle en avait donné les premières marques par la 
quantité de gales et d'érysipèles dont elle avait été couverte» et la cha- 
leur excessive de son foie, qui ne se pouvait rassasier par le lait d*nn 
nombre infini de nourrices qu^elle avait taries ; — que dans la suite de son 
âge, sa grande sagesse avait formé cette égalité surprenante que Ton re- 
marquait en elle, mais que si son cœur voulait nous en donner des non^ 
velles, nous apprendrions que quoiqu'elle soit plus maîtresse d'elle^ 
même que tous les héros qui nous ont précédés, la chaleur néanmoins 
de son sang et la sensibilité de ses esprits ne laissent pas de lui exciter 
des mouvements et lui pi*odnlre des passons comme aux autres hom- 
mes; qu'ainsi son tempérament n'est pas changé, et quMiant toute sa 
vie en de grands l)esoins de s'humecter et de se rafraîchir, elle en avait 
encore plus de le faire dans un temps où elle dormait moins, agissait 
et fatiguait plus, étant tout le jour à cheval et au soleil, qu'elle n'en 
avait en de sa vie ; — que cependant depuis quelque temps elle avait 
quitté l'usage des bouillons rafraîchissants dont elle s'était servie toute sa 
vie^ qu'elle avait laissé la boisson de Tean fraîche le matln^dont elle avait 
reçu de grands biens depuis un an ou deux; que j'observais qu'à ses re- 
pas, matin et soir, elle buvait du rossolis, que je la suppliais d^en safH 
primer Tusageque je ne pouvais approuver à S. M. que comme un re-» 
mède dans les occasions, et jamais comme un ordinaire, étant sûr qu'il 
était infaillible que son foie et ses parties nourricières n'en reçussent 
quelque fâcheuse impression ; — que j'étais d'avis que tous les matins 
elle donnât à son estomac et aux antres parties nourricières la consola** 
lion de quelques rafraîchissements ; qu'il était nécessaire que lorsque 
nous trouverions de bonne eau, elle en bût tous les matins un verre, 
et lorsqu'elle n'en aurait point» qu'elle prit un de ses bonillons» et que 
j'espérais que par cette conduite elle se donnerait des forces pour four* 
nir à tous ses desseins qui ne pouvaient réussir s'il lui manquait de la 
santé ; et que comme.il ne fallait rien épargner, ni soins, ni pefaies» ni 
veilles pour sa gloire, quil était aussi très dangereux qu'elle s'exposât 
trop pour les choses qui ne demandaient pas sa présence. » 

On voit, au milieu de l'ambiguïté de ce langage^ de ces louanges de 
courtisan, que le tempérament déjà indiqué par Yallot n'a pas changé» 
que la faiblesse native du monarque fait toujours la crainte du médecin, 
et que d'Aquln ne croit pouvoir combattre les incommodités présentes 
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et les maladies dont le roi est meoacé qae par le régime le plus sévère. 
Du reste, en parcom*ant le Journal^ on verra, par les nombreuses in- 
dispositions de Louis XIV, de quelles inquiétudes devait être assiégé 
l*esprit des médecins. 

Arrivons maintenant à Fagon et à Tannée 1693, c'est-à-dire au mo- 
ment où Louis XIV entrait dans sa cinquante-sixième année. 

D*Aquin venait d*étre disgracié, et Fagon, qui lui succédait, trouvait 
dans le Journal Topinion de son prédécesseur sur le tempérament du 
roi ; n'étant pas de son avis sur le rôle qu'il fait jouer au foie et ù la 
bile dans sa constitution, il décUt l'aspect des hommes à prédominance 
bilieuse, et ajoute : 

« Pas une de ces circonstances ne convient au roi. Ses sourcils et ses 
cheveux bruns ont presque tiré sur le noir. Sa peau blanche^ au-delà 
de celle des femmes les plus déliaUeSf mêlée d'un incarnat merveil- 
leux, qui n'a changé que par la petite vérole, s'est maintenu dans sa 
blancheur sans aucune teinte de jaune jusqu'à présent. Jamais personne 
n'a eu moins de pente à vomir : même dans le temps de la fièvre, où 
presque tous les autres vomissent^ il ne le peut faire; et dans sa 
grande maladie maligne^ et dont par conséquent le vomissement est un 
des plus ordinaires 3ccidenis, l'émétique le sauva en le purgeant par en 
bas sans le faire presque vomir. Il n'est que très rarement dégoûté, 
même dans ses grandes maladies, et son appétit dans toute saison et à 
toutes heures du jour est également grande et souvent il ne l'a pas 
moindre la nuit» quand ses affaires l'ont engagé à prendre ce temps pour 
manger, et, en général^ il est plutôt excessif que médiocre. Son ventre 
est resserré, quelquefois très constipé et jamais lâche que par le trop 
d'aliments, par leur mélange ou par leur qualité. Personne au monde 
n'a été maître de soi-même autant que le roi ; sa patience, sa sagesse, 
son sang-froid ne l'ont jamais abandonné, et avec une vivacité et une 
promptitude d'esprit qui le font toujours parler très juste et répondre 
sur-le-champ avec une netteté et précision si surprenante que la plus 
longue préparation n'en saurait approcher. Il n'a jamais dit un mot qui 
pût marquer de la colère ou de l'emportemenL Si l'on joint à toutes ces 
circonstances un courage inébranlable dans la douleur, dans les périls 
et dans la vue des plus grandes et des plus embarrassantes affaires qui 
soient jamais arrivées à personne^ et une fermeté sans exemple à soute- 
nir ses résolutions, malgré les occasions et la facilité de satisfaire ses 
passions, peut-on douter que le tempérament du roi ne soit celui des hé- 
ros et de tous les plus grands hommes, et que l'humeur tempérée mé- 
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hncoliqoe da sang n*en compose le mélange dans sa santé, et qu'étant 
altérée dans ses maladies, Phumear méiancolique n'y ait toujoars pré- 
dominé, comme on l'a remarqué manifestement par la longueur avec 
laquelle les plus considérables se sont déclarées, et entre autres sa 
grande maladie de Calais; les différents mouvements de fièvre et de 
goutte gui lui sont arrivés, et la tumeur ^ qui a été suivie de la fistule^ 
que M. d'Aqnin, contre ce qu'il avait avancé de l'humeur bilieuse excé- 
dante, a été obligé d'avouer que l'humeur mélancolique avait produite 
et rendue si lente à se déclarer et si difficile à disposer à la suppuration.» 

Il résulte donc, pour nous, de ces différents portraits de la constitu- 
tion de Louis XIV, donnés par ses médecins, qu'à la faiblesse native re- 
çue de son père, venait se joindre chez lui la prédominance du tempé- 
rament lymphatique de sa mère, ce qui explique ses nombreuses indis- 
positions et l'état presque constamment maladif dans lequel il a vécu la 
plus grande partie de sa vie. Car le Louis XIV des médecins n'est plus le 
brillant héros que l'histoire nous a dépeint, mais bien un jeune homme 
valétudinaire, atteint successivement de maladies fort graves, puis un 
homme toujours souffrant^ condamné à un régime sévère, obligé de 
supporter de graves opérations, et enûn, un vieillard podagre conti- 
nuellement tourmenté par la gravelle, dont la gangrène vient enfln ter- 
mmer l'existence. 

Tel est le Louis XIV dépeint dans le Journal de la santé du Roi. 

Au point de vue médical, ce recueil offre beaucoup d'intérêt, car, ou- 
tre la grandeur du personnage dont il indique Télat de santé, pour ainsi 
dire jour par jour, il montre mieux que tous- les traités la pratique mé- 
dicale des célèbres médecins qui l'ont rédigé, et il nous fait ainsi, en 
quelque sorte, assister à leur clinique. 

Pour mieux identifier avec ses auteurs ceux qui voudront parcourir ce 
livre, il nous a paru nécessaire de dire quelques mots de chacun des 
médecins de Louis XIV, en les faisant précéder d'un court aperçu de 
la médecine en France à cette époque. 

La médecine^ comme toutes les autres sciences, s'était éteinte dans les 
ténèbres du moyen-âge. Les livres des anciens médecins grecs et ro- 
mains, recueillis encore dans qttelques biblioihèquesde l'Orient, avaient 
disparu de l'Europe, et la médecine, réduite à quelques formules gros- 
sières, n'était plus^ dans les mains qui l'exerçaient, qu'un aveugle em- 
pirisme. Mais si les sciences s'étaient ainsi retirées de l'Ocddent, l'Asie 
les avait vues briller h son tour. La science médicale, apportée chez les 
\nhes par quelques médecins de Gonstantinople, y fit de rapides pro- 
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grès. De nombreuses écoles s'établirent, et de savants médecins acconn 
pagnaient déjà les conquérants de TEspagne. 

La médecine des Arabes n'était antre que celle des Grecsetdes Romains 
appropriée à leur génie. La vive imagination de ces peuples dut les éloi* 
gner de la grave et sage observation des médecins grecs et latins, et les 
pousser vers des sciences plus en rapport avec leur goût pour les choses 
extraordinaires. De là leur ardeur pour la chimie, et l'introduction dans 
leur médecine de ces formules et de ces médicaments inconnus aux an- 
ciens, et dont queiques-uns sont arrivés jusqu'à nous. 

C'est par les Arabes que les écrits d'Hippocrate, de Galien et des au- 
tres médecins de l'antiquité furent de nouveau connus dans les écoles. 
Les Croisades et le séjour des Arabes en Espagne les répandirent dans 
toute l'Europe^ mais accompagnés de leurs commentaires, et souvent 
altérés par la traduction du grec en leur propre langue. Les livres ara- 
bes^ traduits à leur tour en iatln, furent lus avec enthousiasme dans 
toute l'Europe, et ont servi de règle à toutes les écoles pendant 
plusieurs siècles. Mais à la prise de Gonstantinople par les Turcs, les 
sciences, presque oubliées dans les révolutions de l'Empire, se réfugié* 
rent de nouveau en Occident, et les livres originaux reparurent. Ce fut 
alors une réaction contre les Arabes. On voulut lire, étudier Hippocrate 
et Galien dans le texte original ; on rejeta avec une sorte de mépris tout 
ce que les Arabes y avaient introduit ; on en revint à la médecine telle 
qae la pratiquaient les anciens. Galien, surtout, le grand médecin de 
Pergaroe, devint l'oracle des écoles. Anatomie, physiologie^ médecine, 
chirurgie, tout s'étudiait dans les livres de Galien; et le plus grand nom* 
bre des médecins s*honorait du titre de médecin- galénique. 

Mais à côté de cette médecine s'en était élevée une antre qui, née de 
celle des Arabes, devait devenir dominante, et, aidée des découvertes 
anatomiqnes, ouvrir plus tard la voie à tous les progrès. 

En se livrant avec ardeur aux découvertes chimiques, les Arabes n'a- 
vaient d'abord cherché qu'à trouver des composés nouveaux applicables 
au traitement des maladies. Mais bientôt, entraînés par les résultats 
inattendus qu'ils obtenaient de leurs travaux, ils crurent pouvoir tout 
demander à leur an, et se proposèrent pour but la transmutation des 
métaux et la découverte d'un remède, universel. Ils donnèrent à cette 
partie de la science le nom d'alchimie^ ou de chimie par excellence. 

Sans méthode, sans théorie, mais doués d'une admirable patience, 
les alchimistes étudiaient, tourmentaient les substances que leur four- 
nissaient les divers règnes de la nature ^ ils les traitaient par l'eau, par 
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le fea, et les combinaieBt ; Us Douient les différents phénomènes qui se 
préseolaîent^ et cherchaient à les appliquer à lear système. Dans ce 
traYail, ils ne troovèrent ni la manière de faire de Por, ni le moyen de 
composer nne panacée, mais ils rencontrèrent des combinaisons noiH 
Telles, douées de propriétés partieulières, qui devinrent bientôt atiles à 
la médecine ou aux arts. 

Des praticiens célèbres firent usage et mirent en renom les remèdes 
découverts par Talchimle. Beaucoup de médecins, frappés des résultats 
obtenus par les maîtres, se rangèrent sous leur bannière, et, usant de ces 
remèdes dans la plupart des maladies, prirent le nom de médecim-chi' 

mùiesm 

Les deoi médecines galénique et chimique divisaient encore les mé^ 
decins en France à Tépoqoe de Louis XIV. 

L'École de Paris, composée en général d'hommes profondément ver- 
sés dans les langues grecque et latine, se livra avec une grande ardeur 
à Tétude des textes primitifs, fit de nombreux commentaires sur Hippo- 
crate et Galien, et devint le foyer de la médecine galénique. Tandis que 
récole de Montpellier, plus rapprochée des écoles arabes de TEspagne, 
ayant vécu, pour ainsi dire, au milieu des médecins arabes, et ayant pu 
apprécier les résultats, souvent remarquables, de leur pratique, fut le 
point d'où rayonna dans toute la Finance la médecine chimique. De là 
naquirent de graves contesutions entre les deux écoles, dans lesqudles 
les médecins du roi jouèrent un rôle Important 

D'après les anciens règlements, nul ne pouvait exercer la médecine 
dans Paris s'il n'avait reçu ses grades à l'Université de cette ville. Mal- 
gré cette interdiction, bon nombre de médecins des autres facultés du 
royaume;, et particulièrement de Montpellier, exerçaient la médecine 
dans Paris sans que la Faculté s'y fût opposée. En 1612, un médecin de 
Montpellier, dont ie nom est devenu célèbre par ses querelles avec l'École 
de Paris, et surtout par la création du premier journal politique en 
France, RemmdoU vint s'établir dans la capitale. Ne manquant ni d'es- 
prit, ni d'activité, ni de ressources dans l'imagination, il ne tarda pas à 
se faire connaître du cardinal de Richelieu, et obtint, par le crédit de ce 
ministre, l'office de commissaire-général des Pauvres valides et invalides 
du royaume, celui de maître des bureaux d'adresses, et enfin le privi- 
lège pour l'élabliSBement de la Gazette. L'office de commissaire-général 
des Pauvres de France le mit en rapport avec un grand nombre de mé- 
decins; mais comme il était grand partisan de la médecine chimique, 
ce furent les médecins étrangers à la Faculté de Paris^ et surtout ceux 
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de rÉcole de Montpellier, qa\ vinrent se grouper antoar de loL Renan- 
dot les réunissait régulièrement tontes les semaines dans son bureau 
d^adresses. Là, ils donnèrent des consultations gratuites anx pantres 
malades et se ûrent une réputation qui commença à inquiéter vivement 
la Faculté. A la même époque, régnaient dans Paris de nombreuses fiè- 
vres malignes, et les médecins de Montpellier, employant, pour les 
combattre, outre la saignée et les purgatifs, les opiacés et les prépara- 
tions antimoniales, réussissaient en général beaucoup mieux que les ilié- 
decinsde Paris qui ne combattaient presque toutes les maladies que par 
la saignée et de légers minoratifs. L*emploi du vin-émétiqne, déjà con- 
damné quarante ans auparavant par arrêt du Parlement, à la suite d'un 
décret de TÉcolede Paris contre un médecin nommé Mayeme-Turquet^ 
le déclarant ignorant et incapable d'exercer la médecine par toute 
la terre (1), fut surtout ce qui excita la colère de la Faculté contre Re- 
naudot et ses collègues. S*appuyant sur ses règlements, elle demanda 
rinterdiction de ces médecins. Ce procès produisit beaucoup d'éclat.^De 
nombreux factums furent publiés de part et d^autre. 

L*Ecole de Montpellier prit fait et cause pour les médecins sortis de 
son sein, et son doyen, Caurtaut, publia une vive satire contre l'Ecole 
de Paris, à laquelle celle-ci répondit par la plume de Bioldn, Renaudot 
mit tout en œuvre pour conjurer Torage et empêcber révocation de cette 
affaire à la Cour du Ghàtelet Malbeureusement pour lui, le premier-mé- 
decin du roi, dont Tinfluence pouvait être si grande, était alors Cou- 
sinot, docteur lui-même de la Faculté de Paris, et, par conséquent» 
bien plus disposé à la soutenir que celle de Montpellier. L'affaire fut donc 
appelée au Ghàtelet de Paris qui rendit, le 9 décembre 16/13, une sen- 
tence défendant à Renaudot et à tous les médecins étrangers à TEcole de 
Paris, d'exercer la médecine dans cette ville, et de s'assembler, sous 
quelque prétexte que ce fut, à peine de cinq cents livres d'amende, 
payables par corps ; sentence confirmée par arrêt du Parlement, du i*' 
mars i^Ulu 

La plupart des médecins de Montpellier et des autres Facultés de pro« 
vince furent donc obligés de se faire recevoir dans celle de Paris ou 
d'abandonner la capiule. Mais peu d'années après, un bon nombre de 
médecins de Montpellier étaient de nouveau établis à Paris et y exer- 
çaient cette médecine chimique si détestée de la Faculté. Cousinot^ le 



(1) Voir ce décret dans un ouvrage de Riolan intitulé : Curieuses recherches 
sur tes Eschotes en médecine de Paris et de Montpellier, P. 0. 
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premier-médecin da roi, était mort en 16/i6, et Vaultier lui avait sac- 
cédé. Geiai-ci, docteur de Montpeilier, protégeait avec autant d'ardeur 
les médecins de cette Ecole, que son prédécesseur en mettait à les pour- 
suivre. L'arrêt du parlement du 1" mars 164/i ne laissait exercer dans 
Paris et ses faubourgs que les médecins reçus dans cette ville, mais il 
permettait cependant cet exercice à ceux d'autres Facultés du royaume 
exerçant la médecine près de la persomie du roi ou de la famille et 
maisons royales. Les lettres de conseillers-médecins du roi s'obtenaient 
par l'intermédiaire du premier-médecin, et la plupart des médecins de 
Montpellier rentrèrent dans Paris armés de ce titre que leur accordait 
aisément Vaultier. Soutenus successivement pendant plus de quarante 
ans par Vaultier, Vallot et d'Aquin, tous trois docteurs de Montpellier , 
les médecins des Facultés de province purent s'établir dans Paris sans 
même avobr recours à ce titre de conseiller-médecin du roi, et l'arrêt du 
1" mars 164/i tomba ainsi peu à peu en désuétude. 

La Faculté n'en continua pas moins sa guerre contre cette rentrée 
dansParls des médecins étrangers à son Ecole, et surtoutcontre l'emploi 
par ces médecins des remèdes condamnés par elle. Non-seulement elle 
interdisait l'emploi de ces remèdes aux médecins parisiens, mais elle les 
poursuivait et les condamnait à l'amende honorable s'ils consultaient ou 
avaient des rapports avec ces excommuniés. 

,Déjà, depuis longtemps, les médecins des Universités provinciales 
sentaient la nécessité, à l'exemple de ce qu'avait fait autrefois Renaudot, 
de se réunir dans un centre commun afin de résister plus facilement aux 
attaques de l'Ecole de Paris, et de s'assurer aussi de la réalité des titres 
de ceux qui venaient exercer la médecine dans la capitale. En 1673, ils 
présentèrent leur projet à d'Aquin, alors premier-médecin du roi, et, le 
V avril de la même année, ils obtinrent du roi des lettres d'établisse- 
ment d'une Chambre' royale des Universités provinciales^ devant la- 
quelle tous les médecins des Facultés provinciales vaulant exercer dans 
Paris devaient se présenter et y exhiber leurs brevets. Tous les méde- 
cins faisant partie de la Chambre royale se réunissaient une fois par se- 
maine pour s'entendre et discuter sur les meilleures médications, donner 
des consultations et fournir gratuitement des médicaments aux pauvres. 

La Faculté de médecine de Paris s'émut de l'établissement de cette 
Chambre et chercha par tous les moyens à en obtenir la dissolution. Mais, 
soutenue qu'elle était par le premier-médecin, celle-ci résista à toutes les 
attaques, et plusieurs arrêts du Conseil d'Etat et du Conseil privé en con- 
solidèrent l'existence. 
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Il y avait vingt ans qnVlle était ainsi rëgalièrement établie et qn^elle 
résistait à tons les efforts faits pour la détruire, lorsque Fagon fut nommé 
premier-médecin du roL 

Josqn^à Télévation de Pagon & ce poste important, les divers médecins 
qui ravalent occupé y étaient toujours restés Jusqu'à leur mort. Il n*en 
fut pas ainsi cette fois. D*Aquin, le prédécesseur de Fagon^ exilé de la 
Cour, mourut en disgrâce deux ans après la nomination de celui-ci. On 
verra dans le récit écrit par Pagon lui-même^ dans le Journal, quel 
r61e il joua dans cet événement Toujours est-il qu'il aimait fort peu 
d'Aquln, et quMl devait s'intéresser fort peu aussi aux établissements 
fondés par lui. 

L'élévation de Pagon fut accueillie avec des transports de Joie par la 
Faculté de médecine de Paris, dont il était docteur. Elle pensait qu'elle al- 
lait avoir enfin raison de cette Chambre royale qui résistait depuis si long- 
temps à ses attaques. C'était au mois de novembre 1693 que Pagon fut 
nommé. Dès le mois de février 169â,elle fait présenter, en son nom, une 
requête au Conseil d'Etat demandant la révocation des lettres-patentes por^ 
tant établissement de la Cbambre royale des médecins des Universités pro- 
vinciales, et^ grâce au crédit du premier-médecin elle obtient, le 29 Juin 
suivant^ un arrêt ordonnant la suppression de cette Chambre et fai^ 
sont expresse défense à toutes personnes, de quelque qualité et condi- 
tion qu*elles soient, de professer la médecine dans la ville et faubourgs 
de Paris f sHls ne sont docteurs ou licenciés en ladite Faculté de méde- 
cine de f Université de Paris , ou médecins d'autres Facultés approuvées 
d'icelle (1). 

La Faculté de médecine de Paris triomphait enfin des médecins de 
Montpellier, et la médecine gaiéniquede la médecine chimique. Mais, 
à ce moment^ c'était plutôt une question de personnes qu'une question 
de science, car, depuis l'époque où la Faculté et le Parlement avaient 
défendu l'emploi de l'émétiqne, le temps avait marché. Les Moreau, les 
Guy-Patin, les Riolan, n'étaient plus là pour lancer leurs anathèmes con- 
tre la médecine chimique. La Faculté de médecine de Paris autorisa les 
préparations antimoniales dans une assemblée générale de 1666, et le 
Parlement, par un arrêt de la même année, revenant sur celui rendu 
cent ans auparavant (3), en permit l'usage à tous les médecins qui le Ju- 



(1) Voir : Statuta Facultatis medicinœ Parisiensis^ 1696. 1 vol. ln-12°. 

(2) Le décret de la Faculté et i'arnêt du Parlement qui en défendent l'usage 
est de 1566, et celui qui le permet est de 1666. 
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géraient atile. Un grand nombre de médecins de Paris, Fagon & lenr 
tête, n*avaient pas attendu cet arrêt et se servaient déjà de la pharmaco- 
pée chimique sans encourir ies censures de la Faculté. 

Les médechis composant la Chambre royale Grent tous leurs efforts 
pour résister & Parrêt qui ordonnait sa dissolution et qui les privait 
d'exercer leur art dans la capitale, mais ils furent forcés de céder, et plu- 
sieurs arrêts, confirmatifs du premier, les obligèrent de cesser leur ré- 
sistance« Mais ce qui fit surtout disparaître toutes les oppositions, fut le 
parti pris par la Faculté de Paris de recevoir ,dans son sein, sans beau- 
coup de formalités, les médecinsde la Chambre royale, dont le savoir du 
phis grand nombre avait déjà été apprécié par elle. 

Depuis longtemps Fagon, quoique médecin de Paris, avait su recon- 
naître tous les avantages qu'on pouvait retirer de remploi des médica- 
ments repousses avec obstination par la Faculté de médecine de Paris, 
et savait s'en servir avec habileté. Aussi, sa position élevée et l'immense 
influence dont il jouissait dans l'Ecole renversèrent bientôt tous les ob- 
stacles à l'union de ces deux doctrines^ et l'on peut dire que, de ce mo- 
ment, date le mouvement progressif qu'ont suivi les études médicales 
depuis cette époque jusqu'à nos jours. 

Disons maintenant quelques mots des médecins de Louis XIV, en sui- 
vant, pour cette étude, l'ordre chronologique : 

€)OUSIMOV. 

Gouslnot (Jacques) est né à Paris. Il fut reçu docteur de la Faculté de 
médecine de I^ris, en 1618. Si l'on en croit les Lettres de Guy-Patin, 
qui en parle avec éloge, sans cependant donner sur lui de grands dé- 
tails, il paraissait très érudit. Il fut élu doyen de la Faculté de médecine 
de Paris, en novembre 1624. Couslnot épousa la fille de Bouvard, pre- 
mier-médecin de Louis XIIU A la naissance du dauphin, ilfiit nommé 
son premier-médecin, grâce à la protection de son beau-père^ et lors- 
que Louis XIV monta sur le trône, il continua sa charge auprès du jeune 
itM. Il était médecin galénique et, comme Douvard, Guy-Patin et toute 
l'École de Paris, grand partisan de la saignée et des purgatifs. Amelot de 
la HoiKsayc dit que Bouvard, son beau-père, fit prendre à Louis XIII, 
en un an : 215 médecines, 212 lavements, et qu'il le fit saigner 67 fols. 
Cousinot mourut le 25 juin 1666^ et ne resta par conséquent médecin 
de Louis XIV que trois ans. 

Ce médecin a écrit un ouvrage intitulé : Discours sur les eaux de 
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Forgeê (Paris, 1631, in-4")f et une lettre où il répond à quelques objec- 
tions faites à l'ouvrage précédent (16/i7, In-S'*). 



* 

François Vaaltler naquit à Arles^ en 1590. Il alla tout jeune étudier 
la médecine à Montpellier^ et y reçut le bonnet de docteur à Tâge de 
22 ans. Après sa réception, Vaoltier vint à Paris. D'une figure agréable, 
8'exprimant avec une grande facilité^ il réussit rapidement, et ne tarda 
pas à devenir à la mode. Introduit à la cour, il fut bientôt le médecin de 
la reine Marie de Médicis. Ses bonnes manières et son esprit lui firent 
prendre un tel ascendant sur Tesprii de cette princesse, qu'on l'accusa 
de la gouverner. Louis XIU en fut tellement persuadé, qu'il le dépos- 
séda de son emploi. Vaultier se jeta alors à corps perdu dans la cabale 
qui cherchait à renverser Richelieu. Arrêté après {ajournée des dupes^ 
ainsi que tous les partisans des Marillac, il fut d'abord jeté dans les pri- 
sons de Senlis. Marie de Médicis réclamait fortement la liberté de Vau- 
tier, et le roi paraissait assez disposé à céder à ses demandes, espé- 
rant que la reine-mère quitterait Gompiègne, où elle était alors, pour 
se rendre à Moulins, où il désirait qu'elle restât. Mais quand Richelieu 
vit qu'elle s'obstinait à rester à Gompiègne, et qu'elle semblait même 
résolue à y prolonger son séjour, il décida le roi à taire transférer Vaul- 
tier à la Bastille pour couper court à toute communication entre ce mé- 
decin et la reine. Une fois à la Bastille, il n'en sortit plus qu'à la mort de 
Richelieu, c'est-à-dire qu'il resta dans cette prison d'État pendant près 
de douze années. Gette longue captivité n'altéra en rien les facultés de 
Vaultier, et lorsqu'il revint à la cour, 11 y jouit de la même faveur que 
du temps de la reine-mère. Il fut l'un des médecins qui soignèrent 
Louis XIII dans sa dernière maladie, et devint le médecin particulier de 
Mazarin ; enfin, en 16/i6, à la mort de Jacques Gousinot, il fut nommé 
premier-médecin du roi Louis XIV. 

Vaultier était tellement entré dans rintimité du premier ministre et 
de la reine Anne d'Autriche, que depuis plusieurs années on s'attendait 
à cette nomination. 

Guy-Pathi le détestait parce qu'il était grand partisan de l'émétiqne et 
de tous les remèdes chimiques en horreur à ce satirique médecin. En 
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16M, il écriTait à Belin, médecin de Troyes, qui lai demandait si Vaul- 
tier était en effet médecin du roi, comme le bruit s'en était répandu dans 
les provinces : « M. Vaultier n*est pas médecin du roi» mais il l'était de 
la feue reine-mère, et fut mis prisonnier à la Bastille l'an 1630, d'où il 
ne sortit que douze ans après. Il vit le feu roi en sa maladie, comme 
M. Morean et M. de la Vigne. M. le cardinal Mazarin étant tombé ma- 
lade à Fontainebleau, il y est allé comme étant son médecin ordinaire. 
On ne parle pas de lui pour cela davantage du tout, et, Je vous prie de 
m'en croire^ M. Séguin, premier-médecin de la reine, l'a vu tous les 
jours avec lui, et un troisième qui était de quartier. Ce n'est pas grand 
cas d'avoir guéri une double^tierce assez légère en un bomme fort, tel 
qu'est M. le cardinal Mazarin, qui est de bonne taille et de bon âge. 
Pour premier'médecin du roi, il ne le sera pas de sitôt ; il faudrait bien 
du changement Le bruit que vous avez ouï courut ici le mois passé et 
fat aussitôt étourdi par une réponse que 6t la reine. Il est en une pos- 
' tore pour n'y venir jamais, étant médecin du premier ministre, qui se-- 
rait UM affaire fort suspecte. Le cardinal de Richelieu ne voulut pas 
mettre son médecin, M. Gitois, en cette première place, combien qu'il 
eût fout pouvoir, de peur d'augmenter le soupçon qu'on avait déjà de 
loi, et de ruiner la grande fortime à laquelle il était déjà parvenu. La . 
reine le connaît bien et ne l'aime point, et Je sais bien pourquoi Elle 
sait bien aussi quHt n'est pas grand médecin^ Joint que M. Gousinot est 
si bien dans son esprit qu'il ne sortira de cette charge qu'en quittant la 
▼ie... M. Vaultier est fort riche, il a une bonne abbaye, force argent 
comptant, mais peu de crédit, hormis qu'il peut être considéré comoi^ 
médecin du cardinal Mazarin, qui n'est pas si grande chose^ vu qu'en 
cette nature d'affaires, tel qui est aujourd'hui en faction n'y sera pas 
dans un mois. M. Gousinot, d'un auu*e côté, se tient assuré. Le pauvre 
homme n'a beaoia que de santé, encore vivra-t-il7 kabet adhuc patrem 
in vivis. M. Vaultier médit de notre Faculté assez souvent, et nous le 
savons bien, il dit que nous n'avons que la saignée et le séné, et se 
▼ante d'avoir de grands secrets en chimie..... Quand M. Vaultier serait 
premier-médecin du roi (ceqtii n'est point viande prête). Une nous pour- 
rait pas nuire; au contraire, il aurait besoin de charrier droit et de nous 
avoir pour amis, ce qu'il ferait infailliblement pour se conserver. Tous 
les hommes particuliers meurent, mais les compagnies ne meurent pas... 
Que peut faire M. Vaultier, dont le plus grand crédit qu'il ait, est qu'il 
est médecin d*un premier ministre ; ce qui lui donnera plus de vogue, 
quelque argent ou quelque bénéfice d'avantage, et rien de plus, il se pi- 
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que de trois choees qui ne firent Jamais on homme plos sage : de saTOlr 
de la chimie, de l^astrologle et de la pierre philosophai ; mais on ne 
guérit point de malades par tons ces beaux secrets. L'Hippocrate et ie 
Galien sont les i)eaux secrets de notre métier, qu'il n'a peut-être Jamais 
1ns» Et en voilà assez sur ce fait, sur lequel je me suis étendu afin de 
TOUS faire entendre ce que dessus. Il y a encore d'autres raisons plus 
mystiques pour lesquelles il ne serait pas premier-médecin du roi, quand 
même M. Gousinot mourrait devant, qttod nuUtwi dii avertant. Mais 
ces raisons-là ne peuvent être sûrement couchées sur le papier, ce 
qu^autrement Je ferais très volontiers à cause de vous. Je vous assure 
qu'on ne parle pas de lui ici plus que d'un autre, et que s'il avait une 
si grande réputation, il la perdrait bientôt, vu qu'il n'est pas capable de 
la soutenir pfura coram^ si jamais le bon Dieu permet que nous nous 
rencontrions en même lien (i). » 

Guy-Patin n'aimait pas plus le cardinal Mazarin que Vaultier, mais 
malgré toutes ses assurances, celui-ci n'en fut pas moins nommé pre- 
mier-médecin du roi, à la mort de Gousinot, et le caustique médecin de 
fîiris l'annonce en ces termes dans une autre de ses lettres : « Je n'ai 
point encore vn M. Vaullier depuis son exaltation : il y a bien des choses 
à dire là-dessus, qui pourront être dites et sues de tout le monde quel- 
que jour. U est médecin du premier ministre de l'Eut, et on ie fait pre- 
mier-médecin du roi. Il a été douze ans prisonnier du père, et aujour- 
d'hui il est mattre de la santé du fils, eic Tout cela est fleur de notre 
politique, qtUR magie speetat ad fœcem Romuli, quant ad ^roXîrctoe 
Platonis, » Les insinuations malveillantes de Guy-Patin furent démen- 
ties par le faft^ car, peu de mois après, le roi fut atteint d'une petite 
vérole qui mit ses Jours dans le plus grand péril, et pendant laquelle 
Vaultier se montra, comme on peut le voir dans la première relation 
de ce Journal^ médecin prudent et expérimenté, mais de plus sujet 
plein de dévouement et d'attachement à son souverain. 

Médedn du roi, Vaultier en réclama toutes les prérogatives. L'une 
des plus importantes était la surintendance du Jardin des Plantes, créé 
par Guy de la Brosse. Bouvard, médecin du roi Ixrais Xill à l'époque de 
la mort de ce monarque, avait eu le crédit de faire nommer Gousinot, 
son gendre, premier-médecin de Louis XIV, et il avait réservé la surin- 
tendance du Jardin-Royal pour son fils. Gette place était encore entre 
les mahis de Bouvard fils quand Vaultier devint premier-médecin. Deux 

(1) P. 545,L I«. — Lettre IBi. 
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arrêts da Conseil, du iU Juillet 16/^6 et do 28 mars 16&7, donnèrent 
gain de cause à Yanltler. Malgré ces arrêts, BouYard fila resta dans sa 
place et conserta un vain titre, puisque Vaultier garda pour lui tout le 
pouToir administratif Cette querelle ne tourna point au profit du Jar^ 
din dont elle retarda le déTeloppement L'on doit cependant à Vaultier 
rétablissement, au Jardin-Royal, d'un cours d^anatomle bientôt en 
grande réputation. Vaultier resta célibataire toute sa vie. Il était fort ri- 
che, et sa fortune s'augmenta encore, en 16/i9, des revenus de Tabbaye 
de Saint-Taurin d'Évreux, donnée par le roi pour marque particulière 
du souvenir de la cure par lui faite en la personne de Monsieur^ frère 
unique de Sa Majesté (i). 

Guy-Patin ne laisse échapper aucune occasion d'attaquer le premier- 
médecin du roi ; aussi dit-il à propos de ses richesses : « M. le premler- 
médedn se plabit quil n'est pas assez riche ; ce n'est pas que Je le hante 
ni le vole^ c*est lui qui Ta dit à un de mes amis qui est le sien, combien 
quil ait plus de 25,000 écus de rente, tant de ce qu'il a de sa charge, de 
son abbaye et du revenu de l'argent qu'il a en banque, que de ce qu'A 
gagne encore tous les Jours avec les courtisans. (J'entends ceux qui ont 
encore bonne opinion de lui : Plures enim quibus pulchre innotuit ab 
eo abstinent^ propter infaustum et infelicem successutn quem in mti/- 
tis videntnt eTillius stibio.) Il dit qu'il ne sera content s'il ne lui vient 
encore un bon bénéfice de 20,000 livres de rente. Cet ami lui dit qu'il se 
devrait contenter de tant de biens quil avait, qu'il n'était chargé ni de 
femme ni d'enfants, et qu'ayant déjà une abbaye, Il ne devait pas sou- 
haiter d'avoir davantage de biens de l'Église. M. Vaulder lui répondit 
qu*ii ne se tenait point la conscience chargée, ni son ftme en danger 
pour le bien qu'il avait^ et qu'il ne serait pas plutôt damné pour trois 
abbayes que pour ime. » 

Malgré les sarcasmes de Gny-f^tfai, Vaultier paraît avoir été aussi 
habOe médecin qu'homme d'en^rlt. Très arrêté dans toutes ses opinions, 
il fut l'un des premiers qui employa les préparations chimiques, les émé« 
tiques, l'opium, etc., enfin tous ces remèdes alors en horreur à la plu- 
part des médecins de cette époque, et il le fit avec bonheur. Il conserva 
sa charge de premier-médecin du roi jusqu'à la fin de sa carrière, arri- 
vée en 1662. — Guy-Patin, dont la haine ne savait pas s'arrêter, même 
devant la mort, raconte ainsi celle de Vaultier : oHier, U Jufllet, est Ici 
mort dans son lit, d'tme fièvre contfaïue maligne, le sieur Vaultier, qui 

(1) Goutte de France^ 24 avril IGAO. 
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était premier-médecin da roi, et le dernier do royaume en capacité; et 
afin que tous sachiez qn^il n'est pas mort sans raison, il a pris de i'anti- 
moine par trois fois, pour mourir dans sa méthode, par le consentement 
et le conseil de Guénant S'il fût mort il y a sept ans» il aurait épargné la 
▼ie à plusieurs honnêtes gens qu'il a tués par son antimoine. Enfin, il 
est mort lui-même âgé d'en?iron soixante-troi» ans. » 



Antoine VaUot» né à Arles, en 159à« était docteur de la Faculté de 
médecine de Montpellier. Très actif, et hardi dans la pratique de Tart, 
Vallot vint s'établir à Paris et fut très recherché des grands personnages 
de cette époque. Quand Vaultier sortit de la Bastille et reparut à la Cour, 
Vallot, ayant les mêmes idées médicales, se lia d'amitié avec le médecin 
de Mazarin, et obtint par son crédit la charge de premier-médecin de 
la reine Anne d'Autriche. Ge qui le mit surtout en renom fut le r61e im- 
portant qu'il joua, en 1647, dans le cours de la petite vérole du roi 
Louis XIV. Appelé en consultation par Vaultier, alors premier-médecin 
du roi, il entra en lutte avec les autres médecins consultants sur les re- 
mèdes à appliquer, fil adopter ses avis et parvint avec un grand bonheur 
à maîtriser les symptômes les plus graves et les plus fâcheux. Tous les 
détails de cette première maladie de Louis XIV sont minutieusement 
relatés dans le Journal de la santé du roi. De ce moment, Vallot fut 
regardé comme le plus habile médecin de la Cour, et lorsque Vaultier 
mourut, le /i juillet 1652, il fut nommé pour le remplacer dans la charge 
de premier-médecin du roi. II raconte ainsi sa nomination dans le Jour^ 
na/ .* « Le dimanche, huitième de juillet» mil six cent cinquante-deux, 
le roi étant à Saint-Denis avec son armée, m'a fait la grâce, après la mort 
de M. Vaultier, de me recevoir en la charge de premier-médecin, 
m'ayant fait appeler deux jours auparavant de Paris, pour servir Sa 
Majesté en cette dignité. Mes lettres furent expédiées le huit du même 
mois, et le lendemain j'ai prêté le serment de fidélité entre les mains de 
Sa dite Majesté, avec protestation d'employer toutes les lumières que 
Dieu m'a données, toutes les expériences que je me suis acquises par un 
long travail et une continuelle application à la médedne l'espace de 
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Tingt-hait ans (1), et même ma propre irie pour la conservation d*ane 
vie si précieuse. Ayant reçu cet honneur par la grâce de Dieu, par le 
clioix et agrément de Leurs Majestés, et par Tentremise de Monseigneur 
le cardinal de Mazarin, qui leur a représenté la réputation que Je m'é- 
tais acquise en ma profession et les bons et agréables services que j'avais 
si utilement rendus an roi au traitement de sa petite vérole, en Tannée 
mil six cent quarante^ept. Je me suis entièrement appliqué à la con* 
naissance du tempérament et des inclinations particulières du roi, ayant 
pris une forte et utile résolution d'employer tous les moments de ma 
vie pour me rendre capable de pouvoir prévenir tous les accidents dont 
il pourrait être menacé. » On verra, en effet, dans le Journal, que, de- 
pois ce moment, Vallot ne cessa d'entourer le roi des soins les plus at- 
tentifs et les plus minudeux> et qu'il se tira avec bonheur et, dans quel- 
ques circonstances, avec adresse, de plusieurs indispositions, qui« négli-t 
gées, auraient pu avoir les suites les plus fâcheuses. Mais, où l'habileté 
et k hardiesse de Vallot, comme médecin pradcien, brillèrent d'un vif 
édat, ce fut dans la grande maladie que fit, en 1658, le roi à Calais. On 
sait que l'emploi du vin émétlque parut surtout avoir sauvé le roi, ce qui 
mit ce médicament fort en vogue et attira à Vallot la haine et les sar- 
casmes de Guy-Patin. Vallot était, comme Vaultier et les médecins de 
l'École de Montpellier, partisan de la médecine chimique, tandis que 
Guy-Patin et presque tous les médecins de TËcole de Paris, pratiquaient 
la médecine galénlque. De là les critiques amères de Guy-Pathi sur ce 
qui avait été fait à Calais : « C'a été une fièvre continue-putride qui avait 
besoin seulement de la saignée et d'une diète rafraîchissante, avec de 
légers purgatifs, sans aucun besoin de vin émétique, comme ils publient 
qu'on lui a donné. S^il en a pris, apparemment ils ne lui en auront pas 
donné plus d'une once dissoute dans quelque infusion de séné. £t ce que 
notre maître Guénaut a fait mettre dans la Gazette de son ami Renau^ 
dot (2), n'a été que pour tâcher de canoniser ce poison, que les charla- 
tans appellent un remède précieux, et qu'on pourrait plus véritablement 
nommer pernicieux.» 

Vallot fut aussi le médecin et de plus l'ami de Fouquet. Malgré la 
haute position qu'il occupait auprès du roi, il n'en conserva pas moins 
une grande amitié pour le surintendant après sa disgrâce et son arres- 

* 

(1) Vallot avait alors 58 ans, ce qui annoncerait qu'il fut reçu docteur à 
30 ans. 
(3) Le fondateur de la Gazette de France. 
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c*^t PoraisoD funèbre du premier-médecin da roi écrite par son impi- 
toyable ennemi : « Vallot est ao lit, fort pressé de son asttime ; peu s^en 
fallut qu^il n'étouffait avant-hier au soir, mais il fut délivré par une 
copieuse saignée ; il a reçu Textréme-onction, c'est pour lui rendre les 
genoux plus souples pour le grand voyage qui lui reste à faire. Il n'a été 
qu'un charlatan en ce monde, mais Je ne sais ce qu'il fera en l'autre, s'il 
n*y vient crieur de noir à noircir, ou de quelqu^autre métier où on puisse 
gagner beaucoup d'argent, qu'il a toujours extrêmement aimé. Pour son 
honneur, il est mort au Jardin-Royal, le 9 août, à six heures après midi ; 
on ne Ta point vu mourir, et on l'a trouvé mort en son lit » 

Vallot laissa une très grande fortune à ses enfants. Il avait quatre fils 
dont aucun ne fut médecin, et trois filles. L'aîné de ses fils était conseiller 
au Grand-Conseil ; le second, évéque de Nevers; le troisième, chanoine 
de Notre-Dame de Paris, et le quatrième, capitaine aux gardes. Quant 
à ses filles, elles se firent toutes trois religieuses. 



Antoine d'Aquin est né à Paris, vers 1620. Son grand-père, savant 
rabbin de Carpentras, du nom de Mardochée, fut obligé de quitter 
Garpentras^ en 1610^ à cause du penchant qu'il montrait pour le chris- 
tianisme. Il alla dans le royaume de Naples et se fit baptiser à Aquino^ « 
dont il prit le nom. A son retour en France, il supprima la terminaison 
et se fit appeler d'Aquin. 

Arrivé à Paris, Louis XIII le nomma professeur au Collège de France 
et interprèle pour la langue hébraïque. Le père d'Antoine fit aussi sa 
principale étude de la science rabbinique, et se rendit très habile dans 
les langues orientales. Le goût d'Antoine d'Aquin fut plus porté vers les 
sciences médicales, que vers les études de ses pères. U alla étudier la 
médecine à Montpellier et fut reçu docteur en 16û8. Revenu à Paris 
après ses études, il se lia avec Vallot et épousa la nièce de sa femme. Ce 
mariage lui ouvrit le chemin de la fortune. François Guénaut^ premier- 
médecin de la reine Marie-Thérèse d'Autriche^ femme de Louis XIV, 
étant mort en 1667, il obtint cette charge par le crédit de Vallot. Guy- 
Patin annonce ainsi cette nomination dans une de ses lettres : « Le roi 
a donné la place de médecin de la reine, que tenait Guénaut, au jeune 
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d'Aquin, à la recommandation de M. Vallot, dont la femme est tante de 
la femme de ce M. d*Aquin : Sic vara sequitur vUnanu » 

Yallot, souvent arrêté par son asthme et ses crachements de sang^ se 
fusait remplacer auprès du roi par d^Aquin. Dans les premiers Jours de 
Tannée 1671, le roi, se préparant à commencer la campagne de Flan- 
dre, et Yallot ne pouvant raccompagner, Gt venir d'Aquin qui le suivit 
et lui donna des soins pendant tout le temps quHl resta à Tannée. Val- 
lot mourut le 9 août de cette même année. « Enfin, le pauvre M. Vallot, 
que Taffection et Tinquiétude avaient amené tout mourant en Flandre 
auprès de S. M. , dit d^Aquin dans le Journal^ après s*être bien défendu, 
laissa en mourant, le huitième d*août, la charge de premier-médecin 
vacante,* et ouvrit la porte à toutes les brigues et toutes les poursuites de 
quantité de prétendants qui ont si longtemps partagé la Cour. » 

Ce fut, en effet, huit mois après la mort de Vallot, en avril 1672, que 
le roi lui donna un successeur, et Ton doit penser à combien dlntrigues 
dut donner lieu la nomination à une place aussi importante. D*Aquin, 
déjà premier-médecin de la reine, et depuis la mort de Vallot remplis- 
sant ses fonctions auprès du monarque, avait sans doute de grandes 
chances de lui succéder. Mais, dans ce pays de la Cour, le sol est si mo- 
bile que, malgré ses chances de succès, d'Aquin aurait bien' pu échouer, 
si, en habile courtisan, il n^avait eu le soin de s'assurer un protecteur 
tout puissant auprèsde Louis XIV. Depuis plusieurs années M"* de Mon- 
tespan avait remplacé M"* de la Vallière dans le cœur du roi. D'Aquin 
avait eu Tadresse de s'insinuer dans les bonnes grâces de la nouvelle 
maluresse, et, par son influence, il Temporta sur ses concurrents. D'un 
esprit suffisant et hautain, il paraissait si sûr de sa nomination que, dans 
le Journal de la santé du roi^ il Tannonce comme une chose à laquelle 
il s'attendait pariaitement, et d'une manière assez légère^ entre deux 
purgatifs donnés au roi : « Sa Majesté^ dit-il, ne se ressentant plus de ses 
vapeurs et Jouissant d'une santé digne d'elle, voulut continoer dans la 
précaution dont elleavait tant de fois ressenti si visiblement les effets, et 
se préparer, le 26 du mois de mars, par un lavement, à son bouillon pur- 
gatif, qu'elle prit le 27, et duquel elle fut fort bien purgée. Et enfin^ le 
18* d'avril, le roi étant à Saint-Germain dans le dessein de remplir 
la place de premier-médecin, vacante depuis neuf mois, me demanda à 
la reine, à laquelle il m'avait donné depuis cinq ans, pour me mettre 
auprès de lui, et me faire succéder à M, Vallot, ainsi que j'avais fait 
à M» Guénaut ; et pour se préparer d'autant mieux aux grandes fatigues 
qu'il prévoyait bien avoir dans la guerre qu'il entreprenait pour mettre 
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les Hollandais à leur devoir, il se vouhit purger encore une iSoiSfqiioiqiiHl 
Teût été il n*y avait pas an mois. ■ 

La pratique médicale ded'AquIn était à peu près celle de Vailot ; mais 
Ton voit dans le Journal une différence sensible dans Tapplication de 
cette médecine aux indispositions du rd. 

Vailot, médecin avant tout, confiant dans sa science et hardi dans sa 
pratique, ne cédait à aucune considération lorsqu'il croyait Tapplication 
d'un remède nécessaire à la santé de son auguste malade. D'Aquin, au 
contraire, encore plus courtisan que médecin, craignant souvent de con- 
trarier son malade et de nuire par là à son crédit, lui feisait de fréquen- 
tes concessions pouvant ne pas être toujours sans inconvénients pour la 
santé du roi. C'est alnsi^ par exemple, que Louis XIV ayant une très 
grande peur de la saignée, il n'ose pas lui tirer de sang, quoiqu'il fût 
sujet à de violents étourdissements, et qu'il est obligé d'entrer dans ks 
théories les plus extraordinaires pour expliquer sa conduite (i). 

S'il n'osait pas prescrire de saignée au roi> il n'en était pas ainsi pour 
les antres, et le mauvais emploi qu'il en fit dans la dernière maladie de 
la reine Marie-Thérèse, lui attira une scène fftcheuse qui eut un grand 
retentissement parmi les courtisans du château de Versailles, et ne fut 
pas sans influence sur la disgrâce dont il fut frappé quelques années après. 

Le 20 juillet 1683, LouisXIV et Marie-Thérèse étaient revenus à Ver- 
sailles, après un voyage en Bourgogne, dans lequel ni l'un ni l'autre n V 
yeài paru éprouver le moindre malaise. La reine, depuis son retour, 
prenait grand plaish* à voir jouer tous les jours les eaux du parc Rien 
chez elle n'uidiquait l'apparence d'une maladie. La fraîcheur de son 
teint et l'embonpoùit qu'elle avait pris depuis son voyage, semblaient 
au contraire annoncer la plus brillante santé. Le 26, elle ressentit quel- 
ques légers malaises qui se continuèrent le lendemain et auxquels on fit 
peu d'attention. Mais, dans la nuit du.27 au 28, les malaises étant deve- 
nus plus considérables et la fièvre s'étant développée, le médecin de la 
reine, Fagon, fut appelé et s'apen^ut qu'une tumeur s'était développée 
sous l'aisselle du côté gauche. Une saignée fut immédiatement prati« 
quée. Le soir, les douleurs augmentèrent et la fièvre redoubla pendant 
la nuit suivante. Le 30, l'on eut des inquiétudes sérieuses. D'Aquin, 
Fagon et Moreau, premiers-médecins du roi, de la reine et de la dau- 
phine, se réunirent en consultation. On discuta longuement sur les re- 
mèdes à employer contre cette maladie, dont la marche rapide et insi- 

(1) V(dr l'année 1675. 
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dieme semblait déconcerter la science des médecins. D'Aqnin proposa 
une saignée du pied, contre laquelle Fagon s^éleva avec force, la regar- 
dant comme inopportune et devant affaiblir inutllemeni la reine. Mais 
d'Aqnin tint fortement à son opinion, et cette opinion ayant été partagée 
parMorean, la saignée fut prescrite. Dionis^ chirurgien de la reine, et, 
comme tel, chargé de la faire, appela, avant de Texécnter, Tattention des 
consultants sur la tumeur de raisselle, de beaucoup augmentée, et qui 
lui paraissait la cause de tous les accidents. Son opinion n^ent aucune 
influence sur la résolution des médecins, et la saignée fut pratiquée. Peu 
d'instants après la saignée, la reine se trouva dans une grande faiblesse. 
Son état devenant de plus en plus alarmant^ les médecins se réunirent 
de nouveau, et décidèrent de lui donner Témétique; mais ce remède, sur 
lequel on avait paru compter, ne produisit auciu effet, et qudques in* 
stanis après, la reine exph-ait dans les brasd'une de sesdames Taidaut à 
se retourner. L^autopsie, faite le lendemain, montra combien les méde- 
cins avaient eu tort de repousser les observations du chirurgien, car on 
reconnut alors que celte tumeur de Taisselle gauche, dont on n'avait pas 
vouhi s'occuper, n'était autre qu'un abcès considérable. N'ayant pu trou^ 
ver issue au dehors, il s'était fait jour dans l'intérieur de la poitrine en 
traversant la plèvre, et avait en quelque sorte asphyxié cette malheu* 
reuse princesse. 

Cette mort, si extraordinaire et si rapide, frappa d'effroi toute la 
Cour. Personne ne s'en rendait compte, et comme elle était survenue 
peu de temps après la saignée ordonnée par d'Aquin« et à laquelle Fagon 
avait voulu s'opposer, tout le monde l'attribua à cette saignée. On en 
était tellement persuadé que, peu d'instants avant que la rebie expirât, 
M. de ViUacerf, ayant rencontré d'Aquin dans l'antichambre et s'étant 
laissé aller à toute l'exaspération causée par. cette mort, la lui reprocha 
hautement et s'emporta contre lui jusqu'à le frapper. 

Malgré cette scène fâcheuse et le retentissement qu'elle eut à la Cour, 
d'Aquin sut encore se maintenir dans les bonnes grâces du roL Par soi 
crédit, il ût nommer son frère médecin-ordinaire du roi; l'alné de ses 
iîls était déjà dans le conseil, et son autre ûls, évèque de Fréjns. Mais 
d'Aquin, dit Saint-Simon, était grand courtisan^ mais rith^ avare et 
a»ide; ses demandes incessantes commençaient à fatiguer le roL Un 
lait, raconté par Astruc, laisse voir ce que Louis XIV en pensait, et 
montre en même temps toute la suffisance de d'Aquin. « On vint dire au 
roi, un matin à son lever, qu'un vieil officier que Louis XIV connaissait 
et aimait, était mort dans la nuit ; sur quoi le roi répondit qu'il en était 
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fâché, que c'était un ancien domestique qui l*ayait bien serri, et qui 
avait une qualité bien rare dans un courtisan, c'est qu'il ne lui avait 
Jamab rien demandé. En disant ces mots, ia roi fixa les yeux sur d'A- 
quin, qui comprit ce que le roi voulait lui reprocher ; mais, sans se dé- 
concerter, il dit au roi : OseraU-H>n^ Sire, demander à Voire Majesté 
ee qu'elle lui a donné? Le roi n'eut rien à répondre, car il n'avait ja- 
mais rien donné à ce courtisan si discret » Ainsi d'Aquin sortit glorieux 
de cette aitaqne, qui fut comme l'annonce de sa disgrâce prochaine. 

Depuis plusieurs années, madame de Montespan avait cessé d'être la 
maltresse du roi, et madame de Maintenon était devenue l'épouse du 
monarque. Quoiqu'il eût perdu son appui le plus grand auprès de 
Louis XIV, d'Aquin, ébloui par sa vanité, et depuis plus de vingt ans 
premier-médecin^ ne croyait pas que le roi pût penser à le remplacer 
de son vivant, et se croyait certain de rester en place jusqu'à la fin de 
ses jours. Madame de Maintenon ne pouvait souffrir ses manières, tan- 
dis qu'au contraire elle accordait toute sa confiance à Fagon. Survhit 
alors la fameuse opération de la fistule, faite au roi par Félix, son pre- 
mier-chirurgien. Félix était grand ami de Fagon, et par conséquent peu 
aimé de d'Aquin. Aussi dans les réflexions dont il fait suivre la narra- 
tion de cette opération dans le Journal de la santé du roi, tout en 
louant l'habileté avec laquelle Félix avait fait l'opération, il émet cepen- 
dant un doute assez injurieux pour le chirurgien sur la manière dont 
l'intestin aurait pu être percé par lui dans la recherche antérieure à 
l'opération. Puis il se vante avec complaisance de s'être opposé au voyage 
de Barèges que l'on voulait faire faire au roi, afin d'essayer si l'action de 
ces eaux pourrait être assez efficace pour empêcher l'opération ; voyage 
pour lequel Fagon, Félix et Bessières avaient donné un avis favorable. 
Malheureusement pour lui, d'Aquin ne se contentait pas d'écrire ses ré- 
flexions dans le Journal^ Il les disait à qui voulait les entendre, et se 
créait ainsi des ennemis implacables qui ne devaient pas tarder à lui 
faire payer bien cher ses paroles imprudentes. 

A toutes ces causes de mécontentement, accumulées comme à plaisir 
contre lui, il faut ajouter son ambition, non-seulement pour lui, mais 
encore pour Jes siens, et le roi commençait à être tout à fait las de ses 
importunités et de ses demandes continuelles pour sa famille. Dans de 
telles circonstances, on conçoit qu'il dut être facile de le renverser de 
son importante fonction. 

Depuis fort longtemps le roi était atteint de fièvres intermittentes; 
madame de Maintenon en était fort inquiète. Elle consuluit alors Fa- 
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gon. Celui-ci attribuait la persistance de la fièvre à la mauvaise forme 
sous laquelle d'Aquin administrait aif roi le quinquina, et Tempê- 
chait de réussir. Peu à peu Topinion de Fagon, constamment répétée 
au roi, la haute réputation dont il jouissait auprès de tous les courtisans, 
sa présence auprès de Louis XIV dans Tinter valle des visites de d*Aquin, 
et la lassitude qu'éprouvait le roi des airs de hauteur de ce dernier, cau- 
sèrent enfin sa chute. Le 2 novembre 1693^ M. de Pontchartrain lui 
porta Tordre de se retirer à Moulins, U roi étant mai content de sa 
conduite^ et défense lui fut faite de se présenter devant le roi ni de lui 
écrire. La disgrâce était complète, o Jamais le roi n'avait tant parlé à 
d'Aquin que la veille à son souper et à son coucher, dit Saint-Simon, et 
n'avait paru le mieux' traiter. Ce fut donc pour lui un coup de foudre 
qui Técrasa sans ressource. » 

Le roi lui accorda 6,000 livres de pension; son frère, le médecin-or- 
dinaire, reçut aussi Tordre de quitter la Cour avec 3,000 livres. 

Ce coup imprévu porta un grand trouble dans la santé de d'Aquin, et 
le jeta dans un état de langueur qui ne larda pas à l'entraîner au tom- 
beau. Il mourut en 1696, à Vichy, où il était allé prendre les eaux^ dans 
Tespoir d'améliorer son état 



FACiONT. 

Guy-Crescent Fagon naquit à Paris le 1 i mai 1638. Son père, Henri Fa- 
gon, commissaire-ordinaire des guerres, avait épousé Louise de la Brosse^ 
nièce de Guy de la Brosse, médecin-ordinaire de Louis XIII^ qui obtint 
de ce prince, en 1626, là permission d'établir un jardin botanique à Paris. 
C'est dans le Jardin des Plantes, dont la Brosse était intendant, que Fa- 
gon vit le jour. «Ainsi, dit Ilazon (1), Fagon naquit et dans le Jardin- 
Royal et dans le centre de la botanique et de la chimie : les distillations 
les plus odoriféraiiies, les fleurs les plus éclatantes environnèrent son 
berceau; les premiers objets qui s'offrirent à ses yeux furent des plan- 
tes, les premiers mots qu'il bégaya furent des noms de plantes, la lan- 
gue de la botanique fut sa langue maternelle. » Son père étant mort au 
siège de Barcelone^ en 1649, le jeune Fagon fut placé au collège Sainte- 
Barbe, où il fit des études brillantes. Entraîné par son goût, et conseillé 
par le docteur Gillot^ professeur en Sorbonne, auprès duquel il fut placé 

(1) notice des hommes tes plus célèbres de ta Faculté de médecine de Paris* 
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en sortant du collège, la médecine devint i^objet spécial de ses travaox. 
Toutes les thèses qu'il soutint sifccessivement pour arriver au doctorat, 
présentèrent le plus grand intérêt. Mais il se distincfua surtout en osant 
soutenir, dans une de ses dissertations, la circulation du sang, que les 
vieux docteurs regardaient encore comme un paradoxe. Cette dlaserta- 
tion, dans laquelle il pose la question : An à sanguine impulsum eor 
salit? fut soutenue en 1663. Un an après, il était admis au doctorat. 

Né au milieu des plantes, en ayant constamment entendu parler dans 
son enfance, Fagon conserva tom'ours la passion de la botanique. Aussi 
lorsque Vallot, devenu premier-médecin du roi« eut entrepris de reiô< 
ver le Jardin-Royal presque abandonné par ses deux prédécesseurs, le 
jeune docteur ne manqua p^s de lui offrir sa coopération, acceptée avec 
joie. Il alla en Auvergne, en Languedoc, en Provence. 11 parcourut la 
Suisse, les Alpes, les Pyrénées, les Cévennes, et il n'en revint qu'avec 
une abondante ^moisson de plantes destinées à enrichir le Jardin^ 
Royal. 

Revenu à Paris, Fagon s'occupa avec Joncquet de la classification des 
plantes du Jardin. Lorsque Vallot publia, en 1665, le catalogue de ces 
plantes, Fagon, enthousiasmé du zèle que montrait le premier-médecin 
pour sa science chérie, et encore tout plein de ses études classiques, le 
fit précéder d'un peiit poème latin en l'honneur de Vallot, le nouveau 
créateur du Jardin-Royal, et du roi, dont la bonté, en rétablissant ce jar- 
din, savait ainsi pourvoir à la guérison de ses sujets malades. Vallot ne 
pouvait laisser sans récompense les talents et le zèle du jeune médecin, 
et il fut nommé professeur de botanique et de chimie au Jardin du Roi. 

Dans ses leçons, Fagon fit briller un très grand savoir joint à une élo- 
cution facile. Ses cours finis, il allait parcourir les provinces qu'il n'a- 
vait point encore explorées et rapportait au Jardin du Roi et à ses élèves 
ce qu'il avait découvert Un pareil enseignement, et si nouveau, lui at- 
tira une foule d'élèves et commença sa réputation. 

Fagon n'était pas seulement un botaniste distingué, c'était encore un 
très bon médecin. Mais il faisait la médecine avec le plus grand désinté- 
ressement, et les malheureux le trouvèrent toujours prêt à leur donner 
des soins. Sa réputation était déjà fort grande lorsque madame de Main- 
tenon fut chargée de l'éducation des enfants du roi et de madame de 
Montespan. Il fut appelé à diriger leur santé, et c'est des rapports qu'il 
eut à cette époque avec madame de Malntenon que date leur liaison et 
sa fortune. 

En 1660, il devint médecin de la dauphine et, quatre mois après. 
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premier^4nMedn de la reine. A la mort de cette princesse, en 1663, 
il fut chargé du soin de la santé des enfants de France, et enfin, en 
1693, Louis XIV le déclara son premier-médecin. 

On se rappelle que cette dernière nomination se fit du vivant de d*A- 
qoin, exilé de la Coar. Fagon joua-t-il un rôle actif dans la disgrâce de 
son prédécesseur? U n*y a pas à en douter, quoiqu^ll dise dans le Joiir^ 
nal : « Dieu sait si j'ai de Tanimosité contre la mémoire de M. d'Aquin, 
puisque les soins qu'il avait pris de me nuire m'en avaient si peu donné 
contre lui pendant sa vie, qne je fus beaucoup plus touché de son mal- 
heur dans le moment que le roi m'apprit sa disgrâce, que je ne fus sen- 
sitde à l'honneur que S. M. me faisait en me mettant à sa place. » U est 
certain que d'Aquin et Fagon ne pouvaient se souffrir, et que chactm de 
son côté faisait tout ce qu'il pouvait pour perdre l'autre. D'Aquin, esprit 
hautain, ambitieux et avide, créature de madame de Montespan, voyait 
avec peine Fagon s'élever tous les jours de plus en plus dans la faveur du 
roi par le crédit de madame de Maintenon. Il en était jaloux et cherchait 
par tous les moyens à rabaisser les talents de son compétiteur et à lui 
nuire dans l'esprit de Louis XIV. Fagon, de son côté, protégé par ma- 
dame de Maintenon dont 11 avait toute la confiance, ennemi gui ne par^ 
donnait pas^ dit Saint-Simon, confiant dans sa propre science^ et par 
ses succès, et peut-être un peu par l'écho de tout son entourage, qui le 
regardait comme le médecin le plus instruit de la Cour et de la ville, 
Fagon était toujours en opposition avec d'Aquin sur la nature des re- 
mèdes qu'il donnait au roi. Le Journal de la santé du roi vient mon- 
trer cette animosité des deux médecins l'un contre l'autre, et la manière 
adroite dont Fagon s'y prit pour faire triompher ses propres idéeset mon- 
trer sa supériorité sur son rival. 

Depuis plusieurs années, le roi se trouvait constamment^ soit à Ver- 
sailles, soit à Marly, au milieu de marais qu'il fallait dessécher, et de 
terres remuées pour l'agrandissement et l'embellissement de ses jardins. 
Il était fréquemment atteint de fièvres à types intermittents, souvent 
fort graves, et l'on craignit plus d'une fois quelque fatale terminaison* 
Madame de Maintenon en était vivement alarmée. Dans ces cas sérieux, 
on appelait toujours Fagon en consultation : celui-ci, attribuant le peu 
de réussite des moyens employés pour combattre ces fièvres au vin de 
Champagne que le roi buvait et dont l'action troublait l'effet de celui 
de Bourgogne dans lequel on lui faisait prendre le quinquina^ au pain 
plein de levure et de lait qu'il mangeait, et à la trop petite quantité de 
quinquina qu'il prenait dans son vin^ proposait à d'Aquin de changer 
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entièrement ce réf^me, et sartont le mode d^adminlstratlon dn quin- 
quina. Plus Fagon insistait pour que d*Aqnin cliangeât sa métliode, plus 
celui-ci y tenait et dierchait à en montrer au roi la bonté. 

La fièvre continuant et devenant plus opiniâtre : «je pris le partie dit 
Fagon dans le Journal, de ne rien proposer directement, de peur que 
M* d^Aquin ne continuât de s^y opposer. Je déclarai en secret à ma- 
dame de Maintenon ce que je pensais et ta raison pour laquelle je ne le 
disais tx>int« afin qu'elle prévint M. d'Aquin en lui parlant de la mala- 
die du roi» et qu'elle lui insinuAt, comme d'elle-même, d'essayer le quin- 
quina en boU ou du moins, comme on le prenait autrefois, en poudre, 
an poids d'un écu à chaque prise, dans du vin. » D'Aquin était trop bon 
courtisan pour refuser de suivre une méthode proposée par madame de 
Maintenons et dont il ne supposait pas Fagon d'être l'auteur. Cette ma- 
nière d'administrer le quinquina réussit et le roi resta un an sans avoir 
de nouveaux accès. 

On peut se figurer le triomphe de Fagon, et combien ce succès dnt 
rehausser son mérite aux yeux de madame de Maintenon. La fièvre 
étant revenue^ Fagon l'attribua à ce que d'Aquin avait trop vite aban- 
donné sa méthode : « U y a sujet de croire, ajoute-t-il alors dans le 
Journal^ que le levain de la fièvre aurait été entièrement amord si l'on 
avait soutenu plus longtemps cette méthode qui m'avait souvent réussi 
dans des occasions de fièvres très opiniâtres; et j'aurais été ravi que 
M. d'Aquin se fût applaudi de ce succès entier^ comme il a fait de celui 
qui resta imparfait^ étant très content de n^y point paraître avoir de 
part^ pourvu que le roi fût bien guéri. » Mais le roi n'étant pas guéri, 
il fit de nouvelles observations sur la mauvaise manière de procéder de 
d'Aquin. Madame de Maintenon répétait au roi ce qu'il lui disait en par- 
ticulier, et elle faisait venir Fagon auprès de lui en l'absence du premier- 
médecin, sous le prétexte que celui-ci ne voulait pas suivre ses avis dans 
les consultations. Inscnsibleni^nt^ le roi s'habitua à la présence de Fa- 
gon, et, déjà las des demandes et des importunités (1) de d'Aquin, il 
résolut de remplacer l'un par l'autre. « La Cour fut fort étonnée, dit 
Saint-Simon, quand on vit^ le jour des Morts (2 novembre 1693), Fâgon 
déclaré premier-médecin par le roi lui-même qui le liri dit à son lever, 
et qui apprit par-là la chute de d'Aquin à tout le monde qui l'ignorait 
encore^ et qu'il n'y avait pas deux heures que d'Aquin l'avait apprise 
lui-même. » 

(1) Saint-Simon. 
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Saint-Simon aimait peu madame de Maintenon et ceux qa'dle proté- | 
geait; tout en expliquant la chute de d' Aquin, par le désir qu'elle avait de 
placer auprès du roi un premier-médecin habile et homme d'esprit, 
pouvant agir sur lui à mesure qu'il viendrait à vieillir et sa santé à s'af- 
iaiblir, il fait de Fagon un portrait qui explique sa grande renommée» 
et montre combien il était digne de la faveur qu'il venait de recevoir 
de Louis XIV. « Fagon, dit-il, était un des beaux et des bons esprits de 
l'Europe, curieux de tout ce qui avait trait à son métier, grand bota-> 
niste, bon chimiste, habile connaisseur en chirurgie, excellent médecin 
et grand praticien. Il savait d'ailleurs beaucoup; point de meilleur phy- 
sicien que lui; il entendait même bien les différentes parties des ma- 
thématiques. Très désintéressé, ami ardent^ mais ennemi qui ne par- 
donnait point, il aimait la vertu, l'honneur, la valeur, la science, l'ap- 
plication, le mérite, et chercha toujours à l'appuyer sans autre cause ni 
liaison, et à toinber aussi rudement sur tout ce qui s'y opposait, que si 
on lui eût été personnellement contraire. Dangereux aussi, parce qu'il 
se prévenait très aisément en toutes choses, quoique fort éclairé, et 
qu'une fois prévenu, il ne revenait presque jamais ; mais s'il lui arrivait 
de revenir, c'était de la meilleure foi du monde, et il faisait tout pour 
réparer le mal que sa prévention avait causé. Il était l'ennemi le plus 
implacable de ce qu'il appelait charlatans, c'est-à-dire des gens qui pré- 
tendaient avoir des secrets et donner des remèdes, n 

Arrivé au poste important de premier-médecin du roi, Fagon donna 
à la G>ur le spectacle d'un rare désintéressemenL II diminua les reve- 
nus de sa charge ; il «abolit les tributs établis sur les nominations aux 
chaires de professeurs dans les différentes Universités^ et tout ce qui 
faisait la plus belle partie du revenu de ses prédécesseurs. 

On a vu déjà que la Faculté de Médecine de Paris profita de son élé- 
vation pour obtenir du roi la dissolution de la Chambre royale des 
Universités provhiciales. Mais en obtenant la dissolution de cette cham- 
bre, dont il regardait l'établissement comme contraire aux privilèges 
de la Faculté, il n'ignorait pas que beaucoup de médecins de mérite en 
faisaient partie, et ce fut lui qui eut la bonne pensée d'ouvrir à la Cham- 
bre royale une porte honorable, en engageant la Faculté à admettre les 
médecins de cette chambre à une nouvelle licence, sous le nom de Ju- 
tnléf dont le plus grand nombre profitèrent 

La Faculté de médecine de Paris ne pouvait rester indifférente au ser- 
vice que Fagon venait de lui rendre. Elle fit faire son portrait par le 
célèbre Rigaud^ et le plaça dans le lieu le plus éminent de ses assem- 

3 
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% biées. Elle Tonhit encore, pat aa acte pablic, lai montrer tonte sa re- 
connaissance. Joseph Piton de Toumefort, le célèbre botaniste, sorti 
de la Chambre royale, était admis an Jttbilé académique. Tonmefort 
avait dédié à Fagon sa thèse: An ab ex Uge sanguinis circvitu^ morbi. 
La Fftcnlté profita de cette circonstance pour décerner, en quelque sorte, 
un triomphe au premier-médecin. L'École avait été magnifiquement 
décorée^ Fagon fut reçu par la Faculté venue en corps au devant de lui, 
et assista à la latte académique. La thèse^ portée devant le candidat, était 
Bmgnifiquement encadrée et sons verre. Elle était ornée de sculptures 
et de dorures. Au frontispice, on avait placé le portrait du premier- 
médecin, et au bas, on lisait les vers suivants composés par Santeul : 

Çuam $ibi nx legit medicU ex tnnnibut tmtifli, 

Jam, per vota diù pubUca lectus eral : 
Qtug Martes ! qua fata viro concredita ! regnl 

Dùm venit à salvo principe tuta safus, 

Tonmefort soutint sa thèse d'une manière digne de son auditoke, et 
de celui qui savait si bien apprécier ses talents, et qui fut toujours son 
plus ardent protecteur. 

Â la mort de Yallot, la surintendance du Jardin du Roi avait été déta- 
chée des attributions du premier-médecin, pour être réunie à la surin- 
tendance des bâtiments. Fagon, né dans ce Jardin, et dont la plus grande 
partie de sa vie s'était passée à le rétablir dans toute sa splendeur, dési- 
rait voir attribuer à sa charge ce qu'il regardait cgmme l'une de ses plus 
belles prérogatives. Lorsque la surintendance des bÂtimenis passa dans 
les mains de Mansart, il sollicita et obtint du roi que celle du Jardin des 
Plantes fut réunie à la fonction de premier*médecin. 

Fagon, et c'est là sans contredit l'un de ses plus beaux titres de gloire, 
estimait et admirait les savants et les artistes. Il les recherchait et les 
protégeait, et particulièrement ceux qui s'occupaient de sa science ché- 
rie, la botanique. Armand de Mauvillain, Tonmefort et de Jussieu se 
succédèrent dans l'enseignement de cette science au Jardin du Roi. Ce fut 
par ses soins et sa recommandation^ que Louis XIV envoya Plumier en 
Amérique, FeuiUée au Pérou, Lippi en Egypte et en Grèce, Tonmefort 
en Asie. Il prodigua surtout à ce dernier les marques de la plus 
haute considération. Pour lui en témoigner sa reconnaissance. Tourne- 
fort consacra, à un genre des plantes rosacées, rapporté par lui, le nom 
de son protecteur, en l'appelant Fagonia. 
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La hante réputation de P&gon, ses connaiManoes ?ariées attirèrent 
rar loi Tattention de rAcadémie des Sciences. Elle crut devoir se l'atta- 
cher comme membre honoraire en 1699. Fagon n'écrivitcependantancun 
OQTrage, les fonctions actives qnll remplit toute sa vie ne lui en laissèrent 
point le loisir; et tous les moments dont ses emplois Ini permirent de 
disposer, il les consacra à Texercice gratuit de sa proi^ion. Une fois 
nommé médecin du roi, il remplit cette fonction avec un zèle infatiga- 
ble. Fagon était cependant d'une santé délicate. Il était asthmatique et 
sujet à des accès de suffocation qui le forcèrent à suivre le régime le 
plus sévère. En 1702, il fut attaqué de la pierre et opéré par Maréchal, 
Saint-Simon parle ainsi de cette opération : « Fagon fut taillé par Maré- 
chal, chirurgien célèbre de Paris, qu'il préféra à tous ceux de la Cour 
et d^aiUeurs. Fagon, asthmatique, très bossu, très décharné, très déli- 
cat, et sujet aux atteintes du haut-mal, était un méchant sujet en termes 
de chirurgie ; néanmoins il guérit par sa tranquillité et Thabileté de Ma- 
réchal^ qui lui tira une fort grosse pierre. Cette opération le fit quelque 
temps après premier-chirurgien du roL S. M. marqua une grande 
inquiétude de Fagon, en qui, pour sa santé, il avait mis toute sa con- 
fiance, n loi donna 100,000 francs à cette occasion. » Malgré toutes ces 
infirmités, il parvint cependant, à l'aide d'une vie régulière, d'une so- 
' briété constante et scrupuleuse, jusqu'à près de quatre-vingts ans. «Son 
existence, dit Fontendle dans son éloge, était une preuve de son ha- 
bileté. » 

En 1715, après la mort de Louis XIV, auquel Fagon était vivement 
attaché, et par devoir "et par reconnaissance, il se retira au Jardin du 
Roi, dont l'administration lui fut laissée, et y vécut toujours très soli- 
taire, dans l'amusement continuel des sciences et des belles-lettres, et 
des choses de son métier, qu'il avait toujours beaucoup aimées (1). Il 



(1) Saint-Simon. — On trouve dans le Journal de Dangeau les deux notes 
suivantes, qui se rapportent au séjour de Fagon au Jardin des Plantes, après 
la mort de Louis XIV. — « Lundi, 11 mai 1716. — Le roi alla l'après-dinée 
w promener au Jardin-Royal où M. Fagon est retiré depuis la mort du feu roi, 
et U donna la collation à S. M. qui se promena beaucoup. —Mercredi, 7 avril 
1717. — Madame Fagon, femme du premier-médecin du feu roi, est morte au 
Jardin du Roi. C'était une femme de l)eaucoup d*csprit, mais fort extraordi- 
Diire ; elle était toujours malade et passait presque toute sa vie à Bourbon où 
elle était fort honorée ; elle y faisait beaucoup de bien. Elle se croyait plus 
grand médecin que son mari qui était généralement reconnu pour le plus grand 
médecin de France. 



XXXVI INTRODUCTION 

moarat le il man i718t dans ce même Jardin da Roi qoi avait été Mm 
berceau (1). 

Fagon eut deux fils. L'alné fut évèqoe de Lombes, puis de Vannes, et 
le second, conseiller d^État et intendant des finances. 

Il ne reste comme écrits de F^n, qu'un petit livre intitulé : « Les 
admirables qualités du Quinquina, confirmées par plusieurs expériences, 
avec la manière de s'en servir dans toutes les fièvres^ pour toute sorte 
d*âge. Paris, 1703. In-i2, s et ce qu'il a écrit dans ce Journal sur la 
santé de Louis XIV. 



(1) Le 13 mars 1718, toute la cour a fait compliment ii H. Fagon, cooséU- 
lerau conseil des finances, sur la monde M. Fagon, son père, décédé la veUle. 
On parle fort de son tesument qui ne contient que deux lignes : // recom- 
mande son âme à Dieu, imptare sa miséricanie et fait Momtieur son fUê son 
légataire uniteruiy et signe Fagon. Le billet d'enterrement que M. Fagon, 
son fils, a envoyé à ses amis et parents, n'est pas moins simple : « Meuieurs et 
Darnes^ sont priés d'assister à t'enterrement de M. Fagon, docteur en méde^ 
cine^ décédé au Jardin-Rogat^ it sera enterré à Saint'-Médard^ sa paroism, • 
— Mercure de France, mars 1718. 
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Louis XIV, dit Dieadonné, par son heureuse et miracu- 
leuse naissance, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Ttayarre, fils de Louis XIII et d'Anne d'Autriche, naquit à 
Saint-Germain-en-Laye, le 5 septembre 1638, et succéda à 
la couronne le 14 mai 1643; fut sacré à Reims le 7 juin 1654; 
et après une longue guerre, tout couvert de lauriers, s'étant 
exposé dès le bas âge à mille dangers, a donné la paix tant 
désirée à son peuple en Tannée 1660; et ensuite a épousé 
Harie-Thérëse d'Autriche, infante d'Espagne, à Fontarabie, 
le 3 juin de la même année, par l'archevêque de Tampelune, 
où don Louis de Haro, qui avait la procuration et pouvoir du 
roi de France, épousa la reine en son nom, le sixième dudit 
mois, et le septième se fit l'entrevue des deux rois en l'île de 
la Conférence. La double cérémonie du mariage s'acheva à 
Saint-Jean--de-Luz, le 9, jour où S. Em. fit sa charge de 
grand-aumdnier. 
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lleinarqiies fréaérales sur 1» aalssance et le tefltpéramcat 

dB Bol. 

Diea, par une grâce particulière, nous adonné un roi si 
accompli et si plein de bénédictions, en un temps où toute la 
France avait presque perdu toutes les espérances d'un si heu- 
reux successeur, et lorsque le roi son père, d'heureuse mé- 
moire, commençait à se ressentir d'une faiblesse extraordi- 
naire, causée avant l'âge par ses longues fatigues et l'opiniâ- 
treté d'une longue maladie qui l'avait réduit en état de ne 
pouvoir pas espérer une plus longue vie, ni une parfaite gué- 
rison; de sorte que l'on avait sujet, durant la grossesse de la 
reine-mère, d'appréhender que ce royal enfant ne se ressen- 
tit de la faiblesse du roi son père. Ce qui indubitablement se- 
rait arrivé, si la bonté du tempérament de la reine et sa santé 
héroïque n'avaient rectifié les mauvaises impressions de ses 
premiers principes. Et je n'ai point douté de cette vérité, 
puisqu'en la conduite de sa santé, j'ai remarqué plusieurs 
fois des incommodités très considérables, auxquelles, par la 
grâce de Dieu, j'ai apporté les remèdes qui m'ont réussi fort 
heureusement, comme j'ai exposé en ce présent livre, où j'ai 
fait une exacte description de tous les accidents qui sont sur- 
venus à S. M., pour me servir d'instruction et à mes succes- 
seurs aux occasions qui se présenteront à l'avenir, durant 
l'heureux cours de sa vie, pour conserver une santé si pré- 
cieuse. 



BelalloB emacte de la petlte-Térole dv Bol, du 11 ao- 

Tembre 1649 (i). 

Lorsque l'on croyait le roi en parfaite santé et qu'en effet 
S. M. 'n'avait aucune marque de la moindre incommodité du 

(1) Louis XIV avait alors neuf ans» 
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monde, la |oie de la reine et de tonte la Cour fut bientôt 
troublée par une soudaine et violente douleur des reins et de 
toute la partie inférieure de l'épine du dos que S. M. ressen- 
tit le lundi 11 novembre 1647, à cinq heures du soir. 

Ce mal inopiné étonna fort la reine, et l'obligea de faire 
appeler M. Vaultier, pour lors premier-médecin, lequel, après 
avoir bien considéré cet accident, avec toutes ses circonstan- 
ces, jugea d'aborcl^ qu'il y avait plus d'apparence de petite-vé- 
role que d'aucune autre maladie. La nuit suivante fut fort 
inquiète, et la fièvre parut le lendemain assez forte, ce qui 
obligea ledit sieur Vaultier de faire tirer du sang à S. M. 

La nuit du mardi au mercredi fut plus inquiète et plus fâ- 
cheuse, c'est pourquoi l'on réitéra la saignée le mercredi ma- 
tin. On remarqua le bon effet de cette seconde saignée le 
jour môme, par l'éruption des pustules qui commencèrent à 
paraître au visage et en plusieurs parties du corps ; et quoi- 
que pour lors la maladie fût connue, elle donna néanmoins 
beaucoup d'alarmes à toute la cour, par l'appréhension que 
l'on avait d'un mauvais succès, parce que la cause était bien 
maligne, et l'on remarquait déjà un redoublement sur les 
quatre à cinq heures du soir, avec un délire assez considé- 
rable. 

Le jeudi matin, 14 du mois et quatrième de la maladie, les 
sieurs Guénault et Vallot, médecins des plus fameux et des 
plus employés de Paris, furent appelés par le sieur Vaultier 
pour être ajoutés à MM. Séguin, oncle et neveu, premiers- 
médecins de la reine, et n'ayant rien remarqué d'extraordi- 
naire, ni de plus fâcheux que par le passé, ils se contenté^ 
rent de proposer la continuation des remèdes cordiaux, 
disant qu'il fallait voir et observer les mouvements et les 
forces de la nature. 

La journée se passa assez bien, n'y étant arrivé aucun au- 
tre symptôme que le délire qui retourna sur les quatre 
heures du soir et dura jusqu'à dix heures de la même jour- 
née. Le reste de la nuit se passa avec un peu plus d'inquié- 
tude que la précédente, ce qui obligea, le vendredi matin, le 
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siear Yallot, qui depuis a succédé au sieur Vaultier en la 
charge de premier-médecin, de proposer et faire ouverture 
en la consultation d'une troisième saignée, assurant qu'en 
l'état où était S. M. l'on ne devait point différer ce remède, 
autrement qu'il y aurait sujet de craindre un mauvais suc- 
cès, dont S. M. était menacée, non-seulement à raison de la 
petite-vérole, qui semblait déjà être bien maligne et bien 
dangereuse, mais particulièrement par l'accélération d'une 
lièvre essentielle qui l'accompagnait et qui avait ses redou- 
blements déjà réglés ; disant, ledit sieur Vallot, que si l'on 
consentait à cette proposition, la fièvre se rendrait plus mo- 
dérée, et que sans doute les redoublements s'apaiseraient, 
qui donnaient déjà beaucoup d'appréhension ; et que pour le 
regard de la petite-vérole, qu'il était assuré qu'elle sortirait 
en très grande abondance, avec un soulagement notable et 
une diminution de tous les accidents. 

Cette proposition fut reçue et approuvée par le sieur Gué- 
nault, et rejetée par MM. Séguin, oncle et neveu. Sur cette 
diversité d'opinion, le premier-médecin, considérant la gran- 
deur du mal et la nécessité du remède, confirma les senti- 
ments de ceux qui approuvaient la saignée, qui fut faite sur- 
le-champ et sans différer davantage, quoique ceux qui n'é- 
taient pas de cet avis fissent grand bruit en se retirant de la 
chambre du roi, et protestassent devant la reine que ce re- 
mède était dangereux et contre les règles de la médecine. 
L'effet néanmoins en fut admirable, et, sur 1^ soir, le re- 
doublement ne parut point, non plus que le délire, et la 
reine, après avoir visité le roi par tout le corps, avoua que les 
pustules étaient augmentées au centuple depuis ladite sai- 
gnée, suivant et confirmant ce que le sieur Vallot avait assuré 
et prédit le matin en sa consultation. 

Cet amendement ne diminua ni les soins ni les inquiétudes 
de la reine, qui ne perdit pas un seul moment pour assister 
avec plaisir aux moindres offices nécessaires à cet illustre 
malade,et, dans sa plus grande tristesse, témoigna une gaieté 
d'humeur^ quoique S. M. fût dans les alarmes et appréhen- 
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sion à cause de la grandeur de la maladie et de Tincertitude 
du succès. Et en effet, après le calme de quelques jours, et 
après que la nature eût semblé avoir suffisamment travaillé à 
faire sortir et mûrir les pustules, elle parut dans le dernier 
accablement, le 21 du mois, par une nouvelle ébullition qui 
augmenta la fièvre et tous les autres symptômes avec tant de 
violence, que les pustules parurent toutes sèches et d'une 
mauvaise couleur! Mais, après quelques remèdes cordiaux qui 
furent donnés à point nommé et bien à propos, la nature, re- 
prenant ses forces, poussa avec vigueur le reste de la matière, 
qui forma une espèce d'érysipèle sur tout le dos et une bonne 
partie de la poitrine ; ce qui obligea la compagnie des méde- 
cins, le 22 du mois, à se porter unanimement à une qua- 
trième saignée, qui réussit si heureusement que, quelques 
heures après, la fièvre diminua beaucoup et S. M. en reçut un 
soulagement si notable qu'elle passa la journée avec moins 
d'inquiétude que la précédente. La fièvre néanmoins conti- 
nua, mais avec moins de violence. 

Trois jours après cette modération, deux accidents assez 
considérables survinrent à S. M. Le premier a été un amas 
d'une matière maligne, corrosive et sanieuse, qui s'est jetée 
sur les doigts des pieds, qui pouvait gâter et faire tom- 
ber les os, si Ton n'y eût apporté les remèdes nécessaires par 
des incisions et applications des eaux, et des baumes si excel- 
lents, que l'on peut dire avec vérité qu'en fort peu de temps 
l'on a délivré S. M. d'un accident qui était de la dernière 
conséquence, parce que l'on voyait non-seulement la carie, 
mais aussi des marques d'une gangrène qui s'était déjà atta- 
chée aux parties voisines. 

L'autre accident a été une soif si grande et si extraordi- 
naire, qu'elle a donné beaucoup de terreur aux médecins, 
quoique le mal fût déjà dans son déclin. L'on demeura long- 
temps à délibérer sur la cause de cette extrême altération, et 
sur les moyens de l'apaiser. Enfin, après plusieurs consulta- 
tions et des propositions sur ce sujet de part et d'autre, le 
sieur Vallot s'opiniàtra à une purgation qu'il avait proposée à 
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la coasuItatioDy laquelle fut rejetée par les autres médecias 
qui étaient d'avis que Ton préférât la saignée, laquelle Trai- 
semblablement paraissait, en un accident de cette nature, plus 
propre et plus convenable que la purgation. Mais le sieur 
Vallot, étant assuré que l'altération ne provenait point de l'ex- 
trême chaleur de la fièvre, qui pour lors était beaucom^ dimi- 
nuée, ni de l'inflammation, ou disposition inflammatoire 
des entrailles, mais plutdt d'un amas de bile pourrie qui s'é- 
tait jetée dans l'estomac, demeura ferme dans le s^timent 
qu'il avait de purger le roi, et fit revenir les autres à son opir* 
nion. En effet, après avoir pris de grand matin un verre de 
calomel et de séné, le roi se trouva, deux heures après l'avoir 
avalé, si soulagé et si peu altéré, qu'il passa toute la journée 
sans témoigner aucun besoin de boire, et, par ce petit remède^ 
S. H. reçut toute la satisfaction que l'on pouvait espérer, mais 
contre l'attente de ceux qui avaient l'honneur de la soigner. 
En effet, depuis cette purgation, on a remarqué que toutes 
choses ont très heureusement réussi, parce qu'elle a fait sortir 
l'humeur qui fermentait dans le ba&-ventre et particulière- 
ment dans l'estomac. Ainsi, le roi se trouva hors de cet acci- 
dent, qui donna beaucoup de frayeur, et avec une diminution 
si notable de la fièvre, que toute la face de la Cour fut trouvée 
changée par cet amendement presque inespéré, lequel conti- 
nua de telle sorte, que ce bon effet de la première purgation 
donna lieu à une seconde qui a si bien réussi, que le roi fut 
trouvé sans fièvre le vingt-neuvième jour du mois et dix-hui- 
tième de sa maladie ; et, depuis ce temps, la vigueur est reve- 
nue plus tôt que l'on n'avait cru. 

Le roi a témoigné en cette grande et dangereuse maladie, 
que l'on devait avec ;raison concevoir de très grandes espé- 
rances de la grandeur de son courage, puisque, en l'âge de 
dix ans, il témoigna de l'assurance et de la fermeté dans les 
plus fortes douleurs et dans l'accablement de plusieurs acci- 
dents qui lui sont survenus, n'ayant refusé ni la saignée, ni 
les incisions, ni tous les autres remèdes extrêmes que l'on a 
proposés à Sa Msûesté. 
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La constance de la reine a été admirable en cette occasion, 
et ses soins et ses' inquiétudes ont surpassé l'imagination, 
ayant demeuré nuit et jour proche du roi avec tant d'assiduité, 
que S. M., par l'excès de ses veilles et de ses peines, toml)a 
dans une fièvre continue qui, par la grâce de Dieu, n'a pas 
été de longue durée. 

Son Éminence a souffert d'étranges inquiétudes de voir son 
maître en un si pitoyable état et en un extrême danger de sa 
vie ; et, pendant qu'il gémissait sous le faix de tant de dou- 
leurs, il ne laissait pas de donner ordre aux affaires les plus 
importantes de l'État. 

On ne peut pareillement exprimer l'entière confiance que 
la reine témoigna avoir en la suffisance du sieur Yaultier, 
premier-médecin du roi, qui s'est conduit avec une grande 
prudence en cette maladie, ayant appelé les sieurs Guénault 
et Vallot qui ont donné, en une occasion si considérable, 
des preuves de leur suffisance, et ont fait voir à toute la 
France que l'on avait besoin de leurs conseils en un état si 
déplorable et si désespéré (1). 



lieinarqiie» parilcnlières sur l'année 1658 (2). 



Le dimanche huitième de juillet mil six cent cinquante- 
deux, le roi, étant à Saint-Denis avec son armée, m'a fait la 
grâce, après la mort de M. Yaultier, de me recevoir en la 
charge de premier-médecin, m'ayant fait appeler deux jours 
auparavant, de Paris, pour servir S. M. en cette dignité. Mes 
lettres furent expédiées le huit du même mois, et le lende- 
main j'ai prêté le serment de fidélité entre les mains desadite 
Majesté, avec protestation d'employer toutes les lumières que 

(1) Voir le n« 1 des pièces JusOflcatiTes. 

(2) ht roi aiiU alors qiwtone «os. 
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Dieu m'a données, toutes les expériences que je me suis ac- 
quises par un long trayail et une continuelle application à 
la médecine l'espace de vingt-huit ans, et même ma propre 
vie pour la conservation d'une santé si précieuse (1). 

Ayant reçu cet honneur par la grâce de Dieu, par le choix et 
agrément de LL. MM., et par l'entremise de Monseigneur le 
cardinal de Mazarin, qui leur a représenté la réputation que 
je m'étais acquise en ma profession, et les bons et agréables 
services que j'avais si utilement rendus au roi, au traitement 
de sa petite-vérole, en l'année mil six cent quarante-sept, 
je me suis entièrement appliqué à la connaissance du tempé- 
rament et des inclinations particulières du roi, ayant pris 
une forte et utile résolution d'employer tous les moments de 
ma vie pour me rendre capable de pouvoir prévenir tous les 
accidents dont il pourrait être menacé. 

Enfin, après avoir bien examiné toutes les particularités 
et circonstances nécessaires à mon dessein, j'ai remarqué en 
S. M. une naissance fort heureuse et une jeunesse accompa- 
gnée de force et de vigueur, pourvu que S. M. veuille croire 
conseil et se servir de sa vertu pour résister aux excès de la 
jeunesse, pour les raisons que je lui ai déjà proposées. La pre- 
mière est fondée sur les premiers principes de sa vie, ayant 
été engendré par un père fort valétudinaire et sur la fin de 
ses jours. Et comme la bonté du tempérament héroïque de la 
reine sa mère avait déjà rectifié, l'espace de neuf mois, la 
faiblesse et les défauts de la génération, il était bien expé- 
dient que le roi usât de grandes précautions à se servir du 



(1) Le sieur Vallot ayant été pourvu de la charge de premier-médecin du roi, 
vacante parle décès du sieur Vaultier, ii en a prêté ie serment de fidélité entre 
les mains de S. M. De quoi toute la Cour a témoigné un contentement non pa- 
reil, suivi d*un applaudissement presque universel de ceux qui connaissent son 
mérite et sa grande capacité dans la médecine, qu*il a particulièrement fait pa- 
raître dans l'heureux traitement de la petite- vérole dont le roi fut périlleusement 
malade, il y a près de cinq ans; où il avait été appelé par son prédécesseur, 
avec quelques autres fameux médecins de cette Faculté. 

Gazette de France^ 13 Juillet 1662. P. 684. 
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conseil de son médecin, pour se garantir à l'avenir des acci- 
dents qui pourraient troubler sa santé et abréger sa vie. 

L'autre raison était pareillement considérable, sur ce que 
je représentais à S. M. que je remarquais déjà en elle une 
délicatesse de poitrine et une faiblesse d'estomac, et qu'il était 
temps d'y apporter les choses nécessaires pour empocher les 
progrès de ces deux infirmités, qui pourraient à l'avenir le 
rendre sujet à beaucoup d'incommodités qui seraient fort pré- 
judiciables à S. M. Et en effet, bientôt après cette indication, 
S. M. a remarqué que j'avais raison, et a trouvé bon que j'aie 
fait, par mes soins, réussir heureusement ce que j'avais pro- 
mis à sadite Majesté, comme l'on verra par la suite de ce dis^ 
cours. 

Le roi ayant séjourné quelque temps à Saint-Denis fut 
obligé, pour le bien de son État et pour la plus grande com- 
modité de son armée, de quitter ce poste et d'aller à Pontoise, 
où il demeura assez longtemps, sans que le grand nombre des 
maladies l'ait fait penser à un autre lieu, jusques à tant que 
ses affaires l'aient appelé ailleurs. Les fièvres malignes et 
pourprées augmentant de jour en jour firent un plus grand 
ravage parmi les habitants de la ville que parmi ceux de la 
Cour où, en effet, pour lors, il ne mourut personne démarque, 
à la réserve de M. le duc de Bouillon, qui mourut par la ma- 
lignité et la violence d'une fièvre populaire dans ladite ville 
de Pontoise (1), pendant que son frère, M. de Turenne, faisait 
tant et résistait avec de très heureux succès aux ennemis de 
l'État, qui prétendaient abattre l'autorité du roi, et se rendre 
maîtres du royaume. 

Après quelques semaines de séjour, S. E. désirant avec pas- 
sion et une prudence extraordinaire rompre et empêcher les 
mauvais desseins de ses ennemis et de ceux de l'État, prit ré- 
solution de se retirer hors de France. Pour dter toute sorte de 
prétexte aux factieux, il s'en alla de propos délibéré, et de 
son propre mouvement, à Bruges, où il demeura jusques à 

(1) Mort le août 
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tant que tontes choses ayant été pacifiées et en état, il n'y avait 
plus rien à craindre. 

Le roi, cependant, pourdonner ordre aux affaires de Picar- 
die et des Pays-Bas, s*en alla à Compiègne, de là retourna à 
Mantes, et de Mantes à Pontoise. Durant tous ces voyages, 
Tarmée du roi faisait de grands progrès, et celle des ennemis 
commençait à décheoir par la mauvaise intelligence des chefs 
du parti adversaire ; ce qui obligea le roi de prendre une forte 
résolution d'aller dans Paris pour s'en rendre le maître, et 
pour exterminer ses ennemis. Pour ce sujet il partit de P(m- 
toise, ^lla droit à Mantes d'où, après quelques instants, il se 
rendit à Saint-6ermain-en-Laye, ou là, depuis ce temps, les 
colonels de la ville de Paris se rendirent pour témoigner à 
S. M. le déplaisir qu'ils avaient de tout ce qui s'était passé, 
demandèrent pardon, et firent des vœux et protestations si so- 
lennels de leur fidélité et obéissance , que le lendemain le 
roi se rendit à Paris, où il fut reçu avec tant de joie et d'ap- 
plaudissements que l'on n'avait jamais rien vu de semblable. 
Mais comme le roi était en chemin il envoya un ordre à Mon- 
sieur Je duc d'Orléans, de sortir de la ville, qu'autrement 
il irait la tète baissée dans son palais pour le faire sortir. 
€e Prince, voyant la résolution du roi, monta à cheval pour 
exécuter son ordre, se retira à Limours, laissant Madame 
prête d'accoucher, qui demeura jusques à la fin de ses cou- 
ches. 

Le roi demeura à Paris en paix, et maître absolu de toutes 
choses, et peu de jours après fit arrêter le cardinal de Retz, 
pour être mené au château de Vincennes. 

Durant toutes les fatigues et les voyages de S. M. j'ai fait 
tous mes efforts pour conserver sa santé, et Dieu m'a fait la 
grâce d'y réussir assez heureusement. Mais comme le roi à 
travaillé extraordinairement en ces mauvaises conjonctures 
du temps, et au-dessus de ses forces, il se trouva travaillé 
d'un léger flux de ventre, qui fut promptement apaisé par un 
bon régime de vivre, et par un seul lavement qui fut composé 
suivant l'ordonnance suivante : 
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LAVEMENT POUR LE ROI. 

Recipe : Olei amygdalium dukium sj. 
Mellis violacei ' Jjp. 

Electuarii lenitivi ?j3. 

Dissolw in decocto hordei. — Foc clister, injiciend. 
hodie mane. 

Après avoir gardé le lit un jour sans se tourmenter, et pris 
de la nourriture facile à digérer, comme je l'avais ordonné, les 
douleurs se sont apaisées , et le flux de ventre s'est arrêté 
beaucoup plus tôtque l'on n'avait espéré. Les déjections étaient 
bilieuses en quantité, avec des tranchées et des douleurs as- 
sez violentes, qui m'obligèrent de faire dissoudre <ie l'huile 
d'amandes douces dans le lavement. 

Le seizième jour de novembre, le roi se trouva incommodé 
d'une tension de ventre un peu douloureuse, causée par un pe- 
tit désordre, et pour avoir mangé trop do fruits. Je proposai à 
S. M. une petite abstinence, avec lavement suivant l'ordon- 
nance qui suit : 

LAVEMENT POUR LE ROI. 

Recipe : Elect. lenitivi ip. 

Mellis violdcei ;ij . 

Olei amygdalium dulcium Jj . 
Dissolve in decocto hordei furfwris et seminis Uni. 
Foc clyster, injiciend. hodie. 

16 novembre 1652. 

Ce remède réussit si heureusement qu'incontinent après 
ravoir rendu, avec quantité de matières fort glaireuses et cor- 
rompues, S. M. s'est trouvée hors de toutes sortes de douleurs, 
et son dérangement s'arrêta bientôt après. 

Le reste de l'année s'est passé sans aucune incommodité 
considérable, le roi croissant en force de jour en jour, et 
jouissant d'une parfaite santé. 
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Remarques sur l'aimée 1658. 



Le commencement de la présenta année a été fort heureux 
et conforme à la fm de la précédente, S. M. n'ayant aucune 
apparence de mal, ni aucun ressentiment de la moindre in- 
commodité du{monde. Néanmoins, sur la lin de janvier, pré- 
voyant que sa santé commençait un peu à s'altérer et qu'une 
petite et légère disposition à la fièvre pouvait nous donner 
beaucoup d'alarmes, je proposai à S. M. une petite abstinence, 
avec un lavement, et, parces deux expédients la réplétion étant 
ôlée, le roi s'est trouvé entièrement soulagé, après avoir 
rendu le lavement qui suit : 

LAVEMENT POUR LE ROI. 

Recipe : MamuB |j 

Bullire leviter in sufjicienti qtuintitate decoctione hoT" 
dei furfuris et seminis Uni. — In colatum dissolve. 

Mellis molacei |i|3. 

Elect. lenitivi ||3. 

Olei amygdal. dulcium ^j 
Foc clyster. — Ejiciend. hodie mane. 

28 Januario 1653. 

Dwreté squirreuse du roi. 

Au mois de février en suivant, le roi a été incommodé 
d'une dureté squirreuse, entièrement dure, et de la grosseur 
d'une grosse fève, au bout du tétin droit. Laquelle m'a donné 
beaucoup d'appréhension , quoiqu'elle fut sans douleur, ne 
pouvantpasm'imaginer qu'une dureté de cette nature put ar- 
river à une personne de cet âge, qui doit d'ailleurs être fort 
saine, ou du moins qui avait les marques d'une heureuse 
complexion. 

Cette appréhension me donna sujet d y apporter prompte- 
ment les remèdes nécessaires pour amollir la tumeur et pour 
empêcher ses progrès, et faire en sorte qu'elle ne dégénérât 
pas en un mal de plus grande conséquence. 
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Les remèdes, en cette conjonctnrey furent appliqués si heu- 
reusement, qu'en moins de temps que je m'étais proposé, ils fi- 
rent diminuer et la grosseur et la dureté, en telle manière que 
trois semaines après, le mal fut entièrement guéri. Cela s'est fait 
par la vertu spécifique d'un emplâtre qui m'avait déjà réussi 
très heureusement aux duretés squirreuses, aux ganglions, 
aux loupes et aux écrouelles. Lequel j'avais, quelques années 
auparavant, inventé en faveur des religieuses de l'Ave-Haria 
de Paris qui, à cause de l'austérité de leur vie et de la nu- 
^dité des pieds, sont très sujettes aux loupes des genoux, et 
dont fort peu manquent de recevoir une parfaite guérison, 
quand elles se servent de cet emplâtre, après avoir fomenté la 
partie avec de l'urine quelques jours auparavant que de s'en 
servir; ce qui m'oblige d'écrire ici sa description, non-seu- 
lement pour faire savoir de quelle manière le roi a été déli- 
vré de cette tumeur, mais très particulièrement pour donner 
connaissance du remède, qui a des vertus admirables en sem- 
blable occasion. Voici l'ordonnance : • 



EMPLATRE POUR LE ROL 

Recipe : Empkatn divini palmari 

Et de ranis, simplex et compositwm ^ ana |iij. 
Et de nmcaginibus. 
Malassa simul, cum oleo amygdal. dulciym. 
Fiat emplastrum, et extendatwr in aluta, et admwen- 
twr partem affectam. 

7 février 1653. 

Vers la fin du même mois, le roi, s'étant très échauffé à ré- 
péter un ballet, fut incommodé d'un rhume qui lui tomba 
particulièrement sur le nez, dont il fut si considérablement 
incommodé, qu'il avait de la peine à parler et à respirer, et, 
voyant qu'il s'en plaignait extraordinairement, je lui fis pré- 
parer un parfum qui arrêta le cours de l'humeur en deux 
jours. Voici la préparation dudit parfum : 

U 
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« 

PARFUM POUR LB ROI. 

Recipe : Carabi \ 

Sacchari candidi ) 
Foc pulvim projicimdam super prv/nas, pro mffimigio 
in gravedine et incipiente coryza, paulo ante ingre&- 
sum lecti, qvod optime swxessit. 

18 febrnario 1653. 

En même temps le roi ressentit an visage quantité de dar- 
tres vives et farineuses, avec démangeaison et écorcbure de 
répiderme. Nous avions appréhension qu'elles ne fussent de 
même nature que celles qui arrivèrent à S. M. ensuite de sa 
petite^vérole. Mais bientôt nous avons été délivré et du mal et 
de l'appréhension, par la seule application de ma pommade 
de baume, qui m'a réussi heureusement en semblable occa- 
sion, et l'incommodité s'est bientôt passée. 

POMMADE POUR LE ROI. 

Recipe : CercB cUbissimœ Mj. 

Olei amygdcU. dulcium %x. 
Liquefac sirtml et agita cwm spaiula lignea. 
Addendo post coagulationem. Balsami Perwoiani nir- 
gri, q.$. 
Foc balsammn. 

Peu de temps après, le roi s'étant échauffé à danser et répéter 
son ballet (1), fut saisi, le huitième jour de mars, après avoir 
soupe, de frissons par tout le corps, qui lui durèrent plus 
d'une heure, et furent suivis d'un accès de fièvre très consi- 
dérable qui lui dura toute la nuit avec beaucoup d'inquié- 
tudes. Tous ces accidents se trouvèrent arrêtés fort heureuse- 
ment, et sans retour, après une saignée qui fut faite le lende- 



(1) Le Battet'Royal de la nuit. — Ce ballet avait été dansé au Petit-Bour- 
bon, le 28 février 1653. 



[1653] JOURlfAL SB LA SAIIT^ BU ROI IS 

main matin. Le jour suivant, S. M. prit un lavement, et le 
lendemain une médecine qui fut préparée de la manière qui 
soit: 

BOUILLON PURGATIF POUR LB ROI. 

Redpe : Crystalli mineralis ) 

Cremorts tartan ) ' 

Mannœ sj/l. 

FoUiculorvm $enœ ti j . 

Aii//ianl Iwiter in infusione camis mtulvM, herbis r^ 
frigerantibus attente. 
Foc cokUfwrafn. 
Sumende morne in awrora. 

Ce remède a purgé le roi si doucement et avec tant de suc- 
cès, que j'ai pris résolution de ne purger jamais S. M. que de 
cette manière, à moins qu'il n'arrivât quelque maladie consi- 
dérable qui demandât une autre purgation ; et comme le roi 
s'est fort bien trouvé de ce remède, il y a de l'apparence qu'il 
en ressentira les mêmes effets quand il aura besoin d'être 
purgé, étant certain qu'il n'a pu se résoudre à prendre une 
médecine selon les préparations ordinaires, outre qu'il n'a 
aucune répugnance maintenant en l'opération dudit remède» 

iV. B. *-- Je me suis bien trouvé en la suite des temps et en 
plusieurs occasions de l'effet de ce bouillon. 

Flux de centre du roi, fort opiniâtre, qui approchait de la dys^ 
senterie et de la nature du flux mésentirique, lequel dura 
plus de huit mois. — Sa cau>se et sa guérison. 

Snr la fin du mois de mars de la présente année, après 
plusieurs fatigues durant un ballet dansé à plusieurs reprises 
par S. M., entremêlées de quelques désordres et dérèglements 
à l'égard du roi, sur des vivres, et même ensuite de quelques 
excès de breuvages sucrés et artificiels, particulièrement de 
limonades, et pour avoir trop mangé des oranges de Portu- 
gal, le roi ressentit une douleur et faiblesse d'estomac fort 
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extraordinaire; et comme il voulut, à son ordinaire et contre 
les avis que j'avais donnés, garder religieusement le carême» 
S. M. fut, après Pâques, si fort travaillée d*un flux de ventre 
si considérable qu'elle rendait les aliments par les selles sans 
aucune coction, avec abondance de glaires et autres matières 
de mauvaise condition. Ce mal, s'augmentant de jour en jour, 
n'empêcha pas S. M. de commencer bientêt après une des 
plus rudes campagnes qu'elle eût faites par le passé, sans se 
pouvoir résoudre à faire en repos et à l'aise les remèdes que 
j'avais proposés. Il est bien vrai que quelques jours aupara- 
vant j'avais commencé une manière de régime qui lui avait 
fait du bien ; mais l'impatience d'aller à la guerre et de s'ex- 
poser à des fatigues extraordinaires, renversa tout l'avantage 
que S. M. commençait déjà à recevoir des remèdes, et, conti- 
nuant ses voyages, son mal empirait à vue d'œil. En effet, si, 
après avoir campé avec son armée en plusieurs lieux fort in- 
commodes, on n'eût pas séjourné quelques jours à Ribe- 
mont (1) pour attendre des nouvelles de la marche des enne- 
mis que l'on croyait avoir dessein d'assiéger Saint-Quentin, 
son mal se fût rendu beaucoup plus grand et plus incom- 
mode. Je me servis de cette occasion pour lui faire prendre 
quelques remèdes particuliers qui nous donnèrent un peu de 
relâche pour supporter plus facilement les fatigues de la 
guerre. Quelques jours après, son mal augmentant, S. H. 
donna beaucoup d'appréhension aux principaux de la Cour, 
ce qui m'obligea d'avoir recours aux remèdes lorsque nous 
arrivâmes à Montmédi, où je fus contraint de lui faire pren- 
dre un lavement en descendant de cheval, étant encore tout 
botté, et en un lieu le plus désolé et le plus incommode de 
tout le royaume. L'effet de ce remède donna un peu de force 
et de courage au roi, en sorte qu'il partit le lendemain matin 
pour continuer ses desseins et sa marche. Durant toutes ces 
fatigues et les incommodités d'une si longue et si fâcheuse 
campagne, le roi, ne pouvant faire exactement ce qui était 

(1) 24 JuUlet 1663. 



[1653] J0URI9ÂL DE LA SANTÉ DU ROI 17 

nécessaire pour rétablir sa santé, et ne voulant pas perdre une 
seule occasion, consentit au moins à suivre et garder le ré- 
gime de vivre le plus régulièrement qu'il lui serait possible, 
puisque d'ailleurs il ne pouvait donner le temps aux remèdes 
que je lui proposais, remettant toutes choses après la campa- 
gne, alors qu'il serait de retour à Paris, S. M. m'ayant dit 
plusieurs fois, après la remontrance que je lui faisais de la 
conséquence de son mal, qu'elle aimait mieux mourir que de 
manquer la moindre occasion où il y allait de sa gloire et du 
rétablissement de son État. En quoi l'on a sujet d'admirer la 
grandeur de son âme et la patience extraordinaire de ce 
prince, accompagnées d'une volonté admirable ; m'ayant ac- 
cordé de se priver de toutes les sortes d'aliments que je croi- 
rais être contraires à son mal; qu'il ne mangerait que ce que 
je lui ordonnerais, et se coucherait un peu plus tôt et plus 
régulièrement qu'à l'ordinaire. En effet, S. M. s'est empêchée 
huit mois entiers de manger ni fruits crûs, ni salades, ni au- 
cune viande de dure digestion ; sinon qu'elle a été obligée 
quelquefois de manger des viandes froides aux haltes où 
elle ne pouvait pas avoir, comme devant, les officiers de la 
bouche. 

Cependant la continuation de son mal me donna beaucoup 
d'inquiétude, parce que je prévoyais bien que la suite en 
pouvait être très dangereuse. En cette grande perplexité, j'ai 
pris enfin la résolution, après avoir bien examiné toutes 
choses, de tenter quelques remèdes spécifiques et particu- 
liers pour suspendre en quelque façon le mal et pour empê- 
cher son progrès ; et, comme nous n'avions point de repos, 
j'ai trouvé moyen d'inventer et de préparer moi-même des 
compositions qui n'étaient pas difficiles à prendre et n'em- 
pêchèrent pas S. H. de monter tous les jours à cheval et de 
continuer ses grandes entreprises; de sorte que l'on peut 
dire avec vérité, que Dieu m'ayant inspiré ces remèdes, le roi 
a reçu un soulagement sensible, sans perdre aucune occasion 
de la campagne. 

S. M., ravie de cette invention, continua de prendre tous 
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les jours ce que je lui avais préparé, n'ayant aucune aver- 
sion à semblables remèdes, qui, petit à petit et insensible- 
ment, diminuaient son incommodité; ce qui lui donna espé- 
rance et l'obligea d'être encore plus ponctuel à son régime et 
à se coucher de meilleure heure. 

Ce soulagement fit passer à S. M. toute la campagne avec 
plus de courage et de vigueur, et supporter les fatigues de la 
guerre avec de très heureux succès; de manière que le roi 
eut la satisfaction de voir, à la fin de ladite campagne, ses af- 
faires en meilleur état et sa santé plus affermie que quand il 
la commença ; et, incontinent après son retour, nous avons 
achevé l'usage de nos remèdes avec un peu plus de repos et 
plus de suite, qui ont si heureusement réussi, qu'après avoir 
reconnu leurs bons effets, j'ai assuré S. H. qu'elle était entiè- 
rement guérie, et qu'il n'y avait plus rien à craindre à l'ave- 
nir, voyant son estomac et toutes les parties nourricières en 
meilleur état qu'elles n'avaient été depuis qu'il était au 
monde. Ce qui a réussi comme je l'avais prédit. 

Et puisque Dieu m'a donné la lumière des remèdes que j'ai 
inventés pour l'entière guérison du roi, j'ai sujet de lui rendre 
grâce et de faire ici une exacte relation de l'ordre que j'ai 
tenu pour les faire pratiquer à S. H.^ afin que les mêmes re- 
mèdes lui puissent servir si elle retombait en semblables 
maux, ou du moins que ses enfants ayent cet avantage si la 
même chose leur arrivait 

ûrire et suite des remèdes dont je me suis heureusement semyi 
pour h guérison du flux de t>entre lientérique du roi. 46SS. 

Après l'usage des lavements faits et préparés avec des têtes 
de howUlon blanc et de graine de lin. Veau rosée, Yhuile d'an 
mamdes douces et la momM, je me suis servi de mon aem mar- 
tùUe, qui ne m'a jamais manqué en semblable occasion, n<m 
pas même à flux mésentérique, hépatique, et autres, invétérés 
d'un an ou deux; laquelle pourtant n'a pas guéri le roi, 
comme j'avais espéré au commencement de son mal, mais 
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elle a disposé au passage de la matière» de sorte que l6s.au*> 
très remèdes ont produit des effets admirables, comme Too 
peut connaître par la suite de ce discours, en une occasion o& 
il y avait fort peu d'espérance d'un semblable succès, non- 
seulement à l'égard de la faiblesse des parties et de la lon- 
gueur du mal, mais particulièrement pour les grandes et 
extraordinaires fatigues que S. M. était obligée de faire pour 
l'urgente nécessité de ses affaires et pour le rétablissement 
de son État. 

Le second remède a été inventé, voyant que le premier 
était incommode et que le roi, après en avoir usé quelque 
temps, ne le pouvait plus supporter, ayant une aversion à la- 
dite eau martiale. Ce qui m'a obligé de préparer Teau d'une 
manière particulière et excellente, de laquelle j'ai fait des ta- 
blettes, aQn que S. M. les put avaler sans peur et sans aver- 
sion, outre que ce remède ne l'empêchait pas de monter à 
cheval et de fatiguer à son ordinaii^. 

Le bien que nous avons tiré de ce remède a été assez consi- 
dérable, vu que son estomac s'est un peu fortifié et que les 
matières n'ont pas été aussi mauvaises. Si, durant son usage, 
le régime de vivre avec le repos eût été ponctuellement 
gardé, je ne doute pas que la guérison n'eût été fiaffaite, 
comme j'ai remarqué en plusieurs personnes travaillées de la 
même incommodité. 

Le troisième, que j'appelle specificvm nostrum stomachi- 
cum^ a été par nous inventé pour fortifier l'estomac et toutes 
les autres parties nourricières, voyant que les premiers re- 
mèdes n'avaient pas réussi comme je m'étais promis. En une 
si urgente nécessité, nous avions besoin d'un si excellent re- 
mède, qui non-seulement a arrêté le flux de ventre, mais a 
rétabli toutes les parties susdites en un meilleur état qu'elles 
n'avaient été depuis la naissance de S. H. De sorte que j'ai 
grand sujet de rendre grâce à Dieu de m'avoir donné les 
moyens et la lumière pour la parfaite guérison du roi, d'une 
incommodité qui était de la dernière importance. Et, comme 
les remèdes que j'ai employés poni un si heureux succès 
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peuvent servir en d'autres occasions, j'ai voulu laisser par 
écrit les ordonnances, avec toute l'exactitude et la fidélité qui 
m'a été possible. 

AQUA NOSTRA MARTIALIS. 

Recipe : Limaturœ chalybis Jjp. 
Sv4^ci malt aurantii sj . 

Digère sitmil in vase vitreo viginli^uatxuyr horis in 
balneo-maris. Postea affunde ifeiiij aqu-œ fmitanœ purissi- 
mœ. Foc ilerwm omnis digestio in eodem balneo-maris, 
per viginti^uatuar horas, vase optime clauso. Fada 
tandem levi ebullitione per horam. Separatu aqua à fœ- 
cibus servanda in mse vitreo in loco frigido, de qua car- 
piat Jvj pluribtis diebm cantinuis in aurora dtuibus horis 
antejent4Uionem. 

Pour le roi, — /655. Vallot- 

TABELLA NOSTRA. MARTIALIS. 

Recipe : Pulveris nostri martialis nostro marte concimuui, 
quinque grana. — Tere in marmore, cum de ij g' 
sacchari candidi. 
Misce ex arte, cttm sacchari albissimi sj. 
Et addito quinque ff tragachanti aquœ rosarum vel 
buglossi tantillo soluta. 

Fiat tabella sumenda mane jejv/no ventriculo pauld 
aaUe jerUationem. 
Hausta plmibvs diel^us continuis sine custodia. 

TABELLA NOSTRA STOMACHICA. 

Recipe : Specifici nostri sUmuichici g'vj. 
Auri nostri diaphoretici g'jv. 

Margaritam preparatam^ g'viij . 

Misce sinrnl cum S. Q. sacchari, et addito gummi tro- 
gacanthi aqu4B rosanœ solutœ. 

Fiat tabella sumenda horis matutinis pauli ante jenr- 
tationem, per mensemjulii. 
Pour le roi. — i653. Vallot. 
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Ces trois remèdes ont parfaitement réussi pour la parfaite 
guérison du flux de ventre du roi, qui avait duré plus de huit 
mois, et n'a cessé que sur la fin d'une campagne fort longue 
et fort rude qui dura jusque dans le fort de l'hiver, et après 
le siège et la prise de Sainte-Menehould (1), durant lequel le 
roi ne voulut perdre aucune occasion d'aller de sa personne, 
et n'aurait jamais été maître de ladite place, qui était pour 
lors la plus importante de tout le royaume, pour rabattre les 
desseins des ennemis de S. M. Lorsque j'ai vu sadite Majesté 
en un si bon état, je lui ai donné des assurances qu'elle ne 
retomberait jamais en une semblable incommodité, les parties 
étant beaucoup mieux rétablies que par le passé. En effet, j'ai 
vu, par expérience, que ma prédiction a été bien véritable. 

Comme nous avons eu besoin d'autres remèdes pour ache- 
ver glorieusement cet ouvrage, particulièrement de lavements 
de différentes manières, j'ai été obligé d'en laisser ici les or- 
donnances, afin que, en pareille occasion, elles puissent ser- 
vir à l'avenir à S. M. 

LAVEMENTS POUR LE ROI EN SON FLUX DE VENTRE. 

Recipe : Jalapi Alexandrini î 

Mellis rosacei i "' 

Confectionis miner alis ^yj. 

Olei amygd. dulcivm |j . 

AquœrosaruB Siiij. 

Diffuse in j^p decoctionis hordei fwrfwris et seminis 
Uni. — Foc clyster. 

AUTRE LAVEMENT. 

Recipe : Aquœrosanœ ?iiij. 

Olei amygd. dulcivm Jij 

Jalapi Alexandrini ) 
Melhs rosacei ) ^ 

Dissohe in Jv decoctione foliorum Thlaspir^erbasci et 
seminis Uni. — Fac clyster. 

(1) 20 noTembrc 1658. 
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AUTRE LAVEMENT. 

Recipe : Confectionismin^cUis |/l. 

Old amygd4il. duldvm |j. 

Mollis rosacei |j|9. 

Aquœrosanœ juj. 

Dissolee in decoctione seminis Uni et hordei fyrfuris. 
— Fac clysier. 

AUTRE LAVSIIENT. 

Redpe : Mannœ \ 

Mellis commwnis \ ^^^ ^^" 
Btdliant lefdter in decocto althœœ\totius radicis et 
symphiti majoris. 

Dissolve : Olei amygdali'wm dulcium |î^. 
Electuarii lenitivi siij . 

Fac clyster. 

AUTRE LAVEMENT. 

Recipe : Aquœrosanœ \ 

Decoctionis seminis Uni ) ^'"**^* 
Dissolve : Axongiœ gallinœ \ 

Butin recmtis ] ^^ï*^- 

Fac clyster, — Injidendum urgente dolore. 

AUTRE LAVEMENT. 

Recipe : Confectionis mineralis 5j . 
Mellis rosacei jjp. 

In decocto capitis veromci ad talem cum semine Uni et 
radice ahhœœ. — Fac clyster. 

AUTRE LAVEMENT. 

Recipe : Marmœ |ij . 
Bulliant in decocto capitis veronici. 
In cola. — Dissolve : Jalapi Alexandrini jj. 

Mellis nmuplmrii ;j]31 
Fac clyster. 
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AUTRE LAVEMENT. 

Redpe : Mellisrosacei \ 

JaJapi Alex(w4rin% ] 
Electmrii lenititri |yj. 

Aquœ rosa/nœ $j|3. 

Dissolve in decocto Thlaspi verbasci et fu/rfwris hordei. 
— Foc clyster. 

AUTRE LAVEMENT. 

Recipe : Mucilaginis seminis psyllii et Uni in aqua rosana 
extrada ana Sj . 

Butiri recentis ïii. 

Dissohe in decocto althœœ totim folii Thlaspi verbasci 
et veronica fœmina ex aqua et lacto parmlo. — Foc 
clyster. 

Depuis la parfaite guàrison du flux de ventre, le roi n'a 
ressenti aucune incommodité considérable, sinon qu'il fut on 
peu travaillé d'un rhume, et sur le commencement de l'hiver, 
après avoir souffert beaucoup de peine et de fatigue au siège 
de Sainte-Menehould, S. M. ressentit une grande douleur de 
tête, accompagnée d'une fièvre symptomatique, qui l'obligea 
de retourner à Châlons et de quitter le camp, après avoir Cait 
la revue de son armée, et visité tous les quartiers où il y avait 
quelques désordres à cause des différends des généraux et 
autres officiers ; et, quoiqu'il fut fort pressé de douleur et de 
sa fièvre, il ne voulut jamais quitter le camp qu'il n'eût pa- 
cifié toutes choses et donné ses ordres pour l'avenir. 

Enfin, après une longue fatigue, il arriva le soir à Châlons, 
par un grand brouillard, sans avoir voulu monter en carrosse 
depuis la tranchée jusqu'à Châlons. 

Se voyant ainsi accablé de douleur, il se coucha sitôt qu'il 
fut arrivé. En même temps, je lui ordonnai un lavement, et, 
le jour d'après, on lui tira trois poèlettes de sang (1). Ce re- 

(1) Le ZO d'Mobra, le fék af ant «n^quelque Mgère Indisposition, en fut sou- 
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mëde fit diminuer la fièvre et les autres accide/its si considé- 
rablement, que, deux jours après, il se porta fort bien, contre 
son attente et Topinion de toute la Cour qui appréhendait 
avec beaucoup de raison que ce prince ne tombât dans des 
accidents fâcheux et de longue durée, après avoir fatigué toute 
la campagne et supporté si longtemps des flux de ventre si 
opiniâtres et si importuns. 

Le roi, ayant été si promptement et si heureusement guéri 
de sa fièvre et de sa douleur de tôte, demeura quelques jours 
à Châlons pour reprendre ses forces, puis retourna au siège 
de Sainte-Menehould, où il continua ses soins et ses fatigues 
avec autant d'ardeur que s'il n'eût jamais ressenti aucune 
incommodité. C'est une chose surprenante que la rigueur de la 
saison, ni les mauvais chemins, ni la difficulté des passages, 
ne l'empêchèrent point d'être une bonne partie du jour à che- 
val. J'étais pour lors dans des appréhensions que S. M. ne 
tombât malade, outre la crainte que j'avais de sa personne 
qui s'exposait si librement. Aussi, priais-je Dieu, par sa sainte 
grâce, de'le protéger en toutes ces occasions, de manière qu'il 
en est sorti glorieusement, ayant forcé les assiégés de se ren- 
dre et de remettre la place à son obéissance, ce qu'ils n'au- 
raient pas fait sitôt, si S. M. n'eût été présente et payé de sa 
propre personne. 



Beaar4«M po«r l'aMMéc 1654. 



La présente année a été très heureuse, et très considérable 
principalement par quatre choses: la première, est la parfaite 



lagë par la saignée ; et tout ce Jour-là, comme aussi le lendemain, S. H. fut 
Tlsitëe par les grands de la Cour, particulièrement sur le midi et sur le soir 
par Son Eminence, qui ne prend pas moins de soin d*une santé si précieuse 
qu'est celle de ce grand monarque, que de U gloire de son État et du progrès 
de ses armes. 

Goutte de Pnuue^ 3 novembre 165S. P. 2,000. 
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santé du roi, qui n'a été troublée d'aucun accident de consé- 
quence; la seconde, est le sacre de S. M. ; la troisième, le siège 
fameux, fait par sadite Majesté, de Stenay, et la prise d'une 
place si forte et si considérable ; la quatrième, est le secours 
de la ville d'Arras. 

Je m'arrêterai seulement à faire la relation d'une dureté 
squirreuse, qui est survenue, à Sedan, au tétin gauche, au 
mois de juillet, semblable à celle dont je l'avais guéri l'année 
précédente au tétin droit. Ladite tumeur était un peu plus 
dure et un peu plus grosse que la première, pour la guéri- 
son de laquelle le premier-chirurgien s'était ingéré, sans nuls 
ordres et sans m'en donner avis, de la vouloir traiter par 
l'application de son emplâtre de céruse brûlée, qui n'a aucun 
rapport à cette manière de tumeur, ni aucune vertu pour la 
consumer. J'ai été contraint, après avoir différé huit jours, 
de faire ôter ledit emplâtre, S. M. se plaignant qu'elle en re- 
cevait de l'incommodité, et que son mal augmentait avec 
quelque sorte de douleur, qui n'avait encore paru en cette 
dernière tumeur, ni en la première. Au lieu dudit emplâ- 
tre, j'ai fait mettre le mien, qui, en peu de temps, a été la 
douleur, amolli la dureté et guéri entièrement ce mal, qui 
ne paraissait pas beaucoup dans ces commencements, mais 
qui ^pouvait augmenter et dégénérer en un mal plus fâcheux 
et de plus grande conséquence ; et, comme j'ai fait une forte 
réflexion sur la première tumeur squirreuse, en cette partie 
où elle a parue, j'ai eu sujet d'appréhender davantage quand 
j'ai vu que le même mal renaissait de l'autre côté, c'est-à- 
dire, sur la tète de la mamelle droite, ne pouvant pas me 
figurer qu'un mal de cette nature pût survenir en l'âge et au 
tempérament du roi, s'il n'y avait quelque mauvais pijncipe 
qui était de grande conséquence, et qu'il n'était pas seule- 
ment question de se servir de remèdes résolutifs, mais qu'il 
était nécessaire d'employer les remèdes internes pour arrê- 
ter le cours, ou plutôt la génération d'une matière qui était 
capable de faire quelque grand désordre dans les parties no- 
bles dont il tenait sa racine, ou du moins produire quelque 
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tameur carcinomatease quand le roi serait dans nn âge plos 
ayancé; ce qui m'a fait prendre résolution de faire préparer 
des tablettes atec la pierre d'écrevisse, la craie, la perle, le 
diaphorétique. Le tout m'a fort bien réussi par la grâce de 
Dieu (1). 



Benarqvcft po«r l'aMnéc 1655 • 

La parfaite santé dont a joui le roi l'année dernière, nous a 
donné, par la grâce de Dieu, de très beaux commencements 
et de très belles espérances pour la présente année. En effet, 
il y avait beaucoup d'apparence que S. M. la pouvait passer 
aussi heureusement que la précédente, puisqu'on la voyait 
tous les jours croître en force et en vigueur ; mais, comme les 
plus grands rois ne sont point exempts des atteintes des ma- 
ladies et des infirmités qui arrivent aux hommes, S. H., dans 
le plus beau de ses jours et dans une jeunesse si tendre et si 
florissante, s'est ressentie d'un mal si grand et si extraordi- 
naire, que je me suis vu dans la dernière confusion et dans 
un tel accablement, que je ne crois pas qu'aucun de tous les pre- 
miers-médecins qui m'ont précédé ait eu jamais plus d'inquié- 
tude que moi, ni remarqué un accident plus étrange, ni plus 
considérable que celui qui est arrivé au roi, en l'âge de dix- 
sept ans (2). 

Les quatre premiers mois de l'année se sont heureusement 
écoulés sans la moindre incommodité du monde. Au commen- 
cement du mois de mai, ma joie a été troublée après avoir re- 



(1) Ces engorgements glanduleux viennent encore établir la constitution 
lymphatique du roi. 

(2) Pour bien comprendre l'embarras de Valiot, dans le récit de cette affec- 
tion du roi, U est nécessaire de se rappeler que Louis XI V désirait souvent Je- 
ter les yeux sur ce Journal, qu'il savait tenu par son premier-médecin. Quanta 
la nature de cette maladie, nous laissons aux médecins qui en liront le récit à 
la caractériser. 
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GonûQ les marques d'un mal auquel je ne m'attendais pas et 
qui m'a semblé le plus étrange du monde, n'ayant jamais 
rien vu de semblable, ni dans les livres, ni dans les expérien- 
ces de tantde maladies que j'ai traverséesen si grandnombre, 
depuis vingt-huit ans ; et, après avoir consulté les plus habiles 
médecins de l'Europe, sous des noms empruntés, je me suis 
trouvéaussi peu instrnitque la première journée. Enfin, après 
un étonnement ou plutôt une interdiction extraordinaire, je 
me suis si fort appliqué à rechercher la cause de cette mala- 
die nouvelle et inconnue, et aux moyens de la pouvoir guérir, 
que Dieu m'a fait la grâce de rendre un service si considéra- 
ble au roi et à son État, que j'ai sujet de reconnaître les bon- 
tés que Dieu a eues pour le roi et pour ma conduite, dont il 
s'est voulu servir pour le délivrer d'une incommodité de cette 
nature qui le menaçait de ne pouvoir jamais avoir d'enfants,, 
et d'être dans une infirmité le reste de ses jours. 

Au commencement du mois de mai de l'année 1655,. un 
peu auparavant que d'aller à la guerre, l'on me donna avis 
qae les chemises du roi étaient gâtées d'une matière qui donna 
soupçon de quelque mal, à quoi il était besoin de prendre 
garde. Les personnes qui me donnèrent les premiers avis n'é- 
taient pas bien informées de la nature et de la qualité du mal, 
croyant d'abord que c'était ou^quelque pollution , ou bien 
quelque maladie vénérienne; mais, après avoir bien examiné 
toutes choses, je tombai dans d'autres sentiments et me per- 
suadai que cet accident était de plus grande importance. En 
effet, je ne me suis pas trompé, car Dieu, ayant donné une si 
heureuse naissance à ce grand prince, a voulu imprimer en 
son âme toutes les vertus en un degré si éminent, et inspirer 
en sa personne toutes les belles inclinations, que je n'avais pour 
lors de doute de la pureté de sa vie, non plus que de sa chas- 
teté (1), étant assuré de cette vérité, non-seulement de sa 



(1) SI ron en croit tous les écrits sur la Jeunesse de Louis XIV, sa chasteté 
n'était pas très grande, et Ton voit encore Ici rembarras de Vallot — C'était 
justement l'année de ses amours avec Olympe Mandnl. 
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propre bouche, mais parce qu'il n'avait pas fait réOexion sur 
cette décharge qui lui arrivait presque à tous moments, sans 
douleur et sans plaisir, de sorte que je fus obligé de lui faire 
connaître que c'était une incommodité considérable et extra- 
ordinaire à laquelle on devait apporter les remèdes nécessai- 
res, en une occasion de cette conséquence ; et si je ne lui avais 
parlé de la sorte il aurait demeuré encore quelque temps sans 
savoir si s'était une chose ordinaire ou non. 

Après avoir représenté à S. M. la conséquence de cet acci- 
dent, elle Ot réflexion sur l'avis que je lui donnais, particu- 
lièrement après lui avoir représente qu'elle pourrait être valé- 



Nous avons cru devoir réunir, comme documents, divers extraits tirés des 
œuvres de la princesse-palatine, de Saint-Simon et de Voltaire, se rapportant A 
cette époque de la Jeunesse de Louis XIV. 

« J*ai vu encore cette vieille créature de Beauoais, la Beauvais, première 
femme de chambre de la reine-mère ; elle a vécu quelques années depuis que 
je suis en France. C*est elle qui, la première, apprit au feu roi ce qu'il a a| 
bien pratiqué auprès des femmes. Cette borgne entendait fort bien à faire de 
ces élèves, n {Mélange» hi$t,, par Elisabeth-€liarlotte de Bavière.) 

« Le feu roi a été très galant assurément, mais il est souvent allé Jusqu'à la 
débauche. Tout lui était bon alors ; paysannes, filles de Jardinier, servantes, 
femmes de chambre, femmes de qualité, pourvu qu'elles fissent semblant de 
l'aimer. » {Métanget hitL, par Elisabeth-Charlotte de Bavière.) 

tt I] eut une fille d'une Jeune Jardinière. (Saint-Simon. 1828. in-8*, tom iv, 
page 182). 

« Cette madame de Beauvais était une créature de t>eaucoup d'esprit, d'une 
grande intrigue, fort audacieuse, qui avait eu le grapin sur la reine-mère, et 
qui était plus que galante. On lui attribue d'avoir la première déniaisé le roi à 
son profit, qui a toujours eu de l'amitié et de la considération pour elle et pour 
les siens. » (Note de Saint-Simon, dans le Journal tie Dangeau, publié par 
MM. Soulié, Dussieux, etc. tom. m, page 191.) 

« n y a dans les mémoires de Laporte, une anecdote sur l'enfance de 
Louis XIV, qui rendrait la mémoire du cardinal Maxarln exécrable, s'il avait 
été coupable du crime honteux que Laporte semble lui imputer. Il parait que 
Laporte fut trop scrupuleux et trop mauvais physicien, il ne savait pas qu'il y 
avait des tempéraments fort avancés, Il devait surtout se taire, il se perdit 
pour avoir parlé, et pour avoir attribué à la débauche un accident fort uatu* 
rel. » (VolUlre. Siècle de iMuis XIV,) 

« Il n'y a guère d'historiens qui n'aient publié les goûts de Louis XIV pour 
la baronne de Beauvais, pour Mlle d'Argencourt, pour la nièce du cardinal Ma- 
xarln, qui fut mariée au comte de Boissons, père du prince Eugène, surtout 
pour Marie Mancini, sa sœur, qui épousa ensuite le connétable Colonne. » 
(Voltaire. SiècU de Louis XIV^ tome U, page 223, Édition BeucboL) 
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tudinaire le reste de ses jours et en état de ne pouvoir avoir 
des enfants, ce qui la surprit extrêmement, et me demanda 
avec instance les moyens de la sortir de cette incommo- 
dité. 

La matière qui découlait sans douleur, et sans aucun cha- 
touillement, comme j'ai dit ci-dessus, était d'une consistance 
entre celle d'un blanc d'oeuf et du pus , et s'attachait si fort à 
la chemise que l'on ne pouvait ôter les marques qu'avec la 
lessive ou bien avec le savon. La couleur était d'ordinaire fort 
jaune mêlée de vert ; elle s'écoulait insensiblement, en plus 
grande abondance la nuit que le jour. Toutes ces circonstan- 
ces m'étonnërent fort, et me firent avoir la pensée qu'un mal 
si extraordinaire ne pouvait survenir que de la faiblesse des 
prostates et des vaisseaux spermatiques. M'étant fixé à celte 
opinion. Dieu m'a fait la grâce de guérir nettement S. H. 
comme l'on verra par la suite de ce discours. 

Le roi étant donc pleinement informé de l'espèce et de la 
condition de son mal, m'a commandé de lui faire compren- 
dre la cause, et préparer les moyens de le guérir. 

Pour satisfaire au premier point, et pour lui faire compren- 
dre la cause, je lui ai dit qu'il avait une délicatesse de nais- 
sance, ou plutôt une faiblesse aux parties qui servent à la gé- 
nération, et que cette faiblesse avait été augmentée pour avoir 
trop tôt monté à cheval, et particulièrement pour s'être rendu 
un peu trop assidu à faire les exercices de l'Académie et pour 
avoir voltigé avec un peu trop de passion. Comme ce prince a 
toujours eu de très belles dispositions à toutes sortes d'exer- 
cices, il a souhaité de surpasser tous ceux de son âge, et même 
c^ux qui étaient plus avancés; et, en effet, l'on a toujours re- 
connu qu*il surmontait toutes sortes de difficultés, et qu'il s'est 
rendu plus adroit que tous ceux de son âge et de sa portée. 

Cet exercice du cheval, et celui de l'Académie pour appren- 
dre à voltiger, ont enfin meurtri les parties qui servent à la 
génération, qui pour lors étaient déjà fort faibles, et, par la 
succession des temps, le mal s'est déclaré de la manière que 
j'ai exprimée ci-dessus. 
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Pour le regard des mesures qu'il fallait prendre pour ar- 
rêter le flux et fortifier les parties affligées, je confessai à S. M. 
que j'étais fort embarrassé, et que, sur-le-champ, je ne pou- 
vais pas satisfaire à S. M., ni lui dire au vrai ce que je pourrais 
faire en cette occasion pour son service, mais que je m'ap- 
pliquerais à ce dessein avec toute l'attention que S. M. pou- 
vait désirer de moi, ajoutant à ces assurances que le mal 
était d'autant plus diflBcile à guérir, qu'il paraissait extraor- 
dinaire et sans exemple ; outre que les remèdes qui devaient 
servir à cette intention seraient indubitablement interrom- 
puSy puisque je voyais S. M. résolue de mourir plutôt que de 
perdre l'occasion d'une campagne qui se présentait, et qui, 
selon toutes les apparences, devait être longue et fort péni- 
ble. En effet, lorsque j'ai voulu commencer quelque remède, 
j'ai été contraint de le quitter pour satisfaire à la passion 
qu'il avait pour rétablir son État et ses affaires ; et l'on peut 
dire, avec vérité, que nous avons fort peu avancé durant la- 
dite campagne, et que tout ce que nous avons fait, à bâtons- 
rompus, ne servit que pour arrêter le progrès du mal. Voyant 
qu'il n'y avait point de temps à perdre, après avoir bien exa- 
miné toutes choses, je commençai les remèdes à Paris, peu 
de jours auparavant le départ de S. M., et pris une forte ré- 
solution de les continuer jusques à la lin du mieux qu'il me 
serait possible, Dieu m'ayant donné des forces et des lumières 
toutes particulières pour traiter S. M. selon l'ordre que j'avais 
projeté en mon esprit, sans en donner aucune communica- 
tion à personne de la profession, parée que famis reçu con^ 
mandemerU exprès de ne déclarer à personne une affaire d*une 
telle conséquence. 

La saignée a été le premier remède, qui a été précédé d'un 
lavement et suivi d'un léger purgatif ; et, pour dissimuler le 
sujet qui m'obligeait de faire ces remèdes, je publiai partout 
que le roi avait consenti à cette préparation pour mieux sup- 
porter la campagne, outre qu'il y avait quelque nécessité de 
le rafraîchir, ce qui m'obligea de le baigner une seule fois, 
d'autant que les affaires pressaient S. M. de partir en dili- 
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gence pour commencer cette belle campagne qui Ta rendn 
maitre de trois villes de Flandres. 

Le roi, étant arrivé à Compiègne, ne put faire aucun re- 
mède, parce que l'on fut obligé d'aller à La Fère, où je don- 
nai avis à la reine et à S. Ém. de la conséquence de ce mal et 
de la nécessité qu'il y avait de commencer les remèdes que S. 
M. pratiqua selon l'ordre que j'avais donné à ce sujet. Le roi 
fut saigné, purgé, et se servit de quelques lavements. Après 
cette préparation, on usa des balsamiques et des émulsions. 
Ces remèdes furent interrompus, parce que les affaires obli- 
gèrent le roi de partir de La Fère pour aller à Soissons, où 
les remèdes furent continués avec l'usage de l'eau de pimpre^ 
nelle. Ck)mme l'on était pour lors obligé de changer souvent 
de lieu suivant les occurrences, le roi retourna à La Fère, où 
l'on ne fit pas un long séjour, parce que le voyage de Flan- 
dres pressait. D fut absolument nécessaire de quitter toutes 
choses pour satisfaire à l'impatience du roi, qui voulait abso* 
lument se rendre en diligence à son armée, pour des affaires 
de la dernière importance (1). 

Enfin, le roi étant engagé en son voyage de Flandres, on 
ne peut pas exprimer la peine qu'il a prise durant une si fâ- 
cheuse campagne, et la fatigue qu'il a soufferte, non-seule- 
ment dans la marche, mais dans ses logements qui ont été 
très incommodes, et, quoique le cheval fût très désavantageux 
et contraire à son mal, S. M. n'a jamais voulu être dans son 
carrosse. Cependant, j'étais dans une inquiétude continuelle, 
voyant qu'il n'y avait aucune apparence de lui faire des re- 
mèdes, S. M. me remettant à un autre temps, et m'assurant 
qu'elle ne se résoudrait jamais à faire aucune chose pour 
son mal, qu'elle n'eût achevé ses desseins, et qu'elle ne fût 
en un lieu de repos; qu'elle aimait mieux mourir ou demeu- 
rer toute sa vie dans son incommodité, que de perdre de si 
belles occasions; ce qui me fit résoudre à lui préparer des 
remèdes qui pourraient fortifier les parties affligées, et empé- 

(1) U partit le 30 de Juillet. 
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cher le progrès du mal, puisqu'il ne m'était pas, pour lors» 
permis de faire davantage. Je commençai par l'usage de mes 
tablettes martiales, composées avec mon sel de mars, mon 
spécifique stomachique, les pierres d'écrevisses préparées, les 
perles et les coraux. Je lui en faisais prendre tous les matins 
dans son lit, sans que personne en eût connaissance. J'ai 
continué quelque temps de cette manière, puis, par certains 
intervalles, je faisais prendre d'autres remèdes à S. M. pour 
rafraîchir les entrailles, particulièrement l'eau de pimpre- 
nelle durant les grandes chaleurs; et ainsi, entremêlant les 
remèdes et donnant aussi quelque repos, ou plutôt interrup- 
tion, j'ai remarqué que les choses allaient mieux, quoique le 
flux n'ait jamais quitté. 

Après toutes ces fatigues dans les pays étrangers, le roi ar- 
riva à Paris le septième jour de septembre. Ce fut alors que 
je pris résolution de parler au roi, et lui dire qu'il n'était plus 
question de différer plus longtemps les remèdes. Après lui 
avoir représenté au vrai la conséquence de son mal et l'in- 
quiétude en laquelle j'étais pour trouver les moyens de le 
guérir, S. M. me fit réponse qu'elle avait une entière confiance 
en moi, et si je n'en pouvais venir à bout, elle était toute per- 
suadée que personne ne le pourrait faire. Sur quoi, je lui ré- 
pliquai, qu'après avoir bien examiné toutes choses, je trouvais 
que les eaux de Forges (1) étaient fort excellentes pour com- 
mencer la oure de S. M., et pour bien faire réussir ce que 
j'avais projeté de faire pour en venir à mon honneur. En 
quoi se trouverait pourtant quelque chose à redire qui regar- 
dait ma personne et ma réputation, c'est que, durant l'usage 
desdites eaux, il pouvait arriver quelque accident au roi, et 
même longtemps après les eaux prises, qui donnerait sujet à 
mes ennemis de blâmer lesdites eaux, et imputer à mon im- 

(1) Forges, sitaé dans le département de la Selne-Inférieure, à dix lieues 
de Rouen. — Ces eaux ont eu une très grande réputation sous les règnes de 
Louis XITI et de Louis XIV ; — elles contiennent des carbonates de fer et de 
chaux, des hydnxhlorates de soude et de magnésie, du sulfate de magnésie, 
un peu de silice) et du gai acide carbonique. 
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prudence tout ce qui arriverait à S. M. La reine se moqua de 
cette appréhension, et me commanda de continuer mon des- 
sein et de faire toutes les choses que je croirais être néces- 
saires. 

La dernière résolution étant prise, je fis connaître à la reine 
qu'il fallaitchercher un lieu commode pour prendre les eaux, 
et, peu de temps après, le roi partit de Paris pour Fontaine- 
bleau (1), où je faisais apporter, par des officiers du Gobelet 
à cheval, des eaux de Forges, puis des relais d'hommes à pied 
en apportaient toute la matinée une flottée, dont le roi usait 
à la manière ordinaire, après avoir été préparé par la saignée, 
après la purgation. 

Le roi commença le dix-huitième jour de septembre à boire 
les eaux à Paris, et en prit cette journée seulement six ver- 
res. Le lendemain, le roi partit de Paris pour aller à Fontai- 
nebleau sans prendre les eaux. Le 20, le roi but huit verres; 
il les a fort bien rendues par les urines, et a continué de la 
même manière, et avec un heureux succès jusques au diman- 
che 30 d'octobre, lequel jour je les fis quitter à S. H. qui les 
devait continuer encore quatre ou cinq jours, me voyant obligé 
de lui donner ce conseil, parce que je reconnus quelque alté- 
ration en son pouls, avec une légère douleur de tête, qui avait 
même paru le jour précédent sur les sept heures du soir. 

Le lundi 9 octobre, croyant purger le roi à cause des eaux, 
je fus contraint de changer de dessein et de lui faire tirer du 
sang, pour avoir passé la nuit avec beaucoup de chaleur et 
d'inquiétude. Le reste de la journée se passa fort bien ; mais 
le soir, la douleur de tète survint plus forte qu'auparavant, 
avec une fièvre assez forte et assez considérable qui lui donna 
une mauvaise nuit, et m'obligea le lendemain suivant de lui 
tirer du sang, ayant pris le soir un lavement. La saignée 
donna une heure et demie de repos, et, un peu devant les onze 
heures du matin, l'émotion recommença avec chagrin et in- 
quiétudes, douleur de tête, pesanteur sur les yeux. Le tout 

(1) Le 19 septembre. 
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dara jasqnes à trois heures, et, après une heure de repos et de 
tranquillité, la douleur de tète s'augmenta avec fièvre et in- 
quiétudes, ce qui dura environ une heure, et après avoir pris 
et rendu un lavement, S. M. se trouva fort soulagée. Sur les 
six heures, le redoublement parut, i quoi on ne s'attendait pas, 
avec assez de violence, et dura une partie de la nuit, qui ne 
fut pourtant pas trop fâcheuse, particulièrement sur la fin de 
l'accès. 

Le mercredi matin, sixième d'octobre, on donna un lave- 
ment, et, sur les onze heures et demie, l'accès parut avec les 
inquiétudes ordinaires, quoique la douleur de tète fût un pea 
plus médiocre. L'on donna le lavement sur le déclin de l'ac- 
cès. Sur les six heures du soir, le [roi ressentit un froid aux 
pieds, contre son ordinaire, qui fut le commencement de son 
accès, ou plutôt du redoublement, car dès ce temps-là, nous 
n'avons remarqué aucune intermission notable, de sorte que 
la fièvre s'est rendue de ce temps double-tierce continue, et 
non pas une hémitritée, comme quelques médecins avaient 
voulu persuader à toute la Cour. Le redoublement dura assez 
longtemps et avec plus de violence que les jours précédents. Sur 
la fin de ce redoublement, le roi, un peu soulagé et beaucoup 
plus en repos qu'il n'avait espéré, s'endormit assez tranquil- 
lement jusques à quatre heures du matin. Le sommeil néan- 
moins était quelquefois interrompu par des plaintes et une 
légère inquiétude. A son réveil, je trouvai le roi assez paisi- 
ble et sans sa douleur de tète; ayant pris pour lors un bouil- 
lon, il continua à dormir jusques à six heures du matin. 

Le matin, à son réveil, je ne trouvai pas son pouls sans une 
émotion considérable, et, comme je voyais que les accidents 
commençaient à augmenter avec la fièvre, je fis tirer du sang 
du pied à S. M. entre huit et neuf heures du matin. 

Cette saignée du pied fut faite si à propos, qu'elle dimi- 
nua visiblement la fièvre avec tous les accidents, en telle 
sorte que, sur les onze heures du matin, le redoublement ne 
parut point comme nous appréhendions. Retardé de deux 
heures et demie, et commençant alors, il fut confondu, dès ce 
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jour- là avec celai qui devait paraître sur les une heure et 
demie du soir, ce qui arriva le jeudi de la saignée du pied. 
Le commencement de la nuit fut assez fâcheux ; mais en- 
fin, après quelques inquiétudes causées par l'ardeur et la \io- 
lence de la fièvre, le roi s'est endormi pour quelques heures. 
A son premier réveil, on lui donna de la nourriture, et peu 
de temps après, S. M. a dormi, même plus tranquillement 
que toutes les nuits précédentes, ce qui me fit espérer qu'à son 
réveil on pourrait le purger, et, par ce moyen, déranger la 
cause de la fièvre, qui était causée plutôt par abondance d'hu- 
meur, que d'une forte intempérie des entrailles ; et quoique 
la purgation nous semblât très nécessaire en cette occasion, 
je fus pourtant obligé de changer d'avis et de la différer à 
un autre jour, parce que le réveil de S. M. fut suivi d'in- 
quiétude extraordinaire, et le redoublement fut si fâcheux, 
que je me préparais encore à une autre saignée, qui aurait 
été laite, si je n'avais voulu commencer par un lavement qui 
réussit si bien, qu'en fort peu de temps je remarquai une mxh 
dération très considérable en la fièvre et en tous les accidents, 
et que je fus persuadé qu'il était expédient de la différer, et 
de prendre garde cependant à ce qui nous pourrait arriver 
durant ce redoublement. Comme les matières étaient déjà bien 
préparées, nous remarquâmes un très bon effet de notre lave- 
ment, qui fit des évacuations de bile tout extraordinaires, 
avec autant d'effets et de secours que l'on aurait pu espérer 
d'une médecine. Pour dire la vérité, la journée fut assez calme 
après cette décharge, et le redoublement de six heures du soir 
fut assez médiocre. La nuit même, que nous appréhendions, 
fut beaucoup plus douce et plus tranquille que la précédente, 
de sorte que je pris résolution de donner la médecine au roi, 
puisque nous avions toutes indications nécessaires pour faire 
un coup de maître. Ce remède, néanmoins, fut assez long- 
temps combattu par quelques médecins (1) qui supposaient 



(i) U a*y a qw trop de médecins à la Cour : Vallot et Lachambre, (Seguin el 
Esprit, Yvelin et Bodioeau. — Guy-Patfai. Ulire 445, à fakoimet. 
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que la flèyre n'était point encore assez modérée, et que, dans 
la vigueur d'une maladie de cette nature, il n'y avait aucune 
apparence ni de purger le roi, ni d'espérer que les liumeurs 
fussent assez préparées pour avoir un bon succès de la purga- 
tion. Mais comme dans de semblables occasions, il se trouve 
souvent des difficultés qui, la plupart du temps, ne sont fon- 
dées que sur l'envie et la jalousie que l'on a d'ordinaire con- 
tre les premiers-médecins, je commençai, en cette première 
ouverture d'un remède purgatif, à reconnaître la force de la 
cabale qui avait déjà jeté son feu et vomi son venin contre 
moi et ma réputation, espérant y donner quelqu'atteinte si 
l'effet de la médecine ne réussissait point, comme cela pou- 
vait arriver. Par ce moyen, ils prétendaient soutenir leur 
imposture, et faire paraître à toute la France que j'avais, 
sans sujet, san^ raison et trop témérairement, fait prendre des 
eaux minérales au roi, ignorant, ou plutôt feignant d'igno- 
rer cette grande incommodité qui m'avait justement porté à 
l'usage de ce remède (1). 



(i) Voici, en effet, ce que dit Gay-PaUn : 

a Le roi est i Fontainebleau, malade d*une fièvre continue, pour laquelle U 
a été saigné des bras et du pied. Ce mal a succédé à l*usage des eaux minérales 
de Forges, desquelles il n*avait point de besoin, mais c'est que les médecins de 
Gonr ne saTent que faire pour tâcher de se faire payer de leurs gages. Les 
princes sont malheureux en médecins, et il y a longtemps qu'ils le sont Quid 
quid délirant medici, plectuntur principes, » 

Lettre ^19, à Ch. Spon. 

« La reine a refusé à Vallot la permission de faire venir des médecins pour 
traiter avec lui le roi et consulter pour lui à Fontainebleau ; il lui a\ait nommé 
d'Aquin et Veson ; elle lui répondit en colère : Je me doutais bien du choix 
que vous feriez. Voilà de beaux médecins pour le roi ! Je m*en rapporte bien 
à vous I Je veux avoir Guénault, qui l'a déjà traité autrefois en sa petite-vérole. 
Guénault y a donc été mandé et y est à présent On tient Vallot en danger 
d'être chossé, combien qu'il n'ait pas encore touché l'argent depuis trois ans, 
qu'il avait avancé pour y entrer ; au moins en est-il en grand danger, si le 
cardinal ne le maintient et ne le remet aux bonnes grâces du roi et de la reine, 
avec lesquels il est fort mal. Martial fait mention d'un certain barbier qui flt 
grande fortune à Rome, lequel s'appelait Ginnamus, etc. 

Cinname, quid faciès? Cinname, tonsoreriSy 

Ainsi que sera Vallot. Avant son élévation et assomption à l'apostolat, il n'é- 
tait qu'un chariatau) quand Uan aéra déchu, il retournera et reviendra au méaie 
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Enfin, le vendredi huitième octobre et cinquième de la 
maladie s'étant passé presque à l'ordinaire, je remarquai, 
sur le soir, une décharge d'une quantité de bile par le bé- 
néfice d'un lavement, et je pris une forte résolution de don- 
ner la médecine qui avait été fort contestée. 

Le samedi matin, sixième de la maladie, le roi fut purgé, 
presque de ma seule autorité, avec de la casse et du séné. Ce 
remède le purgea sept fois avec un soulagement si notable, 
que la fièvre commença, ensuite des évacuations, à diminuer 
d'une telle manière, qu'elle n'a pas fait un grand progrès de- 
puis ce temps. Les accidents se calmèrent plus tôt et plus 
avantageusement que l'on n'avait espéré, et, ce qui est de re- 
marquable en l'effet de cette purgation, c'est que les humeurs 
ont obéi à la nature et au remède si heureusement, qu'après 
la sixième selle, il survint une sueur universelle, et qu'une 
heure après, le roi ayant fait une septième selle, se trouva 
tout-à-fait hors de fièvre et dans une intermission si complète, 
que tous les médecins furent obligés de dire que le succès 
avait été plus heureux qu'ils ne s'étaient persuadés. 

Il restait pourtant encore un foyer et un amas d'humeurs 
assez considérable pour ne point espérer, en si peu de temps 
et avec aussi peu de remèdes, une guérison parfaite. En effet, 
quoique le reste de la journée de la médecine et la nuit sui- 
vante aient été fort tranquilles, nous eûmes néanmoins le 
lendemain un petit retour de fièvre^ mais avec beaucoup de 



état : Sic fortuna $ibi ludos faeit, ex rheioribus consuUt, ex consulibus rhê- 
tores. n Lettre 179, à Ch. Spon. 

« Je viens d'une consultation avec MM. Riolan et Moreau, où J*ai appris que 
Vallot est fort mal en Cour ; que la reine Ta rudement traité et presque chaûé ; 
que le roi Ta menacé, et qu'il ne tient plus qu'à un filet. Le Mazarin semble le 
maintenir, mais si la colère du roi continue, sans doute qu'il sera obligé de 
ralnndooner. Le roi l'a appelé ignorant et charlatan. Dès devant que le roi 
fut malade, on lut avait refusé un bénéfice qu'avait un sien fils, qu'il voulait 
donner à un autre sien fils, d'autant que l'autre était mort Ce refus est une 
marque qu'il n'y avait guère de crédlL Guénault a été renvoyé prestement, 5ioe 
qtiod minus placeret, soit à cause du prince de Gondé, duquel 11 est créature, 
hy en a d'autres sur le bureau, sed nullus assumetur nUi vacante comitivâ 
archiiû trân* » Uttn 370, à Cb. Spon. 
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modération, de sorte que le roi se troava presque à son ordi- 
naire; de quoi j'avais donné des assurances i S. Em., qui 
était demeurée proche de Coudé, pour assurer les affaires du 
roi et les conquêtes de cette dernière campagne. Comme les 
affaires étaient de la dernière importance, S. £m. s'en reposa 
sur les avis que je lui avais donnés touchant la maladie du 
roi, et en cette occasion donna des témoignages de l'estime 
qu'elle faisait de moi, ne s'étant pas arrêtée à plusieurs let- 
tres que l'on lui écrivait tous les jours, de la part de person- 
nes de grande qualité et des premiers du royaume, mais prin- 
cipalement de ceux qui avaient fait une forte cabale contre 
moi, entre lesquels il y avait grand nombre de domestiques 
du roi qui prétendaient lui donner des alarmes pour le faire 
revenir, et pour le faire de suite ; outre qu'ils étaient persua- 
dés par quelques médecins qui avaient mauvaise opinion de 
la maladie du roi, et qui voulaient rejeter sur moi tous les 
mauvais succès qui pouvaient arriver. Enfin après tantd'avis^ 
et des lettres même de quelques-uns des secrétaires de S. Em., 
M. le cardinal Mazarin ne quitta ce qu'il avait si glorieusement 
commencé qu'après avoir mis la dernière main à des affaires 
de cette importance, disant qu'il ne voulait pas perdre un 
moment de temps, puisque je lui avais écrit plusieurs fois 
pour l'assurer qu'il n'y avait aucun danger en la maladie du 
roi et qu'elle ne serait ni si longue comme on lui avait mandé, 
ni si fâcheuse qu'on la faisait, et qu'il se fiait davantage à 
mes lettres qu'à toutes les autres qu'il recevait tous les jours 
par des courriers qui lui étaient envoyés de la part de plu- 
sieurs personnes de grande condition. Et en effet, lui ayant 
écrit pour la dernière fois le jour de la médecine, qu'il devait 
être assuré que le roi serait bientôt guéri, S. Em. fut confir- 
mée davantage dans les bons sentiments qu'elle avait de moi 
et, sans cette dernière lettre qu'elle reçut de ma part, elle 
était prête de prendre la poste pour revenir en diligence, 
ayant reçu plusieurs lettres qui l'avaient alarmée, et donné 
des appréhensions terribles d'un mauvais succès, parce qu'on 
lui donnait avis que tous les médecins avaient mauvaise opi- 
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nion de cette fièvre, qui leur semblait maligne et accompa- 
gnée de très fâcheux accidents. Mais enfin, après avoir bien 
eiLaminé ce que je lui mandais, il demeura en une ferme con- 
fiance, et partit sans aucune précipitation pour revenir en Cour 
à Fontainebleau, à ses journées, où il arriva avec toute la sa- 
tisfaction imaginable, ayant trouvé le roi guéri au temps que 
j'avais prédit, et de la même manière que je lui avais fait sa- 
voir par cinq de mes lettres. S. M. prit sujet, pour lors, de lui 
dire avec combien de soins et d'affection je l'avais traitée, et, 
quoique j'eusse trouvé beaucoup de contrariété en l'esprit de 
messieurs de la Cour, et particulièrement des médecins, elle 
s'était toujours arrêtée à ce que je lui disais, et qu'elle s'était 
mis en l'esprit de suivre mes sentiments durant le cours de 
sa maladie, quand même ceux des autres médecins auraient 
été contraires. Cet entretien fut fort avantageux pour moi et 
pour ma conduite, et le roi donna assez de marques de mon 
affection et de ma capacité par des paroles très obligeantes. 
Monsieur le cardinal ne manqua pas de son côté de faine con- 
naître à S. M. la joie qu'il avait de me voir bien en son esprit, 
et, après lui avoir représenté ce que je lui avais mandé par 
cinq de mes lettres, pour l'assurer du bon succès de sa mala- 
die, lui répéta ce qu'il lui avait déjà dit plusieurs fois aupara- 
vant, que s'il avait connu un plus habile et plus expérimenté 
que moi en la médecine, il n'aurait pas manqué de le présen- 
ter à S. M. pour être son premier-médecin, et qu'en cette oc- 
casion il fallait chercher celui qui avait plus de réputation. 
J'ai fait cette digression pour ne point omettre aucune cir- 
constance de cette maladie, et pour faire connaître que les 
premiers-médecins sont toujours fortenviés des autres, et par* 
ticulièrement de ceux qui sont en passe d'aspirer à une si belle 
dignité (1). 

(4) Le Mazarin est arrhré le mardi 12 d'octobre au bois de Vincennes, où 11 
a couché, et, dès le lendemain matin, Il est allé à Fontainebleau pour Toir le 
roi qui y est malade d*une double-tierce, et aiiis aUqmt symptomatit. 

Gay-Pa(in, Lettre 170, ft Ch. Spon. 

Je Tiens d'apprendre que le Ifaiaria, dès qu'il fut arrivé à Fontainebleau, 
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Le samedi, sixième de la maladie, se passa fort bien de la 
manière que j'ai ci-dessus exposée, et la médecine fit tout ce 
que Ton pouvait espérer. On remarqua néanmoins quelque 
léger redoublement qui ne fut point de durée, et n'empêcha 
point la tranquillité de la nuit. 

Le dimanche matin, septième de la maladie et le sixième 
du mois d'octobre, le roi se trouva assez bien, la nuit précé- 
dente n'ayant point été trop pénible, ce qui m'obligea de me 
contenter d'un lavement qui donna du repos à S. M. jusques à 
neuf heures du matin que le redoublement commença à repa- 
raître, mais très légèrement, puisque la chaleur ne dura que 
jusques à trois heures après midi ; et, au lieu d'avoir un res- 
sentiment sur les six heures du soir, le roi se trouva si calme 
et si en repos, qu'il s'endormit doucement et si agréablement, 
qu'à son réveil je le trouvai entièrement hors de fièvre, après 
avoir sué très copieusement. Le reste de la journée et la nuit 
suivante se passèrent fort bien et sans aucune inquiétude. 

Le lundi matin, après avoir passé une si bonne nuit, le roi 
prit la médecine que je lui avais fait préparer avec casse, 
manne, séné et rhubarbe. Ce remède réussit si heureusement, 
que le roi se trouva presque à son naturel après avoir été 
purgé plusieurs fois sans douleur et sans tranchées. Ensuite 
d'une si grande et si favorable évacuation, le roi se trouva le 
soir en fort bon état, et passa la nuit aussi tranquillement que 
s'il n'eût point été malade. 

Le mardi se passa fort bien, sans fièvre et sans la moindre 
apparence d'émotion; mais, comme je connus que S. M. était 

renvoya Guénault à Paris, ne trouyant pas le roi assez malade pour avoir tant 
de médecins ; Joint qu'il ne veut pas avoir créance en celui-ci, tant à cause 
qu'il est créature du prince de Condé, qu'à cause de rantimoine, et de ce que 
Guénault est un homme scélérat et dangereux, auquel il ne faut pas se fier. La 
reine l'avait fait venir, se souvenant qu'il avait vu le roi en sa petite-vérole, avec 
Vaultier, il y a liuit ans. Aujourd'hui le Mazarin défend Vallot, et tâche de le 
remettre aux bonnes grâces dii roi et de la reine, en disant qu'il n'a rien fait 
que par son ordre : c'est que l'on lui faisait prendre des eaux de Forges, sous 
ombre de le rafraîchir, afin de l'empêcher d'aller à la chasse, et que personne 
ne parlât à lui en l'absence du Mazarin, tandis qu'il était â La Fère. 

Guy-Patin, Lettre 290, àCb.Spon. 
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en disposition de suer, je la fis couyrir en son lit an peu plus 
qu'à son ordinaire, ce qui me réussit si heureusement, qu'en 
fort peu de temps le roi se trouva dans la plus grande sueur 
du monde, et, après avoir été bien essuyé et pris du linge 
blanc, je trouvai le roi tout-à-fait hors de fièvre, et sans au- 
cune apparence de rechute. £t ainsi, je ne me suis point en 
aucune façon trompé en cette maladie, en ayant fait la pré- 
diction à toute la Cour, et à M. le cardinal Mazarin par mes 
lettres, comme j'ai exposé ci-déssus, qui a dit plusieurs 
fois, depuis, au roi et à toute la Cour, qu'il admirait en moi 
cette manière de pouvoir prédire les mouvements des ma- 
ladies avec tant de justesse que je ne m'étais pas trompé en 
c^lle-ci, non plus qu'en plusieurs autres, d'un seul mo- 
ment (1). 

Le roi ayant donc recouvré sa santé au temps que j'avais 
prédit, prenait plaisir à faire exactement tout ce que je lui pro- 
posais pour la confirmer et pour empêcher toutes les rechutes; 
et S. M. avait une si forte créance en tout ce que je lui 
proposais, tant pour son régime que pour les remèdes, qu'elle 
ne refusait aucune chose; de telle manière, qu'en lui don- 
nant la dernière médecine, elle me demanda si je me con- 
tenterais bien encore de six autres, qu'elle était résolue d'en 
venir à ce nombre-là, pourvu que je lui donnasse ma parole 
de ne lui faire prendre que cette quantité-là. Voyant qu'elle 
était parfaitement et qu'il n'y avait plus rien à craindre 
pour l'avenir, je lui dis que je ne lui en donnerais pas une 
seule des six qu'elle me demandait, pourvu que S. M. gardât le 
régime de vivre fort exactement. Ce que le roi effectua avec tant 
d'exactitude, qu'il ne fut point purgé davantage, et guérit si 

(1) Voici comment la Gazette parie de cette maladie : 

«I Fontainebleau, le 14 octobre 1655. — Cette Cour reprend ses premiers 
divertissements depuis que le roi, après quelques atteintes de fièvre, est réta- 
bli en sa parfaite santé. Dieu ayant béni les remèdes qui, en une occasion de 
celle importance, ont été donnés si à propos quMls ont produit un effet tout 
eitraordianire et causé un succès si heureux, que toute la France a sujet d*en 
rendre grâces, pour une guérison si prompte et si assurée. » 

Gazette de France^ ift octobre 1655. P. 1175. 
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nettement et avec tant d'assurance, que bientôt après S. M. 
se mit en campagne, c'est-à-dire le lendemain de la Tous- 
saint pour réprimer les entreprises et les mauvais desseins 
du maréchal d'Hocquincourt, et demeura en Picardie jus- 
ques au huitième décembre, pour terminer cette affaire qui 
était de la dernière importance, et ainsi revint à Paris victo- 
rieux de toutes ses belles entreprises. En ce même temps, 
quoique rude et incommode, j'achevai la guérison de son 
mal, qui avait commencé sept mois auparavant, et qui était 
de la dernière importance, non-seulemeut pour la santé du 
roi, mais pour la procréation des enfants que Dieu lui a fait 
la grâce de lui donner. 

Cette incommodité a été si grande et si fort considérable 
que j'ai réservé un chapitre pour en parler à fond, et pour 
faire mention des moyens dont Je me suis heureusement 
servi, afin que si quelqu'un de la maison royale tombait en 
semblable accident, comme cela pourrait bien arriver, ceux 
qui viendront après moi fassent des observations et des ré- 
flexions sur ce que Dieu m'a inspiré de pratiquer si heureu- 
sement en une occasion la plus importante du monde. 

Digression mr les Eaux de Forges. 

S. M. ayant achevé sa campagne si heureuse de Flandres, 
retourna des Pays-Bas à Compiègne pour y rejoindre la reine- 
mère qui l'attendait avec impatience, non-seulement pour se 
réjouir de ses heureuses conquêtes, mais particulièrement 
pour le conjurer de songer aux remèdes que j'avais proposés 
pour l'incommodité dont j'ai parlé ci-dessus, et qui a bien 
fait du bruit, non-seulement à la Cour, mais en toute la 
France, et qui menaçait S. M. d'une vie languissante et d'un 
déplaisir de ne pouvoir espérer d'enfants. 

Après le retour de S. M., la reine me fit la grâce de. me de- 
mander mes sentiments de cette incommodité, et, après 
avoir su de moi les causes et les conséquences d'un mal si 
extraordinaire, elle me commanda de lui exposer les moyens 
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que j'avais pour le guérir; enfin, après lui avoir fait connaître 
que cette cure était presque impossible, vu la grandeur et la 
rareté d'un mal de cette nature, S. M. m'assura et me donna 
courage pour entreprendre cette guérison, me disant que si 
je ne tirais le roi de cet accident-là, personne ne le pourrait 
jamais faire, ce qui m'obligea de représenter à la reine que 
nous avions besoin des eaux de Forges pour commencer 
cette belle entreprise et pour la faire réussir heureusement. 
Et, comme c'était im mal qu'il fallait tenir caché (1), je 
m'expliquai fort sur l'usage des eaux de Forges, assurant que 
le succès n'en pouvait pas être bien certain, et que si ensuite 
de ce remède, qui semblait extraordinaire et extravagant à 
ceux qui n'avaient pas [connaissance du sujet qui m'obligeait 
de le proposer, il arrivait quelque maladie au roi, comme l'on 
pouvait pour lors appréhender à cause des longues fatigues 
d'une si rude campagne, toute la terre accuserait le remède, 
et le conseil que j'avais donné. La reine me reprocha cette 
vaine appréhension sur ce que le roi savait fort bien la con- 
séquence de son mal, et que par son approbation à ce qui 
avait été déjà plusieurs fois résolu entre elle et M. le cardi- 
nal Mazarin, je ne devais point différer davantage. Toutes 
ces précautions étant prises, je m'en retournai à Paris pour 
baigner le roi et lui faire prendre les eaux minérales. On 
commença le premier jour à Paris, qui était le dix-huitième 
jour du mois de septembre. Le lendemain, S. M. partit de 
Paris pour aller à Fontainebleau prendre ces eaux, comme 
j'ai ci -devant exposé; mais, par malheur, le roi se trou- 
vant mal au commencement d'octobre, je fus obligé de les 
lui faire quitter et de souffrir en même temps les injustes 
plaintes que l'on faisait de moi (2). Mais le roi, la reine et 

(1) L'usage des eaux mioérales était fondé sur la politique de la Cour et du 

temps. 

Personne ne sait ici la qualité du mal du roi. Guénault môme n*en fut pas 
d'accord avec Vallot, inde iras et lacrymof. 

Guy-Patin, Lettre 645, k FaiconneL 

(2) Le roi est malade à Fontainebleau ; U a été saigné des bras et du pied ; 
c'est une flkèvre continae qui lui est aorvenue ensuite des eaux de Forges, dont 
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M. le cardinal Mazarin prirent mon parti, et témoignèrent 
que l'on m'accusait à tort, et que c'était encourroucer S. M., 
en parlant de la manière qu'elle avait fait par mes conseils. 
En effet, le succès n'en fut point mauvais, puisqu'il est certain 
que la fièvre du roi aurait été plus longue et plus fâcheuse 
s'il ne s'était précautionné de ce remède, ce que l'on a bien 
reconnu par la longueur et par l'opiniâtreté des fièvres de 
même nature que celle du roi, qui sont survenues à plusieurs 
particuliers qui avaient accompagné le roi en ses derniers 
voyages de Flandres, entre autres M. le grand-maître, fils de 
M. le maréchal de la Meilleraye, qui fut même pris presque 
en même temps et d'une même maladie, avec tant de vio- 
lence et de fâcheux accidents, qu'il fut réduit à la dernière 
extrémité, après avoir été travaillé plus de six semaines avec 
tant de violence et d'accablement qu'il fut très longtemps à 
se tirer de ce mauvais pas. 

De sorte qu'il n'y a eu aucun sujet de blâmer les eaux de 
Forges, puisqu'elles ne font aucune mauvaise impression 
sur les parties ni sur humeurs. 

Digression sur l'incommodité du roi, dont fai parle 

ci-dessm. 

Les eaux de Forges n'ayant été par nous ordonnées au roi que 
pour le préparer aux autres remèdes spécifiques, nous n'en 
avons pas reçu un si grand avantage que nous aurions pu es- 
pérersi la fièvre ne futpointsurvenue,etque les. affaires du roi, 
de la dernière importance, ne l'eussent pas obligé de partir 
bientôt après sa guérison, pour aller en diligence, et même 
durant le régime de l'hiver, arrêter les mauvais desseins et les 

H a par ci-devant usé. Dieu sait à quelle raison faire boire de l'eau de lessive à 
un Jeune prince de dix-sept ans, et dans le bel état de santé dans lequel était le 
roi. Les princes sont malheureux en médecins, il y a longtemps ; je souhaite de 
tout mon cœur que Dieu lui renvoie la santé, et qu*on ne lui donne pas d'anti- 
moine. Notez qu'en toute la Cour il n'y a pas un bon médecin, et que celui qui 
y est en plus grand crédit, soli famœ studuit, et rei faciendce, 

Gny-Patin, Uttre 127, à M. Belln. 
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entreprise du maréchal d'Hocqnincourt (1). Enfin, après plu- 
sieurs voyages et négociations, le roi séjourna quelque temps 
àCompiëgne, ce qui m'obligea de me servir de ces diverses oc- 
casions pour délivrer le roi d'un mal qui m'était d'autant plus 
sensible, qu'il était important à sa santé et au bonheur de pou- 
voirespérer des enfants, ce qui eût été tout-à-fait impossible si, 
parune grâce particulièredu ciel, jen'avaisentrepriscourageu- 
sement d'arrêter le cours, ou plutôt un flux continuel, d'une 
matière séminale corrompue et infectée, non point d'aucun ve- 
nin que les jeunes gens débauchés contractent d'ordinaire 
avec des femmes impudiques, parce que le roi n'avait pour lors 
couché avec aucune fille, ni femme (2). Ce même mal n'avait 
point pareillement été produit par des pollutions sales et dés^- 
bonnêtes, puisque le roi vivait en une chasteté toute pure et 
sans exemple (3). Mais je puis dire qu'il y avait deux causes 
principales qui nous ont donné ces alarmes : la première, est 
la faiblesse des vaisseaux sperma tiques que j'ai remarquée 
avec toute l'exactitude qui m'a été possible, et dont il n'est pas 
nécessaire de donner ici des raisons et des lumières. Il sufilt 
de dire que par mes soins ces parties lui ont été si heureuse- 
ment rétablies, qu'il n'y a personne dans le royaume qui ait 
plus de sujet que S. M. de se louer d'être si bien sorti d'une 
infirmité qui lui était naturelle, etqui, certainement, ne se se- 
rait pointrétablie, si je n'en avais eu une particulière connais- 
sance qui m'a obligé de m'y appliquer avec tous les soins ima- 
ginables. 

L'autre cause qui a fait naître ce flux ou perte continuelle de 
cette matière séminale corrompue et infectée, de plusieurs 
couleurs, qui s'échappait continuellement nuit et jour, sans 
douleur, sans plaisir et sans chatouillement, a été l'action vio- 
lente que le roi a faite joumell^nent à marcher à cheval et à 
voltiger lorsqu'il a commencé ses exercices à grande volée. Il 



(1) GouTerneur de Péronne et de Ham, qui menaçait de remettre ces deux 
places aux Espagnols» 

(S) et (3) — Voir la note de la page 27. 

6 
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a fait aussi des voyages fort rudes et fort longs en des saisons 
fort inconilhodes, par les excessives chaleurs et durant la ri- 
gueur de rhiver, faisant gloire d*aller en guerre à cheval et 
non en carrosse, et préférant les exercices violents à toutes les 
douceurs et les commodités que S. M. pouvait prendre en plu- 
sieurs occasions. Ces raisons suffisent pour expliquer la cause 
et la grandeur de son mal. 

Il reste maintenant à exposer les remèdes dont je me suis 
servi, parla seule conduite de Dieu qui s'est voulu servir de 
moi pour retirer un si grand prince d'une incommodité si pré- 
judiciable à sa santé et à sa satisfaction. 

Le roi étant donc à Compiègne, je commençai à lui donner 
des remèdes qui fortifient, et, entre autres, je me suis servi de 
mon baume de mars, préparé à ma manière, mêlé et incorporé, 
premièrement avec les perles préparées; le tout en forme de 
tablettes dont le roi s'est servi trois semaines durant. 

Pendant lequel temps, S. M. gardait un bon régime de vivre, 
buvait pour son br^vage habituel de la décoction de raclure 
de corne de cerf et d'ivoire, dans laquelle je faisais quelquefois 
dissoudre deux ou trois grains de mon sel de mars. 

Ensuite de ces remèdes, je me suis servi d'autres tablettes, 
que j'ai fait préparer avec mon or diaphorétique, les perles pré- 
parées et mon specificum stomachicum. 

J'ai pareillement fait des liniments sur les parties et la poi- 
trine, avec l'essence de fourmis, l'esprit d'écrevisses préparé 
selon ma recette, et le baume du Pérou. 

J'ai pareillement préparé des fomentations de même nature; 
mais, entre autres remèdes, les injections faites avec l'eau su- 
crée, le sel carabe fort adouci avec un peu de baume de Sa- 
turne, ont fort heureusement réussi; ce à quoi j'ai ajouté un 
peu de teinture de miel rosat. 

L'opiat de roses de Provins vitriolé, avec les perles et le ma- 
gister de pierres d'écrevisses, a aussi beaucoup réussi. 
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IlemaMvo* pour l'année 1656* 



Le roi, par la grâce de Dieu, et par les soins et par les servi- 
ces très particuliers que j'ai rendus à S. M. sur la fin de Tannée 
précédente, s'est trouvé en uti état si avantageux, et en une 
santé si parfaite, ensuite des deux maladies considérables qui 
lui sont arrivées en l'année 1655, que je ne vois rien mainte- 
nant à craindre pour la présente année, en laquelle nous som- 
mes menacés de petites-véroles, rougeoles, pourpres, fièvres 
malignes et populaires, comme aussi de flux de ventre, dys- 
senteries et morts subites, desquelles, moyennant la grâce de 
Dieu, le roi se garantira, pourvu que S. M. se conserve mieux 
que par le passé, et qu'elle garde un bon régime de vivre, et 
passera, comme je l'espère, la présente année en une parfaite 
santé accompagnée d'une prospérité extraordinaire qui le com- 
blera de toutes sortes de bénédictions et -le fera triompher de 
ses ennemis, en quelque lieu qu'ils puissent faire des entre- 
prises contre son État et contre le bonheur de son royaume. 
Ce sont les vœux que je fais pour la présente année, espérant 
que Dieu les exaucera. 

Fait ce troisième janvier 1656. 

Vallot. 



Ileiiiarqnes poni* l'année 1656. 

Dieu m'ayant inspiré de faire au roi les prédictions conte- 
nues en la précédente page, particulièrement sur le sujet des 
bonnes espérances que j'avais que S. M. serait exempte de 
toutes sortes de maux, et en particulier des maladies popu- 
laires que j'ai prédites dès le commencement de l'année, et 
au temps de mars, la divine Majesté a conservé le roi si heu- 
reusement, qu'il n'a eu aucun ressentiment d'aucune maladie 
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populaire» quoiqu'elles aient été fort fréquentes et très perni- 
cieuses. C'est pourquoi je n'ai ordonné aucun remède durant 
le cours de ladite année. 

Il est bien vrai que le roi avait un poireau fort gros à la 
main, auquel son premier-chirurgien ayant appliqué quel- 
ques remèdes sans mes ordres, il s'est tellement irrité et ac- 
cru, qu'il en survint encore un autre tout proche le premier; 
ce qu'ayant bien observé, et après avoir reçu les ordres du 
roi pour le délivrer de ces deux poireaux qui l'incommodaient, 
je fis appliquer mon huile d'or, qui, en peu de temps, pénétra 
jusques aux plus profondes racines, et emporta l'un et l'autre 
sans douleur et sans aucun retour. 



BernAV^iiMi pour l'aBmée 16ftV* 

Le roi ayant passé l'année précédente sans aucun ressenti- 
ment de maladie, et sans avoir besoin d'aucun remède, s'est 
si extraordinairement fortifié et du corps et de l'esprit, que 
l'on peut dire avec vérité que c'est une œuvre de Dieu et un 
miracle de la nature. Et comme je suis persuadé que son ré- 
tablissement est dans la dernière perfection, je ne doute point 
aussi qu'il ne reçoive de Dieu les mêmes bénédictions que S. 
M. a reçues l'année précédente, ne croyant point qu'il doive 
être attaqué des maladies populaires dont nous sommes me- 
nacés pour cette année, comme fièvres, catharres, rhumes, 
rhumatismes, fluxions sur la poitrine, pourpres, rougeoles et 
petites-véroles, flux de ventre, et dyssenteries, qui doivent in- 
dubitablement arriver la présente année, si Dieu n'y met la 
main. Dont j'ai fait mes prédictions à mon ordinaire au com- 
mencement de la présente année. Vallot. 

Après la fatigue du siège de Montmédy (1), le roi étant à 

(1) Août 1057. 
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Péronne» soit à cause des mauvaises eaux, ou de la quantité 
de fruits que S. M. mangeait pour lors, elle fut incommodée 
d'un léger flux de ventre qui n'a point duré longtemps, et ne 
m'a point paru de conséquence. En effet, après avoir com- 
mencé l'usage de mon spécifique stomachique, que je lui ai 
fait préparer en tablettes, cette incommodité s'est passée avec 
un très heureux succès et sans faire aucun autre remède. 

Les prédictions que j'ai faites à S. M. pour la présente 
année, se sont trouvées trop véritables. Comme les maladies 
spécifiées dans lesdites prédictions se sont rendues populaires 
aux villes et à la campagne. Ton peut dire avec vérité que 
l'on n'en a point vu presque d'autres, et qu'elles n'ont pas été 
beaucoup dangereuses, et que nous avons sujet de rendre 
gr&ce à Dieu que la France n'ait point été affligée de la peste 
comme beaucoup d'autres pays, mais très particulièrement 
d'avoir garanti le roi de toute sorte d'incommodité, ayant 
passé la présente année sans avoir fait aucun remède, et sans 
en avoir eu besoin ; à la réserve des tablettes que S. M. a pri- 
ses pour fortifier son estomac, et pour arrêter un petit flux de 
ventre, comme j'ai dit ci-dessus. S. M. en a pris cinq jours 
seulement, et ce remède lui est si salutaire et si familier, 
qu'elle en prend sans peine et sans aucune aversion, et qu'il 
ne manque jamais de lui faire du bien. Je l'ai inventé fort 
heureusement pour le guérir de ce grand flux de ventre, ou 
plutôt pour une entérie qui lui arriva Tannée 1655, dont S, 
H. s'est si bien trouvée qu'elle n'en a eu aucun ressen- 
timent. 



BemarqBMi pour l'ammée 1658. 

La présente année ne sera pas si heureuse que les précé- 
dentes, principalement depuis l'année 1653, parce que nous 
sommes menacés non-seulement de la continuation des mala- 
dies qui ont duré presque toute l'année passée, comme la rou- 
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geole et la petite-yérole, mais de quelques autres maladies 
populaires et contagieuses , comme rhumes , coqueluche , 
flux de ventre, dyssenterie, fièvres malignes et pourprées, qui 
doivent être fort fréquentes, particulièrement durant Tété 
et une bonne partie de l'automne, si Dieu, par sa sainte 
grâce, ne détourne cet orage dont nous sommes mena- 
cés. 

Ces prédictions, que j'ai été accoutumé de faire à S. M. dès 
le commencement de Tannée, sont fondées sur mon expé- 
rience et sur la connaissance des astres et des dispositions 
des vents qui ont paru au solstice d'hiver, et ont continué lear 
inégalité une bonne partie de l'hiver, lequel a été très bizarre 
et très fâcheux, tant par les inondations extraordinaires que 
par l'excès de la longue gelée très violente. Nous étions pa- 
reillement menacés de quelques maladies épidémiques et 
pestilentielles, si les vents favorables, qui ont un peu purifié 
l'air, ne fussent survenus dans l'équinoxe de mars, et ont duré 
jusques à la fin d'avril, et causé un froid et une sécheresse très 
extraordinaires, particulièrement aux Pays-Bas et à Calais, 
où le roi commença sa campagne. 

Le roi, par la grâce de Dieu, jouissant d'une parfaite santé, ' 
et méditant une belle campagne, pour remédier aux affaires 
pressantes que les ennemis du dedans et du dehors lui don- 
naient pour empêcher son repos et le progrès de ses victoires, 
prit la résolution de partir de Paris sur la fin du mois d'avril, 
et, après plusieurs petits voyages sur les frontières de Picar- 
die et devant quelques villes assiégées, dont un perfide offi- 
cier s'était emparé après la mort du gouverneur (1), S. M., 
ayant dessein de se rendre maître de Dunkerque et de Gra- 



cia Bellebrune, gouverneur d'fiédin, mourut le 16 février 1658. Lafargues, 
m^or de cette place, craignant que le comte de Moret, nommé à ce gouverne- 
ment par le cardinal Mazarin, lui fit perdre son emploi, résolut de s*y conserver 
de force. Aidé de La Rivière, son beau-frère, lieutenant du rot, il s'assura de 
la garnison, et ferma les portes d*Hédin au comte de Moret lorsqu'il s*y pré- 
senta au nom du roi. Cette révolte dura jusqu'à la paix, qui se fit deux ans 
après. 
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yelines, se rendit à Calais en très bonne disposition. Mais, 
comme l'air de tout le pays était corrompu^ et que la plos 
grande partie des habitants de ladite ville et de ceux qui sui- 
vaient la Cour se trouvaient incommodés d'un rhume fort opi- 
niâtre et accompagné de plusieurs fâcheux accidents, je priai 
S. M. avec beaucoup d'instance de vouloir user de quelques pré- 
cautions, pour éviter les maux dont je la voyais menacée. Mais 
comme S. M. voyait l'occasion présente pour accomplir ses 
glorieuses entreprises, et désirait payer de sa personne, elle 
rejeta les conseils que je lui donnais, et s'exposa à toutes 
sortes de périls et de fatigues, sans vouloir souffrir une seule 
saignée dont elle avait grand besoin, ayant reconnu en S. M. 
un changement notable i son pouls et à ses urines. Voyant le 
roi en une forte résolution de ne songer à aucun remède, je 
pressai très fort M. le cardinal Mazarin d'obtenir du roi 
ce que je n'avais pu gagner sur son esprit. Il me fit réponse 
que le roi, en l'état qu'étaient ses affaires, ne se rendrait i 
aucun remède ni régime, s'il n'était malade, et qu'il n'avait 
aucun dessein de se servir de précaution, étant résolu d'aller 
à Mardik, tant pour le siège de Dunkerque, que pour d'autres 
desseins qui lui ont heureusement réussi. Il partit de Calais, 
accompagné de S. E. et de quelques cavaliers, se rendit à 
Mardik, où il séjourna quelque temps, et, après avoir donné 
ses ordres, retourna à Calais pour quelques affaires qui re^ 
gardaient l'Angleterre; puis enfin, fit un second voyage à 
Mardik, où il se tourmenta nuit et jour, tant pour le siège de 
Dunkerque que de Gravelines, et pour d'autres occasions de 
la dernière importance, en sorte qu'il se rendit maître de 
toutes choses, et ses victoires furent si heureuses et si accom- 
plies, qu'il n'y avait rien à souhaiter davantage pour sa 
gloire et pour sa grandeur ; et si sa maladie ne fût point sur- 
venue, toute la Flandre était en état de se soumettre à ses lois 
et à son obéissance. Mais toutes ces prospérités et glorieuses 
entreprises ont failli à lui coûter la vie, si Dieu, par une grâce 
particulière, n'avait inspiré des lumières tout extraordinaires 
aux médecins, pour le tirer du péril où il était. 
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Histoire de la maladie du roi à Calais, 4658. 

Le roi n'ayant épargné, ni jour ni nuit, ses peines et ses 
fatigaes à Uardik, tant pour le siège de Dunkerque que pour 
celui de Bergues, et pour d'autres desseins qu'il avait de ré- 
duire tous les Pays-Bas à l'obéissance, et ne se donnant aucun 
repos en un pays où S. M. souffrait beaucoup à cause des in- 
commodités du lieu, de la corruption de l'air, de l'infection 
des eaux, du grand nombre de malades, de plusieurs corps 
morts sur la place, et de mille autres circonstances, contracta 
petit à petit un venin caché, qui, après avoir infecté ses hu- 
meurs et troublé son tempérament, le fit tomber dans ua état 
qui me donna beaucoup d'appréhensions du malheur qui lui 
est enfin arrivé, par la trop grande impatience et àpreté qui! 
avait de se trouver aux occasions, sans ménager ni sa vie, ni 
sa santé. Étant à la veille de tomber dans une terrible mala- 
die, il m'envoya à Calais prendre soin de la personne du ma- 
réchal de Castelnault, pour décider les différends des méde- 
cins et des chirurgiens qui le traitaient d'une plaie mortelle 
qu'il avait reçue au siège de Dunkerque (1); et, comme je * 
prévoyais que le roi n'était point en état de se passer de moi, 
je fis toutes les instances possibles pour ne point quitter S. M: 
Pour ce sujet, je priai M. le cardinal d'empêcher ce voyage 
auquel le roi me voulait obliger; et les prières et les remon- 
trances que S. E. put faire à S. M. pour me retenir auprès 
d'elle en une si fâcheuse conjoncture, n'ayant point été assez 
fortes pour gagner l'esprit du roi, je pris résolution de moi- 
même de ne me point présenter auprès de S. M. l'espace de 
vingtr-quatre heures, pour gagner du temps, ou pour éviter 
un dessein qui me semblait fort préjudiciable à S. M., qui 
enfin, commanda d'une puissance absolue à M. Le Tellier 
de me faire partir en diligence, pour me rendre auprès de 
M. de Castelnault. Enfin, ne pouvant plus résister aux vo- 

(1) Le marédial est mort le 15 JoiUet 1658. 
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lontés du roi, je fas obligé de partir et de le laisser sans au- 
cun secours, n'ayant aucun médecin, ni chirurgien auprès 
de S. M. 

Quelques jours après mon départ , c'est-à-dire le 29 du 
mois de juin, le roi se re$sentit d'une chaleur extraordinaire, 
lassitude de tous les membres, furieuse douleur de tête, sans 
force, sans vigueur et sans appétit. Peu de temps après, la 
fièvre se déclara avec des faiblesses extraordinaires, au re- 
tour d'un voyage qu'il avait fait à Bergues. Mais pour com- 
ble de malheurs, S. M. ayant une passion de retourner le 
lendemain à Bergues, dissimula toutes choses, et ne voulut 
point témoigner à M. le cardinal les incommodités qu'elle 
ressentait, espérant qu'elles se passeraient, et qu'elle aurait 
assez de force pour faire ce qu'elle avait projeté. 

Le lendemain, qui était le dimanche, et le dernier jour du 
mois de juin, il se trouva dans le même accablement qu'il 
dissimula comme il avait fait le jour précédent. Mais la nuit 
du dimanche au lundi fut si fâcheuse et si pleine d'inquié^ 
tude, que S. M. ne put dissimuler davantage son mal, ce qui 
obligea M. le cardinal de la faire partir, après que la marée 
' fut passée, pour retourner à Calais. 

S. M. étant arrivée à Calais le lundi l*'de juillet, entre dix 
et onze heures du soir, peu de temps après je lui fis prendre 
un lavement, et, en le rendant, S. M. eut de si grandes fai- 
blesses, que l'on appréhendait qu'elle ne pût résister à ces ac- 
cablements, se ressentant de faiblesses extraordinaires, lan- 
gueurs et sueurs froides. 

Cela ne m'empêcha point de lui faire tirer trois grandes 
poèlettes de sang du bras droit, et durant la saignée les fai- 
blesses avec tous les accidents augmentèrent de telle ma- 
nière, que cela donnait de l'épouvante à tous ceux qui le 
voyaient dans cet état. Le reste de la nuit se passa de la même 
manière, et même avec des douleurs du dos, ou plutôt des 
lombes, des agitations continuelles, inquiétudes, rêveries^ 
faiblesses, inégalité du pouls, et des froids extraordinaires 
aux extrémités. 
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Dans cette violence on lui fit quelques légères frictions sur 
le dos, avec les mains; on lui donna des cordiaux; et de 
grand matin, voyant que le mal augmentait, je fus obligé de 
lui faire tirer du sang de l'autre bras. Ce remède, quoique né- 
cessaire, n'apaisa point son mal. Sur le midi, je lui fis don- 
ner un lavement. Le reste de la journée tous les accidentscon- 
tinuërent de la même force, et même, on peut dire qu'ils se 
rendirent plus fâcheux, ce qui obligea d'en venir à une troi- 
sième saignée sur le soir. Sur les dix heures, on donna à S. 
M. un julep cordial et rafraîchissant, quelques heures après 
avoir rendu un lavement. 

Le mercredi, troisième du mois, se passa avec augmenta- 
tion de la fièvre, accompagnée de fâcheux redoublements et 
de tous les autres accidents, ce qui m'obligea de réitérer la 
saignée du bras et de continuer l'usage des remèdes cordiaux 
et des lavements. 

Le jeudi 4 du mois, toutes les inquiétudes augmentèrent et 
même la rêverie fut considérable, ce qui me fit résoudre de 
faire saigner S. M. du bras le matin, et du pied le soir. Je fis 
aussi continuer les cordiaux, particulièrement après avoir 
remarqué les mouvements convulsifs, et l'enflure, ou plutôt 
bouffissure de tout le corps, qui est une n^irque indubitable 
d'une grande malignité, d'un venin qui ne peut s'exhaler, ni 
sortir au dehors. Quoique la fièvre fût pourprée, il ne parais- 
sait pour lors aucune tache sur le corps, mais comme j'étais 
assuré de la nature du mal, je pris résolution, sur cette bouffis- 
sure qui ressemblait à celle que l'on remarque après la mor- 
sure d'un serpent, et sur le transport qui se faisait à la tête, 
qui menaçait de ruine si l'on n'y apportait promptement les 
remèdes nécessaires ; je pris donc résolution, dans l'inquié- 
tude où j'étais, de proposer deux remèdes, qui ont si heureu- 
sement réussi, que l'on peut dire avec vérité qu'ils ont sauvé 
la vie de S. M. 

Le premier fut la purgation donnée le vendredi, cinquième 
jour du mois et septième de la maladie^ qui fut contestée par 
les médecins. 



[1658] JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI 55 

L'autre remède fut l'application des vésicatoires aux bras 
et aux jambes, pour arrêter le transport qui se faisait à la tête 
et sur la poitrine ; mais particulièrement pour arrêter le mau- 
vais effet de la boulfissure de tout le corps. Ces deux remè- 
des, comme j'aj dit ci-dessus, méritent la gloire de la guéri- 
son du roi, comme Ton verra par la suite de ce discours. 

La purgation fut donnée fort à propos le vendredi matin, 
contre le sentiment des autres médecins qui s'opposaient à ce 
remède, disant que les humeurs n'étaient pas bien préparées 
et qu'il fallait attendre le dixième jour. De plus ils voulaient 
fortifier leur sentiment sur ce que Ton était encore dans le 
septième de la maladie. 

Pour le regard de la première raison, je leur ai représenté 
qu'elle était trop faible en une occasion pressante et en une 
maladie de cette nature, en laquelle les humeurs sont si fa- 
rouches et si pernicieuses qu'elles n'obéissent jamais à la na- 
ture, soit pour leur donner une parfaite coction, soit pour 
quitter le foie d'où elles ne sortent pas volontiers si l'on ne 
les presse par les purgations ; outre la particulière expérience 
que j'avais que la plupart des malades mouraient d'ordinaire 
durant le sixième, et ainsi qu'il était de la dernière impor- 
tance de ne différer un remède qui était absolument néces- 
saire, et que l'on ne devait pas perdre l'occasion, ni attendre 
à le donner quand le roi ne serait plus en vie, ou du moins 
que S. M. ne serait pas en état de le prendre. 

La seconde raison des médecins était un peu plus palpable 
et plus apparente que la première, aussi me donna-t-elle beau- 
coup de peine à combattre. L'on se fondait pour lors que nous 
étions dans le septième, et que ce jour étant critique ne de- 
vait point être choisi pour purger le roi. 

A quoi j'ai fortement répondu et satisfait : premièrement, 
que la nécessité était pressante à cause de la nature du mal, 
de l'abondance et de la mauvaise qualité des humeurs, et des 
accidents fâcheux qui menaçaient de ruine, si l'on ne sou- 
lageait promptement la nature qui ne pouvait pas résister 
plus longtemps à la grandeur et à la violence du mal, qui. 
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d'ordinaire, se terminait par la mort au neaviëme ou dixième 
jour, quand les malades n'étaient pas promptement assistés ; 
outre qu'en cette occasion il n'y avait plus d'apparence de 
s'arrêter au nombre des jours, puisque lemal avait été négligé 
en ses premiers commencements, et que le roi avait passé les 
trois premiers jours sans être secouru, et sans avoir pris au- 
cun remède ; qu'enfin ayant commencé à faire des remèdes, 
j'ai voulu en toute manière récompenser le temps perdu, ce 
qui m'obligea de saigner le roi en trois jours six fois, tant du 
bras que des pieds, et comme la saignée est absolument né- 
cessaire dans les commencements des fièvres malignes, je l'ai 
fait faire avec beaucoup de résolution. Ce remède ayant été 
pratiqué six fois tout d'abord, il ne restait plus qu'à purger le 
roi, pour mettre S. M. en quelque sorte d'assurance. 

Et pour le regard du septième, qui est un jour considéra- 
ble, il est certain que c*est une faute contre les règles de la 
médecine que de le choisir pour la purgationaux fièvres con- 
tinues, à quoi j'ai déjà satisfait par les raisons que j'ai ci- 
dessus alléguées, en faisant distinction des fièvres ordi- 
naires d'avec celles qui sont malignes et populaires. Hais 
outre cette raison, qui est celle des bons médecins, j'en ai ap- 
porté une autre qui est plus générale, et qui peut être réser- 
vée dans les maladies communes et ordinaires. Quand un bon 
médecin a remarqué avec certitude qu'il ne doit point arriver 
de crise, il doit préférer le jour critique à tout autre pour 
donner une purgation ; ce qui m'a réussi plusieurs fois en ma 
vie , ayant donné des médecines plus volontiers en ces jours- 
là, quand il y avait nécessité, parce que c'est plutôt en ce 
temps-là que la nature fait le plus d'effort, et ainsi l'effet de 
la médecine est plus avantageux que si on la donnait un au- 
tre jour. Ce sentiment, qui m'est assez particulier, est fondé 
sur la raison et sur l'expérience. 

Nous avons encore, au sujet de la médecine, eu quelques 
difficultés sur l'espèce des remèdes, par^e que l'on désirait 
qu'elle ne fût composée que de casse et de séné; mais ayant 
fait connaître que ce serait perdre le temps et abuser de la 
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médecine, si l'on n*y ajoutait les choses nécessaires pour 
purger la sérosité maligne, qui fait d'ordinaire et entretient 
les maladies populaires et malignes. 

Ces difficultés, agitées assez longtemps de part et d'autres, 
m'auraient donné beaucoup de peine, et auraient empêché le 
bon effet que nous en avons reçu, si M. le cardinal n'avait 
pris mon parti, après l'avoir instruit en particulier sur ce 
sujet, et lui avoir représenté mes raisons, qui furent si forte- 
ment appuyées par S. Ëm. que les deux médecins, qui s'op- 
posaient à ce généreux dessein, tombèrent d'accord et du jour 
et de la médecine, qui fit un si grand effet que S. M., après 
une évacuation très copieuse d'une sérosité pourrie et très 
maligne, rendue en trois selles, fut visiblement soulagée, et 
nous donna lieu et loisir de lui faire des remèdes plus vigou- 
reux qui achevèrent heureusement cette belle cure, comme 
on verra par la suite de ce discours. 

La médecine fut composée de trois gros de séné, deux gros 
de crème de tartre, sel de tamarisque, et cristal minéral, de 
chacun deux gros, vingt grains de nitre fixe, et deux onces 
de manne, dans une décoction de chicorée, buglosse et scor- 
sonnère. Ce remède purgea très bien le roi, sans tranchées et 
sans aucun accident. 

Le mal pourtant était d'une telle nature, qu'il ne pouvait 
pas être combattu par de si faibles armes, et comme plusieurs 
accidents étaient un peu diminués, il nous en restait encore 
d'assez fâcheux et de conséquence, pour ne nous pas endor- 
mir; particulièrement la bouffissure de tout le corps et le 
transport à la tète, et même quelque commencement d'une 
difficulté de respirer, qui est l'accident qui m'a le plus étonné 
en tout le cours de la maladie du roi, qui m'obligea le lende- 
main samedi, sixième du mois et huitième de la maladie, 
non-seulement d'avoir recours à la saignée, mais de venir aux 
vésicatoires que j'avais déjà proposés. Ce remède fut si heu- 
reusement appliqué que l'enflure du corps commença à dimi- 
nuer comme les autres accidents, particulièrement la fluxion 
qui se jetait sur la poitrine. 
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Le dimanche 7 du mois, le roi, ressentant les accidents or- 
dinaires, quoique avec moins de violence, fut saigné du bras 
le matin, et prit un lavement sur le soir, continuant toujours 
ses remèdes cordiaux, et Ton prit résolution de le saigner du 
pied le lendemain, qui était le huitième du mois et le dixième 
de la maladie. Bientôt après cette résolution, M. Guénault 
arriva de Paris avec M. d'Aquin. Nous consultâmes inconti- 
nent après leur arrivée sur ce que nous aurions à faire le 
lendemain. Le résultat de ladite consultation de six méde- 
cins fut de conclure à la saignée du pied, qui avait déjà été 
résolue par quatre médecins. Après cette délibération, je pro- 
posai aussi la purgation, laquelle se pouvait faire le lende- 
main, quelques heures après la saignée du pied qui se devait 
{aire de grand matin. Les opinions sur le sujet de la méde- 
cine furent partagées, et comme je proposais le grand re- 
mède, il s'en trouva quelques-uns de la compagnie qui n'en 
demeurèrent pas d'accord, disant que la casse dans le petit- 
lait pouvait suffire en l'état qu'était le roi. D'autres proposè- 
rent d'une potion purgative toute simple. Mais comme il n'é- 
tait pas temps de conclure sur ce sujet, je priai la compagnie 
de remettre cette délibération au lendemain, après que la sai- 
gnée du pied aurait été faite. 

Cependant la nuit du dimanche au lundi se passa avec 
beaucoup d'inquiétude et les redoublements ordinaires, ce 
qui nous obligea de saigner le roi du pied de grand matin. 
Ce remède, quoique nécessaire et fait bien à propos, ne dimi- 
nua pas beaucoup la fièvre, ni les accidents. 

Sur les onze heures, je fis assembler MM. les médecins 
pour leur représenter que nous avions besoin d'un remède 
vigoureux pour empêcher le redoublement qui devait venir 
sur les quatre à cinq heures après midi. M. le cardinal ayant 
été par moi averti qu'il était question de faire un coup de 
maître pour secourir le roi, voulut assister à notre consulta- 
tion, afin de fortifier ce que je lui avais déjà proposé; et, 
comme il avait déjà goûté mes raisons sur le fait du vin émè- 
tique, il fit adroitement consentir à ce remède ceux qui ne 
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l'approuYaient pas, et, après quelques légères contestations, 
il dit à toute la compagnie qu'il louait le dessein qu'elle 
avait de purger vigoureusement le roi; et ayant en mon par- 
ticulier fait connaître à MM. les médecins que l'on ne devait 
plus ordonner ni de la casse, ni du séné, et que les maladies 
de cette nature ne guérissaient jamais par les remèdes com- 
muns et ordinaires, tout le monde se déclara pour l'anti- 
moine, dont M. le cardinal avait parlé de son propre mouve- 
ment, après lui avoir dit que nous avions besoin de son suf- 
frage pour réduire quelques-^uns qui pestaient contre l'anti- 
moine. 

J'avais fait préparer pour cet effet, dès le grand matin, 
trois grandes prises de tisane laxative, et trois onces de vin 
émétique, qui étaient séparément en deux bouteilles sur la 
table du roi depuis le matin; incontinent après cette délibé- 
ration, je fis mêler trois onces de vin émétique avec trois 
prises de tisane laxative, et sur-le-champ je lui fis prendre 
une tierce partie de tout ce mélange, qui réussit si bien et si 
heureusement que le roi fut purgé vingt-deux fois d'une ma- 
tière séreuse, verdàtre et un peu jaune, sans beaucoup de vio- 
lence, n'ayant vomi que deux fois, environ quatre ou cinq 
heures après la médecine. 

L'effet fut si prodigieux et l'opération si grande, que nous 
reconnûmes un changement notable et une diminution de la ' 
fièvre et de tous les accidents, de sorte que tous ont sujet de 
rendre grâce à Dieu d'avoir en si peu de temps tiré le roi de la 
dernière extrémité où il était, par un remède qui donnait de 
Tappréhension à ceux qui n'avaient point encore éprouvé sa 
veitu. Depuis ce temps-là, les médecins qui le blâmaient s'en 
sont servi en plusieurs occasions avec beaucoup de succès, et 
les esprits de la Cour, qui étaient pour lors fort partagés, fu- 
rent tous d'accord et persuadés que ce remède était admirable, 
et que ceux qui"^ l'avaient proposé étaient fort assurés de ses 
bonnes qualités. Mais ce qui est de considérable en cette occa- 
sion, est que l'avantage que le roi en a reçu en sa propre per- 
sonne s'est communiqué à tous les particuliers, non-seulement 
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de son royaume, mais même de toute l'Europe, qui était per- 
suadée que le roi devait mourir en*rétat qu'il était, et que, ce 
remède ayant produit un si bon effets personne ne devait plus 
faire difficulté de s'en servir, puisqu'il avait été ordonné avec 
tant de bons succès à un si grand monarque. En effet, non- 
seulement les malades se sont rendus fort soumis quand on le 
leur a proposé, mais les médecins même, qui avaient une ré- 
pugnance à ce remède et qui avaient fait une protestation so- 
lennelle de n'en ordonner jamais à leurs malades, en quel- 
que extrén^ité qu'ils pussent être, se sont rendus à une expé- 
rience si forte et si considérable, et ils ont renoncé à l'hérésie 
qui les avait si longtemps rendus opiniâtres et rebelles à un 
secours qui surpasse la vertu de tous ceux que l'antiquité a 
pu inventer (1). 

Je puis dire avec vérité, sur ce sujet, que Dieu a voulu par 
ce remède récompenser la charité que le roi a témoignée à 
tous ses sujets, m'ayant ordonné, dès les premiers jours qu'il 
m'a appelé à son service, de faire préparer dans son Jardin- 
Royal et dans le laboratoire de chimie que S. M. y entretient 
avec tant de dépenses, tout ce que je croirais être nécessaire 
au public à l'égard de la médecine; et connaissant sa bonté, 
j'ai fait faire tous les ans les démonstrations de tout ce qui 
était de plus rare, et particulièrement de ce que j'avais expé- 
rimenté en vingt-huit années de travail. En quoi je n'ai pas 
oublié ce que l'on pouvait tirer de l'antimoine, duquel j'ai 
fait faire toutes les plus belles préparations, et avec tant de 
candeur que la France en a tiré beaucoup d'avantage, comme 
tous les autres royaumes, ayant donné au public ce qui, jus- 
que-là, avait passé pour secret. C'est ce qui en a rendu l'usage 
plus facile et plus assuré. Je ne m'étais pas contenté de com- 
muniquer ce que l'on pouvait tirer de l'antimoine, mais j'ai 
pareillement fait préparer tout ce que j'ai trouvé de plus beau 
et de plus rare en l'ancienne et en la nouvelle pharmacie. 
Comme le roi fait la dépense avec libéralité pour tout ce qui 

(1) Excepté Guy-Patlo. 
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regarde le soulagement des malades Je passerais pour on in- 
grat si je ne m'en acquittais de la manière que la bonté du 
roi et ma propre conscience et mon honneur m'y obligent; 
et même je reçois en toutes les occasions les pauvres qui se 
présentent en ce lieu^ non-seulement pour leur donner mes 
avis, mais, en mon absence, sont des médecins qui prennent 
ce soin-là, sous mes ordres, et même on ne leur refuse aucun 
remède dont ils peuvent avoir besoin. 

Le roi ayant donc reçu le soulagement tout entier de ce gé- 
néreux remède, et se voyant hors de péril, a reconnu les grâces 
que Dieu lui a faites en l'extrémité où il était, et, afin d'éviter 
les autres accidents qui pouvaient lui arriver, a pris courage 
et une forte résolution de faire absolument tout ce que je lui 
ordonnerais avec les autres médecins, tant pour apaiser ce 
qui restait de fièvre, que pour empêcher une rechute qui l'au- 
rait indubitablement accablé, dans la faiblesse où la violence 
de son mal l'avait réduit. 

En cette conjoncture, nous avons pris nos mesures et nos in- 
dications sur les forces et sur l'entreprise des choses, et avons 
si bien ménagé les remèdes qui restaient à faire, que Dieu 
nous a fait la grâce de le délivrer entièrement de sa maladie, 
avec autant de bon succès que l'on pouvait désirer et deman- 
der à Dieu en faveur d'un si grand monarque. Le lendemain 
de cette généreuse purgation, le roi demeura en repos et très 
satisfait de son remède, ce qui nous obligea de donner un peu 
de trêve à la nature qui était dans le dernier accablement, et 
l'on se contenta de donner, sur les quatre heures de l'après- 
midi, un lavement fort doux et fort bénin. 

Le mercredi, 10 du mois et douzième de la maladie, le roi 
fut purgé avec une médecine fort légère, composée d'une dé- 
coction hépathique, le tamarin, le séné et le sirop de chicorée 
composé, avec la rhubarbe, à dessein de décharger le bas- 
ventre et toutes les parties nourricières d'une bile épaisse qui 
croupissait de longue main dans les deux hypocondres; à 
quoi l'on ne devait point manquer, après avoir purgé si heu- 
reusement les sérosités qui s'étaient répandues par tout le 
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corps, et qai, par leur malignité et par leur quantité même, 
menaçaient S. M. d'an péril évident, puisqu'une bonne par- 
tie s'était portée au cerveau et A la poitrine, et causait tons 
les Acheux accidents que nous avons appréhendés dans le 
cours de la maladie. 

Je n'ai point été trompé dans la bonne opinion que j'avais 
pour lors de ce petit purgatif, lequel ayant été donné si à pro- 
pos deux jours après le vin émétique, a purgé le roi deux fois 
sans tranchées, et, sans abattre les forces de S. M., a fait sor- 
tir une quantité de bile jaune comme du miel, avec beaucoup 
de glaires toutes pourries, dont S. M. reçut un Soulagement 
très considérable. 

Le jeudi, pour une plus grande assurance, et même pour 
éteindre le feu qui restait encore dans la masse du sang et 
dans les entrailles, l'on tira deux petites poèlettes de sang, 
avec un très heureux succès. 

Le vendredi, 12 du mois et quatorzième de la maladie, se 
passa sans accidents et sans remèdes, à la réserve d'un lave- 
ment et des cordiaux ordinaires. 

Le samedi, 13 du mois et quinzième de la maladie. Ton réi- 
téra la dernière purgation, à laquelle on ajouta un gros de 
rhubarbe, dont l'opération fut si heureuse que mon esprit fat 
en repos, croyant absolument S. M. hors de tout danger, les 
accidents ayant cessé avec une diminution si notable de la fiè- 
vre que l'on ne remarquait au pouls qu'une légère érection 
qui se passa petit-à-petit. Enfin S. M. demeura sans fièvre et 
délivrée de tous les symptômes , à la réserve de la faiblesse qui 
était si grande et si extraordinaire qu'elle me donnait de l'épou- 
vante, même en l'état où il n'y avait aucun sujet d'appréhen- 
der; elle dura quelques jours d'une telle manière que l'on ne 
pouvait pas remuer S. M. pour lui donner de la nourriture 
et pour la changer de place, sans qu'elle tombât en syncope, et 
sans que l'on pût s'empêcher de lui donner un peu de vin 
pour la faire revenir. 

Le roi, avec cette faiblesse extraordinaire, ne laissait pas de 
se mieux porter. Il passa le dimaqcbe^ le lundi, le mardi et le 
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mercredi, assez bien et sans ancun accident; mais, comme les 
médecins proposaient encore une porgalion, se persuadant 
qu'il y avait beaucoup d'humeur dans le bas-ventre, je m'é- 
tais, en quelque Ëiçon, opposé à se sentiment, et ne croyais 
pas qu'il fût nécessaire de purger davantage le roi, parce que 
j'avais remarqué, par les dernières selles de la purgation du 
samedi et des lavements que S. M. avait pris quatre jours en- 
suite, que les parties nourricières étaient bien rétablies et le 
bas-ventre fort déchargé de toutes sortes d'impuretés, et que 
les selles paraissaient fort bien figurées; je ne voulus pour- 
tant pas m'opposer avec opiniâtreté à cette proposition, ne dou- 
tant point qu'un petit remède purgatif ne ferait point de mal, 
pourvu qu'il fût composé de la manière que j'avais accoutumé 
de faire les années précédentes, quand je voulais purger le 
roi par précaution ; ce qui m'obligea de proposer à la compa- 
gnie un bouillon préparé avec le veau,, les herbes ordinaires, 
la crème de tartre, le cristal-minéral, le séné et la manne. 

Ce remède, ne rencontrant rien dans le bas-ventre, ne fit 
aucune évacuation; de sorte que l'on fut obligé de donner à 
S. M. un lavement sur le soir, qui n'attira aucune matière, si- 
non quelques excréments qui commençaient déjà à se figurer. 
Mais comme la nature durant tout le cours de la maladie 
avait été dans le dernier accablement, sans avoir pu contri- 
buer en aucune chose à la guérison du roi, elle se réveilla la 
nuit suivante, assistée des qualités de ce bouillon composé de 
remèdes purgatifs et apéritifs, et fit une décharge si copieuse 
par les voies de l'urine, que S. M. rendait, en vingtr-quatre 
heures, seize grands verres d'urine, et ne buvait que trois 
verres en toute la nuit et la journée de sa tisane ordinaire. 
Mais ce qui est extraordinaire et digne de remarque, c'est que 
les premiers commencements de cette décharge donnaient de 
l'alarme au roi et à ceux qui l'approchaient, parce qu'il ren- 
dait quatre verres assez souvent sans quitter le pot-de-cham- 
bre. 

' Cette évacuation continua neuf jours de cette même force, 
comme je dirai ci-après, et fut tellement avantageuse qu'elle 
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acheva ladite guérison de S. M. sans aucun accident et sans 
aucune rechute , et même sans aucun ressentiment de la 
moindre incommodité du monde ; de manière qu'après cette 
parfaite guérison, le roi s'est trouvé beaucoup plus fort, beau- 
coup plus vigoureux et plus libre de toutes ses actions, tant 
du corps que de l'esprit, et l'on peut dire avec vérité que Dieu 
a conduit cet ouvrage par des voies si extraordinaires et par 
des secours et des grâces si particulières, s'étant servi des 
causes secondes, en une conjoncture qui semblait devoir être 
plutôt destinée au miracle qu'à l'industrie et à l'expérience 
des médecins. 



Bemar^ven partievllères ««r la Maladie da roi de 

Peaaée 1658. 

ObsenxUion mr le flux d'mrine qui est arrivé le 30 de sa 

maladie. 

Les qualités malignes de l'air et des lieux infectés se com- 
muniquent à nos corps selon la disposition des humeurs, et le 
peu de résistance que fait la nature aux causes délétères. 
Comme ces qualités venimeuses, qui sont invisibles, ou plutôt 
imperceptibles , et par conséquent spiritueuses, ne peuvent 
donner des atteintes ni faire leurs mauvaises impressions, 
si elles ne se servent du véhicule de l'air qui nous environne 
pour les faire pénétrer bien avant dans nos corps et les faire 
glisser dans les humeurs, ce qui ne pourrait jamais arriver 
si cet air infecté et corrompu ne s'attachait principalement 
et tout d'abord aux esprits avec lesquels il a le plus de rap- 
port et de familiarité, si la substance spiritueuse qui régit 
notre corps fait une résistance assez forte et assez vigoureuse, 
que d'ailleurs il n'y ait pas une altération considérable dans 
la masse du sang, et que les parties ne soient point gâtées ni 
corrompues en leur substance, la contagion de l'air infecté ne 
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se communique en aucune façon ; que si, au contraire, la fai- 
blesse des parties et l'altération des humeurs se rencontrent 
avec la cause universelle, il est indubitable que le sujet pfttit 
considérablement, et reçoit les impressions des mauvaises 
qualités, par Tinfection des esprits, lesquels étant une fois 
atteints de ce venin, ne manquent point de le communiquer 
à l'humeur la plus subtile et le plus approchant de leur na- 
ture, ce qui se doit entendre de la sérosité. C'est pourquoi 
nous remarquons visiblement que, dans les fièvres malignes 
et populaires, le venin gagne et se communique par degrés, 
attaquant en premier lieu les esprits, puis la sérosité„et enfin 
la masse du sang, et quelquefois la substance des parties, 
quand elles ont quelque vice et qu'elles sont mal condi- 
tionnées. 

Le progrès du mal se faisant de cette manière, et les esprits 
étant les premiers infectés, et ensuite la sérosité, comme je 
l'ai expliqué ci-dessus, étant corrompue, retient plus forte- 
ment le venin et la poucriture que les esprits mêmes, ce qui 
est cause que les malades, ne pouvant espérer un soulage- 
ment assuré si la nature et les remèdes ne poussent au dehors 
par les voies les plus commodes et ordinaires la maladie in- 
fectée et corrompue, c'est de cette manière qu'ils ont accou- 
tumé de périr en semblables maladies . 

Il est donc très certain que le roi, par une passion extraor- 
dinaire d'une belle gloire, ayant négligé sa personne et sa 
santé pour parvenir à de si généreux desseins, l'accablement 
de ses forces et l'impureté de tout le corps contractée de lon- 
gue main, l'ont enfin rendu susceptible d'une espèce de con- 
tagion populaire qui s'est premièrement emparée des esprits, 
puis s'est glissée en la sérosité, en laquelle elle s'est princi- 
palement attachée, a entretenu le mal et tous les mauvais ac- 
cidents qui sont survenus. Et comme le venin était très perni- 
cieux, et qu'il y avait une abondance de . sérosité répandue 
par tout le corps, la nature a été tellement accablée, que dans 
les commencements et dans le progrès de cette grande mala- 
die, elle n'a pu rien faire d'elle-même; ce qui m'a obligé, en 



66 . JOURNAL DK LA SANTÉ DU ROI [1658] 

cette grande extrémité, d'employer les plus prompts et les 
plus Yîgottreux remèdes pour la ^ulager et pour emporter ce 
qui pressait le plus et menaçait ruine. Ce qui a réussi si à 
propos que, contre Tespérance de tout le monde, le roi s'est 
trouvé hors de péril par les décharges et évacuations qui ont 
été procurées par le bénéfice desdits remèdes. Ensuite d'un 
si bon effet, la nature a commencé à se réveiller pour foire 
son devoir et pour jeter au dehors tout ce qui restait d'impu* 
reté dans les urines et les intestins, et même dans les trois 
régions et dans l'habitude du corps ; ce qu'elle a fait avec tant 
de vigueur, que la guérison a été très parfaite et sans aucune 
rechute. 

liais cette décharge s'est faite si extraordinairement et avec 
tant d'avantage, que l'on a sujet d'admirer en cette occasion 
la force de la nature et l'admirable effet des remèdes, lesquels 
ayant été donnés au roi en temps et lieu, et avec beaucoup 
de conduite, ont tout d'abord empêché le progrès du venin et 
emporté les matières corrompues, ce qui pressait le plus et 
qui causait les accidents périlleux et funestes. Après avoir fait 
ces premiers effets, et délivré le bas-ventre, la poitrine et la 
tête des sourd i tiens et des troubles qui se faisaient par le 
bouillonnement des humeurs, la nature, se trouvant soulagée, 
a poussé le reste de la sérosité par la voie de l'urine, si favo- 
rablement et avec tant d'abondance, qu'elle n'a point quitté 
cet ouvrage que tout ce qui était infect en toute l'étendue du 
corps ne fût entièrement sorti. C'est à quoi je me suis attendu 
quand j'ai vu les premiers commencements de cette belle et 
heureuse crise, et ce qui m'a fait prédire le temps qu'elle 
devait durer. Je ne me suis pas trompé d'une heure, ayant 
cessé le même jour que j'avais assuré par paroles et par écrit 
qu'elle devait cesser ; et les assurances que je donnai pour 
lors à la reine-mère, à toute la Cour et à S. E., ont bien dimi- 
nué l'appréhension que l'on avait de quelque mauvais événe- 
mentde cette prodigieuse évacuation; et aussi ce pronostic m'a 
donné de la gloire et de la réputation. 
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Bcm«r««efl ««r les «eeld^Ats ««1 somt ««rveAnfl mu volt 
dttraat 0» maladie, «ai eomaeaça à Mardik, le «a^ 
medi 29 JaU 1658. 

La maladie du roi eommeaça par des faiblesses fréquentes 
et extraordinaires, inquiétudes, impuissance de dormir, pe- 
tites moiteurs, dégoûts, nausées et lassitudes de tous les 
membres. 

Ces symptômes furent plus légers les deux premiers jours 
et augmentèrent très fort le troisième jour, lorsque la fièvre 
parut plus violente, et furent accompagnés d'une douleur 
de béte extraordinaire et d'une chaleur insupportable des 
lombes. 

Les veilles augmentèrent pareillement avec la douleur et 
furent bientôt suivies de rêveries, particulièrement dans les 
redoublements. Les tressaillements, les transports furieux, 
les mouvements convulsifs donnèrent beaucoup d'alarmes, 
mais particulièrement la stupeur du cerveau et l'assoupis-* 
sèment. 

Outre les marques et les assurances que j'avais de la nature 
de la fièvre, qui était pourprée et très maligne, je remarquai 
sur la fin du cinquième jour des taches rouges, violettes et 
noirâtres sur la poitrine, sur le bras droit, sur la main et sur 
les lombes, qui disparurent le lendemain, à la réserve de 
celles du dos et des fesses. 

Ensuite de ces éruptions, les redoublements furent plus 
violents, plus fréquents et plus terribles. 

La soif a été grande, la gorge enflammée, la langue très 
épaisse et noire. 

Le roi, étant dans ce grand abattement et sans aucune con- 
naissance, laissait écouler involontairement, dans le lit, ses 
urines et ses excréments. Son corps a été bouffi, comme s'il 
avait été piqué d'un scorpion, ou s'il avait été empoisonné ; 
les extrémités demeurèrent froides, avec une moiteur sur les 
parties hautes. 
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Tous ces fâcheux accidents ne m'ont point tant étonné que 
la fluxion qui commençait à se jeter sur la poitrine ; et comme 
c'était le plus dangereux de tous les accidents, il est vrai que 
ma constance en fut un peu ébranlée, et mon appréhension 
aurait été plus forte, si Dieu ne m'avait fait la grâce d'y ap- 
porter promptement les remèdes nécessaires, qui, en sem- 
blable occasion, m'avaient réussi fort heureusement ; même 
quelques semaines avant que le roi tombât malade, j'ai or- 
donné ce remède avec de très bons succès; je l'ai pareillement 
pratiqué en toutes les fièvres malignes, principalement quand 
la tête et la poitrine ont été attaquées, j'entends les vésica- 
toires appliqués aux deux bras et aux deux jambes, qui, non- 
seulement ont tiré S. M. de l'accablement où elle était par 
le transport de l'humeur qui, par la violence du mal, se por- 
tait â la tête et se jetait sur la poitrine, mais, â leur or- 
dinaire, ont emporté l'enflure qui paraissait par tout le corps, 
ayant donné jour par l'ouverture de l'épiderme à la substance 
spiritueuse corrompue qui entretenait cette tumeur univer- 
selle de tout le corps. A la vérité, ce remède fut appliqué si 
â propos que l'on en remarqua bientôt le bon effet, quoique 
quelqu'un des médecins se soit fortement opposé au senti- 
ment que j'avais de le faire, à quoi il ne pouvait apporter 
aucune raison, sinon que ce remède était cruel, et, comme ce 
remède m'a si bien réussi dans la furie du mal, je m'y suis 
toujours résolu. Pour la guérison, l'on avait besoin de pro- 
poser quelque régime â S. M. pour la garantir, le reste de ses 
jours, des accidents qui lui pourraient survenir par la fai- 
blesse de sa poitrine, à quoi elle n'a fait aucune difficulté, 
et S. M. a trouvé, par succession de temps, que mes con- 
seils étaient très salutaires. 

Outre tous ces accidents, on ne peut pas comprendre com- 
bien la faiblesse a été grande, même après que S. M. s'est vue 
presque sans fièvre et tout-à-fait hors de péril, de sorte que je 
ne pouvais m'empôcher de craindre en la voyant dans de si 
grands abattements. Ce qui m'obligea de lui donner un peu de 
vin, quand les faiblesses la prenaient, quoiqu'elle n'en usât 
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point auparavant sa maladie ; ce qui nous a si bien réussi que 
j'ai été obligé de lui en donner toutes les fois que Ton lui 
faisait prendre sa nourriture ; et depuis ce temps je lui en ai 
fait continuer l'usage. 

La maigreur et atténuation de tout le corps n'a pas été 
moins considérable que la faiblesse. Mais comme le roi a gardé 
durant sa convalescence le bon régime que j'avais prescrit, 
non-seulement les forces sont revenues petit-à-petit, mais 
la maigreur s'est passée plus tôt que l'on n'espérait parce que 
S. M. n'a rien fait que ce qui lui a été ordonné ; c'est pourquoi 
le roi s'est fort bien rétabli et fort promptement sans aucun 
ressentiment de la moindre rechute. 

Remèdes que j'ai ordormés au roi durant sa maladie. 

Le roi a été saigné huit fois, six fois des bras, deux fois des 
pieds. 

Le roi a été purgé quatre fois, sans compter le bouillon pur- 
gatif qui lui fut donné le jeudi 18 du mois et le vingtième de 
sa maladie, qui ne le purgea pas une seule fois, mais provoqua 
le flux d'urine dont j'ai parlé. 

Les lavements ont été donnés très légèrement. 

Les juleps et autres compositions cordiales et spécifiques , 
presque tous les jours. 

Les vésicatoires ont été appliqués aux bras et aux jambes 
avec un très heureux succès. 

Le régime de vivre a été gardé si religieusement et avec tant 
d'exactitude, que l'on peut dire avec vérité que la modération 
et l'obéissance de S. M. en cette occasion l'a empêchée de re- 
tomber malade, et ses forces se sont réparées plus tôt que l'on 
n'osait espérer. 

Enfin, l'on peut aussi assurer que tous les remèdes ont été 
donnés si à propos, que toute la Cour a vu et remarqué des ef- 
fets miraculeux et extraordinaires , particulièrement dans 
l'extrémité de sa maladie, et lorsque la nature était dans le 
dernier accablement et qu'elle n'était plus en état de faire au- 
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cune chose de soi-même et de sa propre vertu* Donc nous 
avons sujet de louer Dieu d'avoir béni les remèdes, et inspiré 
les médecins de les ordonner si à propos et si heureusement. 
C'est particulièrement en cette occasion que l'on reconnûtri- 
siblement la nécessité et l'excellence de la médecine. 

La conmlescefice du roi. 

Après avoir exposé fidèlement toutes les particularités et 
circonstances de la maladie du roi, et Theureux succès des re- 
mèdes qui ont servi à sa guérison, il est à propos de parler de 
sa convalescence qui a été aussi extraordinaire que sa guéri- 
son nous a semblé miraculeuse, de sorte que S. M. n'a reçu 
aucun ressentiment, ni aucune incommodité considérable, du- 
rant l'ordre que l'on a gardé pour la rétablir en sa première 
vigueur et parfaite santé. 

Dieu nous ayant fait la grâce de bénir nos remèdes et de 
délivrer le roi du péril où il était, j'ai remarqué en S. M. une 
si grande faiblesse et une exténuation si extraordinaire, que 
je n'sTi jamais vu rien de semblable. L'une et l'autre ont aug- 
menté, après la guérisoh de la fièvre, l'espace de neuf jours, 
par une décharge surprenante et presque incroyable qui ^'est 
faite par les urines; durant lequel temps le roi rendait, tant 
le jour que la nuit, seize grands verres d'urine, et ne prenait 
en vingt-quatre heures que trois petits verres de breuvage. 

Ce flux d'urine commença dans la nuit du jeudi 18 du 
mois et le vingtième de la maladie, ensuite d'un bouillon 
purgatif qui ne fit aucune opération en toute la journée. Au 
lieu de purger par le ventre, il a fait ouverture par les voies 
de l'urine, et la sérosité maligne, qui était renfermée et rete- 
nue en toutes les urines, sortait du corps d'une manière si pro- 
digieuse et si extraordinaire qu'U rendait, dans les premiers 
commencements de cette décharge, près de quatre verres d'u- 
rine sans quitter le pot-de-chambre et sans intermission: ce 
qui lui causa une faiblesse si grande que le cœur lui man- 
quait en urinant, et le rendit si abs^ttu que l'on ne put le 
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transporter sitôt que Ton s'était promis; ce qui fut différé jus- 
ques au lundi SS du mois et vingt-quatrième de sa maladie, 
quoique S. M. eût de très grandes inquiétudes et impatience 
de sortir d'un lieu oà elle s'était vue en péril de layie, ne pou- 
vant se remuer en son lit pour prendre de nourriture, ou au- 
tres nécessités, sans tomber dans des défaillances qui éton- 
naient tous ceux qui avaient l'honneur de l'assister. Ce qui 
m'obligea de donner à S. M. un peu de vin quand elle tom- 
bait dans ces faiblesses, pour la faire revenir; ce qui a fort 
heureusement réussi, n'ayant point trouvé d'autres moyens 
pour ses défaillances. Depuis ce temps-là, je lui ai fait boire 
un peu de vin fort trempé à tous ses repas, n'ayant jamais 
bu que de l'eau depuis sa naissance. Comme S. M. n'était 
point accoutumée au vin, j'ai remarqué en cette occasion 
un plus puissant effet de sa vertu cordiale qu'en beaucoup 
d'autres personnes à qui on l'avait ordonné pour le même su- 
jet; et, en effet, S. H., en la première journée de sa marche, 
eut deux ou trois légères syncopes qui se passèrent en suçant 
un peu de pain trempé dans du vin. 

Le roi, dans cette grande faiblesse et profusion d'urine, ne 
laissa pas d'arriver le soir à Boulogne, même avec un peu 
plus de force et de vigueur qu'il n'avait le matin en partant 
de Calais. Comme j'avais reçu ordre de M. le cardinal Maza- 
rin de lui faire savoir des nouvelles du i^i, par un gentil- 
homme que Ton fit partir incontinent après l'arrivée du roi, 
et comme je savais bien qu'il était beaucoup plus en peine de 
ce grand flux d'urine que d'aucun autre accident, je lui man- 
dai que le roi avait assez bien supporté la fatigue de la pre- 
mière journée, et que, pour le regard de cette grande profu- 
sion d'urine, je suppliais S. E. de n'en prendre aucune in- 
quiétude, quoiqu'elle fût à la vérité très grande et toute extra- 
ordinaire, étant très assuré qu'il n'y avait rien à craindre, 
puisque c'était la dernière crise, absolument nécessaire pour 
sa parfaite guérison, qui ne finirait point qu'avec la semaine, 
et que je le coi^urais de se reposer sur moi, et de n'avoir au- 
cune inquiétude durant ce temps-là; et quand cette décharge 
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serait arrêtée, le roi se fortifierait plus en un jour qu'il n'a- 
vait fait en toute une semaine. Cette prédiction a été si heu- 
reuse et si véritable que S. E. a admiré ce que je lui en avais 
écrit avec tant de certitude, ayant fait voir ma lettre à plu- 
sieurs personnes qui ont été dans le même étonnement. Je ne 
me suis pas contenté d'écrire à H. le cardinal, mais j'en ai 
donné plusieurs fois des assurances à la reine et à toute la 
Cour; et cela a été si juste que le samedi suivant, qui est le 
dernier jour de la semaine, le roi étant à Montdidier, ce flux 
d'urine s'arrêta la nuit, et le lendemain matin S. M. fut de 
son pied, et sans^aide, de son logis chez la reine, qui en était 
éloignée de plus de cinq cents pas. 

La reine fut si étonnée de ce changement et de la vérité de 
mon pronostic, qu'elle s'écria tout haut et dit que j'étais bien 
assuré de mon fait. Le roi, de son côté, sentant ses forces au- 
delà de ce qu'il s'était attendu, prit la résolution de partir ce 
même jour pour se rendre à Compiëgne, quoique le jour du 
départ ne dût être que le lendemain. 

Le roi arriva à Compiègne, le dimanche au soir, avec tant 
de vigueur, que le lendemain il monta à cheval pour aller 
prendre une perdrix à deux portées de mousquet des portes 
de la ville, et, continuant petit-à-petit, il se trouva, à la fin 
de la semaine, presque aussi fort que s'il n'avait point été 
malade. 

Après sept jours de repos, je proposai au roi l'usage des 
bains, dont on avait parlé en la dernière consultation, un jour 
devant le départ de Calais; et quoique je ne fusse pas bien 
persuadé du bon effet de ce remède en l'état que je voyais les 
choses, je ne voulus néanmoins pas le négliger, puisqu'il 
avait été proposé par plusieurs médecins, et pour ne pas abon- 
der en mon sens. Je fis préparer son bouillon purgatif le di- 
manche matin pour le baigner le lendemain. Ce remède 
trouva le corps du roi si net et si évacué, qu'il ne fit aucune 
opération, non plus que celui que l'on donna à Calais pour la 
dernière médecine. Sur le soir je donnai un lavement qui 
n'attira que de grosses matières, et pas une seule cuillerée 
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d'arine. Je fis préparer le bain ; le roi y entra à dix heures, se 
trouva tout le reste de la journée appesanti, avec une douleur 
sourde de la tête qui ne lui était jamais arrivée, l'attitude de 
tout le corps en un changement notable de Tétat oà il était les 
jours précédents. Je ne voulus pas m'opiniàtrer au bain, ayant 
remarqué assez de mauvaises circonstances pour le faire quit- 
ter au roi ; ce qui nous réussit fort heureusement, et S. M. 
ayant gardé encore quelque temps le régime que nous lui 
avions ordonné, s'est vue entièrement délivrée de toutes ces 
rechutes et infirmités, qui ont accoutumé de survenir à ceux 
qui ne le conservent pas après les grandes et jpérilleuses ma- 
ladies. 

Je ne parle point ici des particularités de son régime de vi- 
vre, je me contenterai de dire que le roi, ayant donné des 
marques de la grandeur de son âme dans les extrêmes dan- 
gers de sa maladie, par le mépris de la mort, par les fortes ré- 
solutions de ne se point abandonner aux impatiences, ni aux 
refus des remèdes qui lui ont été proposés, il a témoigné la 
même fermeté dans sa convalescence , s'étant entièrement 
réglé à ce qu'on lui a proposé, sans s'impatienter de la rigueur 
que l'on gardait en son boire et son manger. S. M. a eu cette 
satisfaction, de n'avoir ressenti aucune incommodité, ni au- 
cune faiblesse, après la guérison d'une si dangereuse mala- 
die, et même a passé plusieurs années sans avoir aucun sujet 
de plainte, ni de faire aucun remède considérable (1). 



Bemarques pour l'aAaée 1659 • 

Dieu, par sa bonté et par une grâce spéciale, nous ayant 
délivré le roi du péril où S. M. a été l'année dernière en sa 
maladie, et depuis sa parfaite guérison n'ayant rien remar- 

(1) Voir Ja note n* 3 des pièces Justificatives. 
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que qui fût capable d'altérer sa santé, il y a tontes les ap- 
parences dn monde que S. M. passera cette année en nne 
bonne disposition, avec un heureux succès de ses glo- 
rieux desseins, tant pour la paix générale que pour son ma- 
riage. 

Et pour le regard de la constellation, je la vois si propice 
et si favorable que nous n'aurons point sujet de craindre, poor 
la présente année, des maladies malignes, contagieuses, ni 
extraordinaires ; sinon que dans la fin de l'été, nous pourrons 
avoir quelques fièvres tierces et dyssenteries qui ne seront 
point mortelles et ne dureront pas longtemps. 

Le roi continue de prendre tous les matins le bouillon que 
j'ai ordonné à la fi^ de sa grande maladie, pour tempérer ses 
entrailles, et particulièrement pour adoucir et arrêter une 
sérosité acre et piquante qui se jetait sur sa poitrine longtemps 
avant qu'il tombât malade à Calais, et l'obligeait à tousser 
très souvent et avec quelque sorte d'incommodité, et qui, 
même dans le fort de son mal, me donna d'étranges appré- 
hensions, remarquant qu'avec tous les mauvais signes et fâ- 
cheux accidents, sa poitrine fut quelque temps attaquée d'une 
fluxion qui était de la dernière importance, si je n'eusse ap- 
pelé les remèdes nécessaires pour l'apaiser. Ce bouillon a si 
bien réussi, que j'ai prié le roi d'en user plusieurs années, ce 
qu'il a fait jusques à présent avec beaucoup de succès, et m'a 
promis de faire tant que je le jugerais à propos. Il n'a pas 
de peine de s'assujëtir à ce bouillon, ne le trouvant pas mau- 
vais, et reconnaissant qu'il lui fait un bien visible, non-seu- 
lement pour arrêter la fluxion de la poitrine, qui naturelle- 
ment est fort tendre et fort faible, mais pour tempérer toutes 
les parties nourricières, lesquelles maintenant sont en si bon 
état, qu'il n'y a plus rien à désirer pour conserver une santé 
si précieuse. 

Néanmoins, par suite de quelque petit désordre, S. M. étant 
au bois de Vincennes en la meilleure disposition du monde, 
et lorsque l'on y pensait le moins, rendit un ver de la lon- 
gueur d'un demi pied, en vie, sans douleur et sans aucun 
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aGCideût. Ne Tonlant rien négliger, je me snis servi de cette 
occasion pour saigner et parger le roi, et même je lui ordon- 
nai qnelqnes remèdes spécifiques contre les rers et la ma- 
tière Termineuse. Depuis, il n'a ressenti aucune incom- 
modité. 

Six semaines après, le roi commença le voyage pour l'ac- 
complissement de son mariage. Après avoir séjourné quelques 
jours à Bordeaux, il se trouva un peu incommodé, vers la fin 
du mois d'août, d'un mal de cœur et de quelques envies de 
vomir, accompagnés de petits et légers étourdissements, qui 
se passèrent le lendemain matin après s'être couché sans sou- 
per* Il se trouva si bien que je ne lui proposai aucun remède, 
sinon que je priai S. M. de ne plus jouer au jeu de pau^le 
sitôt après le repas. Sa santé fut très bonne jusques au 14 
septembre, qu'elle fut un peu troublée par quelques lassitu- 
des et une espèce de ténesme qui ne dura que du jour au len- 
demain. Ayant donné ordre que l'on préparât un lavement 
avec racines de guimauve, feuilles de bouillon-blanc et graine 
de lin, je fis tlissoudre, dans cette décoction, quatre onces 
d'eau rose et trois onces d'huile d'amandes-douces. Ce remède 
fat donné si à propos, que les douleurs cessèrent incontinent 
après l'avoir rendu, et les glaires sanglantes qui avaient 
paru par deux ou trois fois s'arrêtèrent entièrement; et 
s'étant servi pour quelques jours de ses tablettes spécifi- 
ques, il fut promptement rétabli dans sa vigueur ordinaire, 
sans aucun ressentiment de la moindre incommodité du 
monde; au contraire, il faisait toute sorte d'exercices sans 
aucune peine. 

S. M. partit de Bordeaux, le 4 octobre, avec une santé admi- 
rable, et se rendit bientôt après à Toulouse, où elle séjourna 
le reste de l'année avec autant de joie et de satisfaction que 
l'on en pouvait souhaiter. Le roi partit de Toulouse le 28 dé- 
cembre pour faire son voyage en Provence, oà sa personne 
était si nécessaire qu'il eût été plus avantageux à S. H. de 
perdre un tiers de son royaume, que de ne pas réprimer l'au- 
dace et le désordre qui régnaient pour lors en cette province. 
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Sa prudence, accompagnée de ses forces, s'est tellement si- 
gnalée en cette occasion, que Ton peut dire maintenant qu'il 
en est le maître absolu, et que son autorité y sera plus redou- 
tée que jamais (1). 



BcniArqnes pour Paniiée 1660« 

La santé du roi n'ayant pas été considérablement altérée 
par la fatigue de ses voyages, me donne une entière assurance 
qu'elle se maintiendra en un état de perfection toute la pré- 
sente année, moyennant la grâce de Dieu. 

S. M. étant à Carcassonne le premier jour de l'an, toucha 
les malades à son ordinaire, et partit le lendemain pour al- 
ler en Provence, pour arrêter les désordres qui pouvaient 
troubler sont État, et empêcher le glorieux succès de ses ar- 
mes et de son mariage. 

Après avoir réduit toutes les villes de Provence, particuliè- 
rement Marseille, à son obéissance, il entra avec son armée 
par la brèche, et non point par les portes, donna ses ordres 
pour y laisser une puissante garnison et pour bâtir une cita- 
delle, et retourna à Toulouse et de là à Saint-Jean-de-Luz, où 
son mariage fut glorieusement achevé, et la paix générale 
conclue et terminée, avec la joie et la satisfaction non-seule- 
ment des deux couronnes, mais de toute l'Europe, qui se sent 
obligé de son repos aux généreuses entreprises de notre mo- 
narque invincible, et dont la vertu et l'autorité sont respectées 
de toute la terre. 

S. M., ayant heureusement achevé son grand voyage et son 

(1) n s*aglt Ici des troubles de Provence et de la révolte de Marseille contre 
le duc de Hercœur, son gouverneur, à Toccasion del'élecUon des Consuls. Mar- 
seille fut prise par les troupes du roi, et, pour empêcher dans la suite de sem- 
blables mouvements, on bâUt un château à rentrée du port, et une citadelle 
sur les hauteurs qui commandent cette ville, afin de la tenir en bride. 
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loariage en une parfaite santé^ comme j'ai dit ci-dessus, s'en 
retourna à Paris avec la reine , où LL. MM. furent reçues avec 
tant d'applaudissements et de magnificence que l'on n'a ja- 
mais vu rien de semblable. 

£t durant la présente année, je n'ai remarqué aucune in- 
commodité considérable, comme j'ai dit ci-dessus, sinon que 
le 27 d'octobre, le roi étant allé à Versailles pour divertir la 
reine à la chasse, se trouva un peu faible et dégoûté; ce qui l'o- 
bligea de retourner à Paris, où il tomba malade le jour de la 
Toussaint, et incommodé d'une dyssenl^rie, qui à la vérité fut 
légère et promptement apaisée par une seule saignée, plu- 
sieurs lavements, selon ma méthode ordinaire, c'est-à-dire 
avec l'huile et l'eau rose dans une décoction de graine de lin, 
de bouillon-blanc, mauve et guimauve. L'on s'est pareille- 
ment servi d'injections d'eau rose, mucilage de psyllium et 
de lin. A la fin le roi fut purgé avec son bouillon ordinaire, et 
par ces remèdes il s'est vu délivré de cette incommodité plus 
tôt et plus facilement qu'il n'espérait. Le reste de la présente 
année s'est passé fort heureusement et sans ressentir aucune 
incommodité considérable. 



Bcnuirqnes pour l'Année 1661. 



Le commencement de la présente année a paru assez favo- 
rable pour nous faire espérer un air pur et sain, mais sur la 
fin du mois de mars, les vents, qui nous promettaient un prin- 
temps fort avantageux pour la santé, nous ayant tourné le 
dos et fait place à ceux du midi, j'ai changé de pronostic, et 
me suis persuadé que ce changement nous produirait indubi- 
tablement des maladies populaires et dangereuses; ce qui est 
arrivé bientôt après, et avec beaucoup plus de malignité que 
je n'avais cru. 

Le mal a commencé par des rougeoles et petites-véroles, et 

8 
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s'est augmenté petit-à-petit Jascpies an solstice d'été, oA les 
fièrres ponrprées sont survenues en telle abondance que ia 
campagne a été presque déserte par le grand nombre de ma- 
lades qui mouraient dans toutes les provinces, particulière- 
ment en Sologne, en Touraine et au pays blaisois. 

Le mal ne s'est pas répandu seulement par toute la France, 
mais il a infesté toute l'Europe, et s'est rendu si malin et si 
opiniâtre qu'une bonne partie des malades en mouraient, et 
ceux qui se sont sauvés ont ressenti plutôt le secours des re- 
mèdes que de la nature. La plus grande partie de ceux qui 
sont réchappes ont langui fort longtemps et se sont trouvés 
dans le dernier accablement par de fréquentes rechutes, qui, 
bien souvent, dégénéraient en hydropisies ou autres incommo- 
dités plus fâcheuses que le premier mal. Ce que j'ai remar- 
qué de particulier en cette sorte de maladie, est que l'usage 
de l'antimoine, bien préparé et donné à propos, avec les fré- 
quentes purgations, a garanti ceux qui s'en sont servi, et 
empêché les rechutes et les autres accidents dangereux dans 
lesquels tombèrent pour l'ordinaire les malades qui, ou par 
aversion ou manque d'un bon conseil, n'en voulaient pas 
prendre dans les maladies de cette nature. 

Le grand nombre de maladies populaires qui se sont ré- 
pandues partout, m'a bien donné de l'appréhension pour le 
roi et pour la maison royale, mais par la grâce de Dieu 
LL. MM. ont été entièrement exceptées, non-seulement des 
fièvres malignes, mais aussi de toutes sortes d'autres incom- 
modités; et le roi ayant pris le soin de ses affaires, après la 
mort de M. le cardinal Mazarin (1), s'est absorbé avec tant 
d'assiduité et de prudence à prendre une entière connais- 
sance de tout ce qui regardait la gloire et le bien de son État, 
qu'il a donné de l'étonnement à tout le monde, s'en acquit- 
tant avec tant d'heureux succès qu'il a rendu en peu de temps 
son royaume plus florissant que jamais, préférant à tous les 
plaisirs les peines et les fatigues qu'il se donnait presque 

(1) Le ctrdlnal Maïailn mourut le 9 mars. 
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sans reliche pour réprimer les abus et les désordres qui s'é- 
taient glissés en son État, particttliërement an sujet de la dis- 
sipation de ses finances^ ce qui obligea S. M. de faire on 
voyage à Nantes, pour se rendre maître de Belle-Isle, et pour 
arrêter prisonnier M. Fouqnet, procureur-général et surin- 
tendant de ses flnances, qui s'en était emparé pour des des* 
seins particuliers, dont l'histoire du temps donnera des men- 
tions, comme de l'excessive dépense qu'il a faite durant son 
ministère. Le voyage a été fort prompt sans que S. M. en ait 
ressenti aucune incommodité (1). 

S. M., en continuant ses soins, a passé le reste de l'année 
à Fontainebleau, jouissant d'une parfaite santé. 

La grossesse de la reine fut cause de ce long séjour à Fon- 
tainebleau, où elle accoucha fort heureusement de monsei- 
gneur le dauphin, le jour de la Toussaint, environ sur le 
midi. 

Cette heureuse naissance combla de joie LL. MM. et toute 
la France. 



Bcmar^ues po«» l'aAMée 166S< 



Le roi a passé les commencements de la présente année à 
Paris, avec autant de santé et de satisfaction d'esprit que 
l'on se peut imaginer, continuant ses soins avec autant d'af- 
fection et d'assiduité qu'il lui a été possible, sans ressentir 
aucune incommodité cousidérable, sinon qu'il lui arriva un 
jour^ après avoir dîné à son ordinaire, un très grand hoquet 
qui dura jusques au soir, quelque chose que l'on pût faire; 
ce qui m'obligea de le faire coucher sans prendre aucune 
nourriture. Bientôt après, le hoquet cessa. Après avoir 
dormi, je lui ils donner un lavement, et le jour d'après, une 

(S) Le Toyage a eu lieu an mois de septembre. Le roi arrlta le 1*', Pouquet 
fut arrêté le 5, et le roi partit de Nantes pour Fontainebleau le 7. 
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de ses tablettes spécifiques, qui lai oavrit le ventre, quoi- 
qa'elle ne fût point purgative. Depuis, il n'a ressenti ni son 
hoquet, ni aucune incommodité; sinon qu'étant à Saint-Ger- 
main, où il prenait trop de plaisir à la chasse, durant les 
grandes chaleurs de l'été, sans toutefois se relâcher de ses 
affaires, ne dormant pas tant qu'il en avait besoin, il $e 
trouva enfin m vme doulewr de tête sourde et pesante, avec 
quelques ressentiments de vertiges, maux de ccsur, faiblesse 
et abattement (1). A quoi j'ai promptement apporté du re- 
mède, ayant persuadé à S. M. de se donner un peu de re- 
lâche pour quelques jours, et de dormir un peu plus long- 
temps que par le passé; ce que S. M. m'accorda pourtant avec 
beaucoup de peine et de répugnance. Le roi quitta pareille- 
ment ce violent exercice de la chasse, particulièrement du- 
rant les grandes chaleurs; et après avoir été saigné et purgé, 
je proposai à S. M. un remède de mon invention, qui réussit 
si heureusement que les douleurs de tète avec les étourdisse- 
ments, maux de cœur, vertiges et autres accidents, qui lai 
donnaient du chagrin et de l'inquiétude, se passèrent si net- 
tement et en si peu de temps que S. M. en fut extraordinai- 
rement satisfaite; et, incontinent après cette prompte guéri- 
son, continua à son ordinaire le soin de ses affaires, sans en 
être incommodé, ni sans se ressentir de ses vertiges et 
étourdissements. Il est à propos d'exposer ici l'opiat dont je 
me suis servi si heureusement en cette occasion, l'ayant in- 
venté sur-le-champ, et lorsque le mal était le plus pressant, 
et que S. M. désespérait de pouvoir si tôt sortir d'un mal qui 
lui semblait terrible et importun. 

J'ai composé l'opiat avec les fleurs de pivoine, roses rou- 
ges, perles préparées, l'esprit de vitriol extrêmement bien 
préparé. S. M. prenait toute la matinée environ demi-once. 
Ce remède lui semblait si agréable, qu'elle demandait avec 



(1) C'est la première fols que Louis XIV ressent ces vertiges, revenus fré- 
quemment depuis. — n était alors dans le plus fort de ses amours avec made- 
moiselle de la Vallière. 
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instance que je lui en fisse prendre toute sa vie, m'assu- 
rant n'avoir jamais rien pris de si agréable. Sa santé étant 
bien affermie et confirmée, S. M. passa le reste de Tannée 
en fort bonne disposition, et même fit le voyage de Dunker- 
que (1) avec une diligence incroyable, durant la rigueur des 
premiers froids, sans ressentir aucune incommodité. 



BcntArques pour P»iiiiée 1668. 

La bonne disposition des vents est si avantageuse au com- 
mencement de la présente année, qu'il y a sujet d'espérer 
que l'air ne produira pas tant de maladies, comme la précé- 
dente, et que les quatre saisons seront si bien réglées que 
l'on pourra dire avec vérité que les médecins auront plus de 
repos et moins de malades que depuis cinquante ans. 

Le roi, en sa personne, a ressenti le bon effet de cette fa- 
vorable température de l'air, n'ayant reçu aucune altération 
en sa santé, depuis le commencement de cette année jusques 
à la fin du mois de mai. En effet, il aurait passé le reste de 
l'année en cette bonne disposition, n'était que les plus grands 
rois, comme les particuliers, sont sujets, du moins une fois 
en leur vie, d'être exposés à la tyrannie de deux sortes de 
maladies contagieuses : à la petite-vérole et à la rougeole. 
Et comme nous avons parlé au commencement de cette his- 
toire de la première, qui a été si furieuse et si maligne, que 
S. M. en a été réduite aux dernières extrémités, au commen- 
cement de son règne, et en l'âge de neuf ans, l'on pourrait 
aussi dire que S. M. pouvait passer encore quelques années 
sans tomber comme elle a fait dans les violentes atteintes de 
la rougeole, si elle ne l'avait contractée de la reine, sa 
femme, le roi ne l'ayant point quittée ni jour ni nuit, tant 
qu'elle fut dans la violence de ce mal contagieux. 

(1) Le roi lit son entrée ftDunkerque, le 2 décembre. 
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Rougeole du roi. 

Le roi, à son réveil du lundi 28 mai» se trouva, contre son 
ordinaire, incommodé d'une douleur de tête, accompagnée 
d'inquiétudes, lassitude et légères moiteurs, et ayant assez 
mal passé la nuit. 

Tous ces accidents, avec l'inégalité et la vitesse du pouls, 
donnèrent des appréhensions de ce qui est arrivé ensuite, 
ayant la mémoire toute fraîche de la rougeole de la reine, 
dont elle ne faisait que de sortir. Ce qui m'obligea de propo- 
ser une saignée à S. M., à laquelle elle consentit fort volon- 
tiers, tant pour éviter le mal dont je lui avais donné de l'ap- 
préhension, que pour ne pas rompre la partie faite pour me- 
ner la reine à Versailles prendre l'air après sa guérison. 

Ce remède fut fait le matin, et fut suivi d'un lavement que 
j'ordonnai sur le soir. La nuit fut assez tranquille, et les ac- 
cidents de la journée précédente disparurent; ce qui ne m'Ota 
pas néanmoins le soupçon de ce que j'avais appréhendé. En 
effet, je fis les derniers efforts pour retenir le roi à Paris, 
mais son impatience fut si grande, qu'il partit incontinent 
après avoir dîné pour aller à Versailles, et, après s'être un 
peu promené, il se retira plus tôt qu'à son ordinaire, ressen- 
tant des lassitudes accompagnées de fièvre et de douleurs de 
tête, ce qui m'obligea de lui faire prendre un lavement pour 
le faire coucher. 

La nuit du mardi au mercredi fut beaucoup plus inquiète 
que les précédentes, la fièvre s'étant beaucoup augmentée, 
avec la douleur de tête, et des sueurs qui durèrent une bonne 
partie de la nuit. 

Le lendemain, sur les six heures du matin, ayant trouvé 
le roi en cet état, je lui ai confiimé ce que je lui avais dit le 
soir précédent, qu'il n'y avait plus lieu de douter que ce ne - 
fût la rougeole; ce qui m'obligea d'avoir promptement re- 
cours à la saignée, remarquant en S, M. une plénitude extra- 
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ordinaire et un bouillonnement furieux en toute la masse du 
sang avec un accablement de la nature. 

La saignée donna un peu de relâche, et les remèdes cor- 
diaux firent d'assez bons effets ; mais sur le soir, à Theure du 
redoublement, la fièvre fut si grande que le roi se sentit plus 
mal qu'il n'avait été, et, prenant |[arde si les rougeurs com- 
mençaient à paraître, je trouvai le dos et les cuisses tout 
couverts de rougeole. On continua les remèdes spécifiques 
et cordiaux toute la journée. La saignée ayant été faite ce 
même jour, seulement sur les deux heures de l'après-midi, 
ne l'ayant pu faire plus t6t, à cause des sueurs qui durèrent 
toute la matinée, à plusieurs reprises. La nuit du mercredi 
au jeudi fut plus fâcheuse et plus inquiète que toutes les pré- 
cédentes. 

Le jeudi matin 31 mai, les rougeurs étaient déjà répan- 
dues par tout le corps, et particulièrement au visage, avec 
plus de fièvre et d'inquiétude. Les éruptions se faisaient de 
temps en temps, par certains mouvements déréglés et par 
des sueurs copieuses et extraordinaires qui se suivaient les 
unes après les autres. 

Tous ces mouvements abattaient extrêmement les forces de 
S. M., et firent sortir une si prodigieuse quantité de rougeurs 
par tout le corps, que nous croyions le mal être parvenu, sur 
le midi, en sa dernière vigueur, et qu'il était impossible qu'il 
fût resté encore dans le sang aucune matière maligne pour 
produire aucun fâcheux accident, comme les jours pré- 
cédents. 

Mais sur les quatre heures après midi, le redoublement 
nous parut plus violent qu'à l'ordinaire, les sueurs plus co- 
pieuses et plus fréquentes, les éruptions en si grande abon- 
dance, que je n'ai jamais rien vu de semblable, le corps de 
S. M. étant beaucoup plus rouge que s'il eût été couvert d'un 
érysipèle universel. 

Cette furieuse éruption, accompagnée de si fâcheux acci- 
dents, ne nous étonna pas tant qu'un mal de cœur, ou plutôt 
une défaillance perpétuelle, qui réduisait le roi en de si 
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grandes extrémités, qa'il ne pouvait croire pouvoir résister à 
tous ces maux^ et qu'indubitablement il ne passerait point la 
nuit sans mourir. 

Tous ces fâcheux accidents, avec une fièvre ardente, des 
sueurs sans relâche, des vomissements continuels, un flux de 
ventre d'une matière séreuse, des mouvements convulsifs, 
rêveries et assoupissements, alarmèrent toute la Cour, et je 
puis dire avec vérité que je me serais alarmé moi-même, 
n'était que j'avais une entière confiance aux forces du roi, et 
que cette fièvre était assez ordinaire en semblables occasions, 
où je m'étais aguerri par le grand nombre de malades que 
j'avais vus, et heureusement traités en des maux de même 
nature. 

Et quoique je parusse ferme et content parmi tant de 
monde qui tremblait de peur, voyant un si grand prince en 
un état qui semblait tout-â-fait désespéré, parce que j'étais 
seul pour lors dans le milieu de la nuit pour résister â une 
si furieuse tempête, il faut que j'avoue que je fus un peu 
étonné de cette grande défaillance. Mais ayant inventé enfin 
un cordial, qui apaisa en peu de temps cet orage, qui donnait 
plus d'appréhension au roi et à toute la Cour que tous les au- 
tres accidents, je commençai à faire prendre courage au roi, 
l'assurant qu'il ne mourrait point, et qu'il n'était pas néces- 
saire de se confesser en l'état qu'il était, et que l'on pourrait 
remettre la partie au lendemain. Ce discours rassura le roi 
et toute la Cour; mais voyant que la nature pâtissait furieu- 
sement par des sueurs et éruptions continuelles, et que le re- 
doublement, qui dura depuis les onze heures du soir jusques 
à trois heures du matin, commençait un peu à se ralentir, je 
proposai pour lors la saignée au roi, et pour me confirmer 
davantage en cette forte résolution , je fis réveiller M. Gué- 
nault (1), qui s'était couché au commencement de la nuit, 
environ sur les neuf heures, lequel étant auprès du roi, fut 
fort alarmé de le voir en un si grand accablement, et d'ap- 

(1) Guénault était alors médedD de la reine. 
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prendre, par ma boache et par le récit de ceux qui avaient 
veillé le roi, tous les accidents qui lui étaient survenus. Il 
fut néanmoins de mon avis, touchant la nécessité de la sai- 
gnée, laquelle fut faite sur-le-champ avec un si heureux suc- 
cès, que Ton remarqua bientôt après un soulagement auquel 
toute la Cour ne s'attendait pas. Mais ce qui est de plus admi- 
rable en cette occasion, et qui doit servir d'exemple à ceux 
qui n'ont pas assez d'expérience ni de résolution, c'est que 
ce remède fut fait dans un redoublement, lorsque la nature 
était tout exaltée de tous les accidents dont j'ai parlé ci-des- 
sns, dans le fort des sueurs et des éruptions. Et afin de payer 
de raison ceux qui pourraient critiquer cette généreuse ac- 
tion, je dirai que, quand il est question d'un si grand acca- 
blement, et que la nature est prête de succomber, si elle n'est 
secourue, il faut de nécessité et le plus tôt que l'on peut lui 
donner les mains et la décharger autant que faire se peut, et 
par les voies les plus promptes et les plus commodes, d'une 
partie de la maladie qui l'a accablée et la menace de ruine. 
C'est principalement en semblable maladie où l'on remarque 
des effets miraculeux de la saignée, quand le sage médecin 
reconnaît un bon fond et des forces, et que les accidents sont 
causés par la seule abondance et l'impétuosité du sang. J'ai 
écrit sur cette matière, où je fais visiblement connaître la 
nécessité de ce remède, et l'abus qui s'est commis en sembla- 
ble maladie par tous les siècles passés, les médecins s'étant 
laissés emporter aveuglément à certaines maximes qui n'ont 
pas été bien expliquées, ni bien entendues, sans faire une 
autre réflexion sur la vérité des choses et sur la nature des 
maladies malignes et extraordinaires. 

Cette saignée fut faite avec une ferme résolution pour sou- 
lager la nature, ce qui réussit si heureusement, qu'une petite 
heure après le roi se trouva soulagé, tous les accidents ayant 
cessé, ou du moins donné une intermission notable, en telle 
sorte que le roi commença à dire qu'il était soulagé. Ce qui 
est de plus remarquable en cette saignée , c'est que la rou- 
geole sortit en une si grande abondance, que tout le monde 



86 JOURNAL BB LA SANTÉ DU ROI [1663] 

en fut surpris, ne pouvant pas s'imaginer qu'il en pAt sortir 
davantage, vu que tout le corps en était déjà tout couvert, et 
Ton commença de dire que c'était un coup d'état et de nut* 
tre d'avoir saigné le roi dans des sueurs et dans un redou- 
blement si considérable. Il est bien vrai que l'on n'a jamais 
fait une saignée si hardie et si à propos, ayant été faite dans 
les derniers et extrêmes combats de la nature qui était acca- 
blée de toutes parts, tant par les sueurs que par les vomisse- 
ments et flux de ventre, laquelle fut soulagée par ce remède 
qui apaisa si promptement et presque par miracle une si fu- 
rieuse tempête. Le sang venait avec une telle violence, que 
Ton eut de la peine de l'arrêter. Le reste de la nuit fut un 
peu plus calme, et les choses allèrent de mieux en mieux. 

Le vendredi matin, le roi sentant revenir ses forces et sa 
vigueur, confessa être beaucoup mieux, et qu'il avait été plus 
alarmé que jamais, ne croyant pas passer la nuit sans mourir. 

Les accidents s'apaisèrent dès lors si visiblement, qu'à 
peine put-on remarquer la fièvre ; néanmoins, pour une plus 
grande assurance, nous ordonnâmes une saignée, qui fut faite 
sur les six heures du soir. 

Ce remède soulagea le roi, et la nuit suivante fut bien dif- 
férente des autres. 

Le samedi matin, le roi se trouva fort bien à son réveiK 
même sans fièvre, sans inflammation, et avec fort peu de rou- 
geurs. 

Le dimanche, le roi fut beaucoup mieux, et ses forces aug- 
mentèrent à vue d'oeil, de sorte que nous lui donnâmes un 
potage, et S. M. reçut des visites et des compliments d'une 
affluence de personnes de condition et de magistrats de la 
ville de Paris, sans ressentir la moindre incommodité du 
monde, de la même manière et av^c la même vigueur que s'il 
n'eût point été malade. 

Le lundi, quatrième de juin, le roi fut purgé avec son 
bouillon ordinaire, et sur les cinq heures du soir, il s'habilla 
et se promena dans le logis trois heures tout entières, sans 
se coucher et sans se sentir faible. 
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Le mardi, les forces étant rétablies, il s'habilla à son or- 
dinaire, mangea des viandes solides, et se promena une 
bonne partie de la jonmée en son parc, et tint son conseil qui 
dura idns d'ane heure et demie. 

Le mercredi, ayant une légère amertnme de bouche, il prit 
un bouillon qui lui ôta ladite amertume, et il passa la jour-* 
née à son ordinaire, ayant fait venir ses ministres pour 
parler des affaires d*État, et de grande importance ; ce qu'il 
fit avec joie, et sans ressentir aucune incommodité. Depuis ce 
temps-là, il n'a plus fait aucun remède; ses forces étaient 
bien reparées et sa santé en très bon état 

Et, bien que cette rougeole fût d'une très mauvaise na- 
ture, et qu'elle ait donné des appréhensions terribles au roi 
et à tous ceux qui l'ont observée durant la violence de tant de 
fâcheux accidents, je n'ai pourtant rien appréhendé de fu- 
neste ; et cet état déplorable où tout le monde le croyait hors 
d'espérance, ne m'a pas empêché de faire, généreusement et 
bien i propos, les remèdes que j'ai cru être nécessaires, et S. 
H. s'en est si bien .trouvée qu'il ne lui est demeuré aucun 
reste après sa guérison, qui a été si heureuse et si parfaite, 
qu'elle a passé le reste de la présente année sans aucune in- 
commodité (1). 



»M*4«es pMr PftBBée 1664* 



Le roi ayant passé l'année précédente assez heureusement 
et sans incommodité considérable, à la réserve de la rougeole 
que S. M. a contractée de la reine, comme j'ai ci-devant ex- 
posé, nous donnait au commencement de la présente année 
de très belles espérances d'une meilleure disposition de la 
présente; mais comme son sang s'était échauffé par l'assi- 

(1) Voir la note o* 3 aux plèce«iusUflcaUves. 
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duité d'un travail d'esprit, et des soins qu'il prend de ses 
affaires, s'étant assujéti à tenir deux fois par jour son conseil, 
outre les conférences particulières qu'il avait avec ses minis- 
tres et tous les ambassadeurs des pays étrangers, il se trouva 
au commencement de cette année incommodé d'une pesan- 
leur de tite, accompagnée de mau/oemewts confus, vertiges et 
faiblesse de tous les membres. Comme cela lui était arrivé en- 
suite d'un exercice rapide et turbulent, pour avoir été en une 
glissoire, qu'il avait fait faire exprès dans son parc de Ver- 
sailles pour son divertissement, je lui proposai d'abord de ne 
plus s'exposer à cette machine, quoiqu'elle n'eût pas été la 
principale cause de cet accident (1). Voyant que ces incommo- 
dités de s'apaisaient point, ou du moins ne le quittaient 
que pour recommencer de temps en temps, je fus obligé d'en 
venir aux remèdes, commençant par la saignée ef, la purga- 
tion, et, ensuite de ces deux remèdes, j'ai ordonné les spécifi- 
ques, comme les opiats de conserve de fleurs de pivoine, ro- 
ses rouges, magister de perles, corail, et le diaphorétique ; 
ensuite, je me suis servi des préparations les plus exquises 
de mars, tantôt en opiats, d'autres fois en conserves, tablet- 
tes, liqueurs et autres préparations, entre autres mon esprit 
spécifique de vitriol, de cyprès, et celui qui se prépare avec la 
pivoine et la mélisse, après sa purification, qui ont toujours 
bien réussi à apaiser les accès de ces mouvements turbu- 
lents. Je me suis pareillement servi de sel de tamarisque, de 
cristal minéral, et de tous les autres remèdes qui ont la vertu 
de désopîler les parties nourricières, et de fortifier l'estomac. 

Dans les chaleurs je me suis servi de l'eau de pimprenelle, 
des bouillons rafraîchissants et des bains de rivière, en la 
saison et durant les grandes chaleurs. 

Mais comme j'ai remarqué que tous ces remèdes appor- 
taient quelque soulagement, sans toutefois produire une santé 
parfaite et assurée, j'ai conseillé de s'abstenir de toutes sor- 

(1) Vallot ne parle pas de ses intrigues amoureuses, alors très acUves, el qui 
ont dû Jouer un rôle Important dans l'apparition de ces phénomènes. 
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tes d'exercices violents, de dormir davantage qu'à son ordi- 
naire, et de ne point s'attacher si fort à ses affaires; ce que le 
roi ayant observé ponctuellement et durant quelque temps, 
il ne laissa pas de ressentir par certains intervalles les mê- 
mes incommodités. 

Ce qui m'obligea de proposer les demi-bains, et l'usage des 
eaux de Saint-Myon (1), desquelles S. M. a usé dix jours 
seulement, ne les pouvant pas continuer plus longtemps. 

Enfin, après avoir pratiqué ponctuellement tout ce qui a 
été ci-dessus exposé, il s'est trouvé à la vérité un peu mieux, 
mais, à dire vrai, il a toujours ressenti par intervalles, et 
lorsqu'il quittait ses remèdes, les mêmes incommodités, quoi- 
que plus légèrement et avec plus d'intervalles. Sur la fin de 
l'année, voyant que ses maux recommençaient, je lui fis pren- 
dre, l'espace de trois semaines, d'un opiat spécifique, au- 
quel j'ajoutais du mars, et quelquefois des purgatifs, don- 
nant, au commencement, au milieu et à la fin, d'une méde- 
cine ordinaire. 

Gela ayant été pratiqué de cette manière, le roi se trouva 
entièrement soulagé et hors de ses incommodités, et en meil- 
leur état qu'il n'avait été depuis le commencement de la.pré- 
sente année (2). 



Bcmarques pour Psniiée 1665 • 



Le roi ayant été soulagé de ses Umrnoiements de tête et de 
ses mamements vertigineu-x par l'usage des remèdes que j'ai 
ordonnés à S. M. sur la fin de l'année précédente, mais ce 
soulagement n'étant point parfait, ni de longue durée, S. M. 

(1) Saint-Myon, département du Puy-de-Dôme. •— Ses eaux sont froides, 
aigrelettes, gaseuzes. Elles se rapprochent des eaux de Spa. 

(2) Cette année a été consacrée à de nombreuses fêtes, et surtout à celle 
donnée à Versailles, et connue sous le nom de : Ptaisin de l'Ile enehtmiée. 
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retomba presque dans les mêmes incommodités dans les^ pre- 
miers jours de la présente année ; ce qui m'obligea de loi 
faire prendre du thé à plusieurs et différentes reprises, enyi- 
roQ cinq fois en tout. Mais comme j*ai remarqué que ce re* 
mède ne lui était point ayantageux, je le quittai pour Tenir i 
l'usage de mon opiat vitriolé, dont S. M. s'est fort bien trou- 
vée. C'est pourquoi je lui ai fait continuer très longtemps, avec 
de très heureux succès, et diminution de ses incommodités. 
Au même temps, c'est-^-dire au 83 de janvier, j'ai fait servir 
à S. M., à la fin du repas, des grains de grenade avec l'eau et 
le sucre, au lieu d'une cuillerée de coriandre , dont S. M. 
usait de tout temps. Cette manière d'user de la grenade lui a 
été si avantageuse et si agréable, que S. M. l'a continuée tant 
que les grenades ont pu durer, c'est-à-dire jusques & la fin 
du mois de juillet, dans le dessein d'en reprendre au mois de 
novembre prochain. 

L'état de la santé du roi était assez avantageux jusques à la 
fin de février, auquel temps S. M. m'ayant /attcIesp/atrUesde 
ses vertiges, je lui conseillai de tenter l'usage de la teinture 
de lave, que les électeurs lui avaient envoyée d'Allemagne. Il 
en commença l'usage le S7 février, et en prenait sept gouttes, * 
avec pelures de pommes. 

Ce remède a soulagé le roi dans les premiers commence- 
ments, comme presque tous les autres ; mais à la longue le 
roi s'ea dégoûta, et n'en ressentit plus beaucoup de soulage- 
ment, ce qui m'obligea de le quitter pour quelque temps, et 
même de lui en faire préparer suivant ma méthode, qui ef- 
fectivement lui faisait beaucoup plus de bien que celle d'Al- 
lemagne, particulièrement après l'avoir mêlée, jusques à la 
quantité de huit gouttes, avec ses opiats spécifiques et vitriolés. 

Le roi a continué assez longtemps et avec un bon succès 
l'usage de Topiat avec la teinture, mais pourtant à plusieurs 
reprises. 

Le 13 d'avril, le roi a été purgé avec son bouillon. Ensuite 
de cette purgation, S. M. a pris par quatre jours de son eau 
de pimpreneile, ayant refusé la saignée. 
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Le 80 d'avril, le roi est allé à Saint-Germain, où il a conti- 
nué l'usage de son opiat et de sa grenade. Sa santé s*est beau- 
coup confirmée, dans le commencement de son séjour à Saint- 
Germain. Il a passé le mois de mai sans se plaindre d'aucune 
incommodité, et a toujours pris de son opiat jusques au 3 du 
mois de juin, pour prendre trois ou quatre jours de l'eau de 
pimprenelle. Il l'aurait continué plus longtemps sans la pluie 
qui dura plusieurs jours, ce qui m'obligea de prier le roi de 
jouer à la paume, dont il se trouva fort bien. La chaleur étant 
un peu plus forte que par le passé, le roi se baigna trois fois 
à la rivière, ne l'ayant pu continuer plus longtemps. 

Au commencement du mois de juillet, le roi ressentant ses 
vapeurs un peu plus qu'à l'ordinaire, je fus obligé de quitter 
tous les remèdes dont j'ai fait mention ci-dessus, pour en pro- 
poser d'autres, qui, à la vérité, lui ont si bien réussi que S. 
M. s'est enfin trouvée sans vapeurs, sans douleurs de tète, et 
sans aucune incommodité. 

Je lui ai fait prendre médecine le 13 juillet, de Teau de 
pimprenelle par trois jours, et son opiat préparé avec la con- 
serve vitriolée, mon spécifique de mars, avec un peu de pou- 
dre spécifique. 

Ce remède a enfin apaisé les mpewrs, après l'avoir conti- 
nué quelque temps ; et, comme il lui ouvrait tous les jours le 
ventre, le succès en a été très heureux. Je n'ai rien trouvé 
qui ait été plus utile, ni plus convenable pour arrêter absolu- 
ment les vapeurs. Âpres quelques jours le roi a été saigné 
avec beaucoup de soulagement, de telle sorte que le reste du 
mois de juillet s'est passé sans que S. M. ait ressenti aucune 
incommodité. 

Le commencement du mois d'août s'est pareillement passé 
sans aucune vapeur, ni aucun ressentiment de ses maux or- 
dinaires, continuant toujours son opiat martial. Enfin, Dieu 
nous a fait la grâce de le voir dans une satisfaction tout en- 
tière de ce remède. 

Le 6 août, le roi a été purgé avec son bouillon, ayant pris, 
auparavant ladite médecine, une prise de son opiat; ce qui 
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a beaucoup réussi, et cette façon de purger a été trouvée ad- 
mirable. 

Battis du roi. 

Le septième du mois d'août, le roi étant bien préparé a 
commencé les bains que je lui avais ordonnés pour confirmer 
sa santé. Il les a continués jusques au dix-septième, c'est-à- 
dire qu'il a pris vingt bains. Il y entrait le matin et sur les 
sept heures du soir. Il y demeurait deux heures à chaque 
fois. Il a été purgé le 18 du mois, fort heureusement. 

Eaux de Sairu-Myon. 

Le roi, ayant été bien préparé de la manière que je viens 
d'exposer, fut saigné du pied le 23 août; il a été purgé le 24, 
et a commencé à boire des eaux de Saint-Myon le 25. 

Les eaux ont bien passé les trois premiers jours; le qua- 
trième, elles n'ont pas fait de même, qui était le 28. Le 29, 
le roi les a bien rendues à cause de son opiat. Le 30, mal 
rendues, ce qui m'a obligé de les faire quitter. Le 31, le roi 
a quitté les eaux et a été purgé à son ordinaire. 

Remarques su/r les baim. 

Le roi ne s'est jamais voulu accoutumer aux bains de la 
chambre (1) qu'en cette seule occasion. S. M., ayant une ap- 
préhension extraordinaire du retour et de la suite de ses in- 
commodités, a pris cette résolution de se baigner aussi long- 
temps que je le jugerais à propos, ce qui lui a réussi très 
heureusement. Je faisais prendre à S. M. de son opiat tous 
les matins, à l'entrée du bain, et un bouillon en sortant, ce 



(1) n est remarquable, en effet, que le Journal de Daogeau, où sont notées 
Jour par Jour toutes les actions du roi, n'indique nulle part que Louis XIV se 
soit baigné. 
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qui lai tenait le ventre libre. Il demeurait deux heures les 
matins dans le bain, et autant les après-diners. 

Remarques sv/r les eaux du roi. 

J'avais, par le passé, ordonné au roi des eaux minérales en 
quelques occasions où elles ont accoutumé de faire du bien ; 
néanmoins, je n'ai point remarqué qu'elles aient réussi selon 
mon intention, S. M. ne les rendant pas de la bonne ma- 
nière. Je les ai proposées en cette maladie par l'avis de mes- 
sieurs les médecins ; mais ayant observé qu'elles ne passaient 
ni par les selles, ni par les urines, comme il était nécessaire 
pour en tirer l'avantage que l'on s'était promis, j'ai été con- 
traint de n'en plus faire user à S. M., et de les faire quitter 
après en avoir pris seulement cinq jours. 

Remarques. 

Le roi, ayant fait ponctuellement ce qui a été ci-dessus pro- 
posé, a ressenti visiblement, et avec un très heureux succès, 
un entier soulagement de toutes ses incommodités, particu- 
lièrement des vertiges qui lui ont donné des alarmes et des 
appréhensions si terribles et si considérables, qu'il n'a jamais 
eu ni repos ni satisfaction, jusques à tant que, par la grâce 
de Dieu, et par le bénéfice de mon remède, il se soit vu déli- 
vré de la tyrarmie de ses 'oertiges. Gomme j'en ai pris un soin 
tout particulier, après avoir fait tout ce que j'ai trouvé être 
nécessaire, il a passé le reste de l'année sans aucun ressenti- 
meni des tapeurs qui lui ont causé tant d'inquiétude, et l'ont 
empêché d'agir à ses affaires avec sa vigueur et ses forces or- 
dinaires; de sorte qu'après ce soulagement inespéré, il a passé 
le reste de l'année sans qu'il soit arrivé aucun accident con- 
sidérable, sinon celui qui lui est arrivé, à la fin de l'année, 
à la jambe droite, duquel nous parlerons aux remarques que 
nous avons faites pour l'année suivante. 



9 
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llemar4«eB po«r l'aBsée !•••• 



Quoique la présente année» que nous commençons, ait 
donné de la terreur aux siècles passés, qui dure même jusques 
au temps où nous sommes, des malheurs dont tout le genre 
humain était menacé par les fausses suppositions de quelques 
astrologues, et par un superstitieux calcul de ceux qui se van- 
tent trop témérairement de pouvoir prédire ce qui doit arri- 
ver, ne sera pas néanmoins si malheureuse, ni si funeste, 
comme ces oiseaux de mauvais présage nous ont voulu faire 
croire. 

Et je puis dire avec vérité, qu'après avoir examiné les mau- 
vais principes de ces faux prophètes et la disposition des 
astres, avoir dit au roi, dès le premier jour, que toutes choses, 
moyennant la grâce de Dieu, succéderdient très heureusement 
et d'une autre manière que Ton avait prédit. Tournant toute;^ 
ces chimériques illusions en raillerie. j*ai assuré S. M. que 
nous n'avions point eu d'année, depuis longtemps, ni plus 
heureuse, ni plus fertile que celle-ci, qui semblait être de^ 
tinée pour la punition des erreurs des siècles passés, et que 
s'il y avait quelque chose à appréhender de ce que l'on nous 
a menacé il y a plus de cinquante ans, il fallait le répéter 
plus loin et attendre Tannée 6666; et que l'on reconnaîtrait, 
par la suite de tout ce qui se passera en tout le cours de la 
présente année, la vérité de mes paroles. 

Et pour ne me point arrêter davantage à l'extravagance de 
ces fâcheux d'almanachs, je laisse la liberté aux curieux 
d'observer ce qui se passera, pour m'altacher à mon sujet, et 
pour écrire fidèlement ce qui regarde la santé du roi mon 

maître. 

J'ai remarqué au commencement de cette année une dis- 
position en l'air et en la terre si favorable, que nous avons 
sujet d'espérer, moyennant la grâce de Dieu, une abondance 
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de toate sorte de biend^ et fort peu de malades, paniculièfei- 
ment en France et une bonne {lartie de rEatt>pe, ôd VùA 
verra moins de fifeyres malignes que {mr le pasâé^ à la Mservé 
de la fougeole et de la pètite^vérole, qui seront, en ce climai^ 
ci, plus fréquentes qu'elles n'ont été depuis Ait ans, mais 
pourtant fort peu périlleuses. L'on doit appréhender plusieurs 
fausses couches, et dés a<iciâents fttâesfes aux femmes gro^ 
ses, particulièrement dans leurs accouchements. Il y aura 
pareillement, plus qu'à l'ordinaire, des transportât à la tête, 
des morts soudaines, des vertiges fâcheux et plus fréquents 
que par le passé. 

Remarquer jnmr le roi. 

S. M. ayant été travaillée l'année précédente de plmieu/rs 
numoements vertigineux, à cause de son grand travail d'esprit, 
et de l'application qu'elle donne sans relâche atrx affaires les 
plus difficiles et les plus importantes de son royaume^ s'est 
vue enfin, par la grâce de Dieu et par les soins que j'en ai 
pris^ délivrée si heureusement de ces fâcheux accidents, que 
l'on n'a jamais remarqiié en S. M. une si bontie santé qu'en 
ces premiers conmiencements de la présente année, étant eh 
état de la passer avec la même vigueur du corps et de l'esprit. 

Bien que le riA jouisse maintenant d'une santé admirable, 
il a néanmoins été quelque temps légèrement incommodé 
d'une blessure qu'il reçut à ta jambe droite, sur la fln de 
l'année précédente, et comme la plaie avait pénétré jusques 
à la crête de l'os tibia, la guérison en a été plus longue et 
plus difficile, particulièrement pour n'avoir pas voulu gardet 
un seul moment le lit^ ni le repos, ni même souffrir l'appareil 
nécessaire en semblable occasion, ne s'élant épargné ni coth 
traint non plus que s'il n'eût point été blessé. ConnaidSiiift 
son humeur et l'impossibilité de le pouvoir tenir en repos, 
j'ai tfiouvé les moyens d'arrêter tout d'abord la di^uleur, la 
fluxion et rinflammatioft^ ^ns avoir recours ni à la saignée» 
ni aux remèdes internes, et même sans appliquer les €<nii^ 
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presses trempées dans l'onguent. Pour parvenir à mes fins, 
je me suis servi de mon baume, ou plutôt mon ntUritwn, qui 
a la vertu d'arrêter toute sorte de douleurs et de fluxions, 
conservant le tempérament de la partie sur laquelle on l'ap- 
plique, dont voici l'ordonnance : 

NUTRrrUM NOSTRUM. 

Recipe : AqtuB calcis vivœ |j. 

Aceti decoctio vini lethargyri ip. 

Salis Satumi 3iiij. 

Misce simxU inmortario marmoreo, olei amygdal. dub. 
Q. S. ad debitam nutriti consisterUiam cui tandem adde 
sequem u/nguentum pomaUm vulgà vacant. 
Recipe : Cerœ albissimœ ip. 
Oleijasmini ip. 
Liquefac igné lento agita, et tandem misce cum supe- 
riori nutrito. 

Ce remède, ayant été appliqué les premiers jours, a empê- 
ché toutes sortes d'accidents, quoique le roi ait beaucoup fait 
d'exercice à pied et à cheval ; mais comme l'os était décou- 
vert en un certain endroit, l'on a eu besoin d'appliquer beau- 
coup d'autres remèdes, qui ont heureusement réussi. 

Le premier s'est fait avec le plomb brûlé à ma manière, la 
cire jaune et l'huile d'œufs préparés dans la poêle, selon ma 
méthode ordinaire. Le second, qui est admirable, a été com- 
posé, par mon ordre, d'huile de jaunes d'œufs, l'huile et la 
thérébentine de Venise. Enfin, après l'application de quel- 
ques emplâtres, S. M. a été nettement guérie de cette bles- 
sure, qui n'aurait pas duré si longtemps, si S. M. s'était 
donné un peu plus de repos. 

La santé du roi ayant toujours continué, S. M. a passé le 
reste de l'année sans faire aucun remède, et sans avoir res- 
senti la moindre incommodité du monde, à la réserve d'une 
légère amertume de la bouche, accompagnée d'un peu de cha- 
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leur et d'altération. Ne pouvant obtenir de S. M. une seule 
saignée, à laquelle elle a une très particulière répugnance, je 
me suis contenté de lui faiVe prendre d'une eau admirable 
pour rafraîchir et pour résister à toute sorte de pourritures. 
Elle se prépare par la seule infusion de ma pierre, que je 
compose avec l'or, le mars et le vitriol. Cette pierre a de très 
grandes et très rares vertus et propriétés, qui ne se peuvent 
exprimer. 

On la fait infuser dans très grande quantité d'eau de fon- 
taine, à laquelle elle communique promptement sa vertu, 
sans aucunç diminution de sa force, ni de sa substance, 
quoiqu'elle y trempe plusieurs années, et que l'on se serve à 
tout moment de cette infusion, et que l'on remplisse le vais- 
seau ou elle se fait avec de nouvelle eau, sans augmenter le 
poids de ladite pierre qui est très petite à l'égard de l'eau que 
l'on y met d'abord, et que l'on augmente tous les jours en cas 
de besoin et de nécessité. D'ordinaire je n'ai accoutumé de 
mettre que douze ou quinze grains dans huit pintes d'eau, 
qui dure plusieurs années en la même force, quoique l'on 
renouvelle tous les jours l'eau, comme j'ai dit ci-dessus. Et 
que l'on ne s'imagine point que j'avance des choses qui sem- 
blent extravagantes et impossibles. Si l'on.considère bien la 
composition et la nature de cette pierre avec mon expérience, 
il n'y aura aucun lieu de douter de la vérité de ce que j'ai 
ci-dessus assuré, particulièrement quand on considérera qu'il 
y a plusieurs métaux et minéraux qui ont les mômes vertus, 
ou du moins produisant les mômes effets, quoique différents, 
sans aucune diminution, quoique les infusions et décoctions 
desdits métaux et minéraux se fassent des siècles entiers, 
sans changer ni augmenter la matière, comme l'on remarque 
au mercure que l'on peut employer cent ans durant sans di- 
minution de sa force, le faisant bouillir dans de l'eau. La 
même chose se remarque aux infusions et décoctions de la 
limaille d'acier, et de l'antimoine, ou cru ou préparé. 
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Ilemar4iiei pour l'asvée 166V. 



Après l'entière et parfaite guérison des vapmrs et vertiges 
qui avaient trayaillé S. M. assez longtemps et arec des in- 
oommodités très considérables, le roi est demeuré en une 
santé si confirmée et une vigueur si extraordinaire, que je 
n*ai pas tu, en tout le cours de la présente année, une occa- 
sion de lui faire aucun remède. Et en effet, après avoir pris 
seulement un bouillon purgatif, il a commencé de fort bonne 
heure cette glorieuse campagne qui Ta rendu maître d*unQ 
bonne partie de la Flandre, et redoutable à tous ses ennemis. 
Et quoiqu'il se soit exposé à toutes sortes de i)érlls et aux pins 
grandes ftitigues de la guerre, sa santé n'a point été altérée, 
et les forces du corps ont toujours répondu à son invincible 
courage. 



Bcniiriiviet pour l'aBsée 1668. 

Le roi, n'ayant ressenti aucune diminution de ses forces, ni 
de sa santé, après avoir extraordinairement fatigué en sa der- 
nière campagne, a passé le commencement de l'hiver en une 
grande tranquillité du corps et de l'esprit, ce qui l'a obligé de 
se livrer à de nouvelles conquêtes pour assurer davantage la 
paix et le repos de son État. Voyant S. M, en ce glorieux des- 
sein çt prête à partir pour se rendre maître de la Franche- 
Comté, j'ai fait les derniers efforts pour obtenir d'elle une 
saignée et une purgation, afin d'assurer davantage sa santé, 
durant un voyage si rude et si fâcheux, en la plus mauvaise 
saison de l'année. Mais n^ayant pu faire consentir le roi à une 
saignée, il m'accorda seulement la purgation, et, bientôt après 
cette légère précaution, il quitta tous les plaisirs et tous les di- 
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vertissements des danses, dos ballets et des assemblées, pour 
se rendre en diligence en la Franche-Comté, en une saison la 
plus fâcheuse et la plus incommode pour faire des voyages et 
des entreprises, particulièrement en cotte province-là, qui 
était pour lors presque inaccessible, à cause des mauvais che- 
mins et des débordements d'eau, où il arriva si heureusement, 
et en si grande diligence, qu'il surprit tous ceux du pays qui 
ne s'attendaient point d'avoir si brusquement une puissante 
armée sur les bras. S. M. n'appréhendant ni les périls, ni la 
rigueur de la saison, poussa si vigoureusement ses desseins^ 
qu'elle se rendit maîtresse de toutes les villes et forteresses en 
sept ou huit jours de temps. Après cette glorieuse conquête, 
le roi se rendit à Paris avec la môme diligence qu'il avait 
fait le voyage de la Franehe-Comté ; il y passa le reste de l'hi- 
ver en une bonne santé, qui fut néanmoins un peu troublée, 
le â7 de mars, par une syncope stomachique qui lui survint 
la nuit, avec un flux de ventre fort grand et fort extraordi- 
naire, qui fut bientôt arrêté par notre lavement détersif, no- 
tre eau minérale et nos tablettes de perles et diaphorétique, 
et enfin par le purgatif ordinaire de S. M. (1). 

Ces petits désordres ne durèrent pas longtemps, par la 
grâce de Dieu, et le roi n'en a ressenti aucun autre effet. Sa 
santé n'a point été altérée le reste de la présente année, sinon 
qu'au dix-septième du mois d'août, S. M. fut travaillée d'un 
choléra-morbus, avec des violences extrêmes, et des accidents 
fort extraordinaires, qui auraient rendu le mal plus grand et 
plus périlleux, si l'on n'y avait apporté promptement les re- 
mèdes nécessaires, particulièrement la saignée, les potions 
convenables, les lavements détersifs et anodins, lesopiatscor- 
diaux, et les fomentations appliquées sur les parties cruelle- 
ment affligées de gouttes -crampes. Tous ces soins soula- 

(1) Le U avait eu lieu à Saint-GemiaiD le inpi6aic du Oauphin, et k cette 
occasioa U y avait eu de grandes cérémonies, et surtont de grands repasy d'où 
vint probabkment rindisposition du roi. Cette indisposition enpéelia le vol 
d'assister, le 29, i la cérémonie de la Cène, où 11 fut remplacé par le Jeune 
Dauphin, qui lava les pieds et servit luPméme i table donse pauvres, dans la 
salle des Gardes du château de Saint-Germain. 



104380A. 



100 JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI [1669] 

gèrent promptement le roi, qui, dans son extrême faiblesse, 
avait besoin de ce secours; et quoique toutes les choses eus- 
sent très bien réussi, nous ne laissâmes d'avoir le lendemain 
une furieuse atteinte d'une forte dyssenterie, qui ne dura pas 
plus de vingt-quatre heures; parce que tout sur le champ 
j' ordonnai mes remèdes ordinaires, dont je me sers en sem- 
blables occasions, qui firent un effet si surprenant que ce mal 
cessa plus tôt que le roi n'avait espéré (1). Mes ordonnances 
sont dans l'office du roi, entre les mains de MM. les apothi- 
caires. 



«es po«r l'aBBée 1969. 



Bien que j'aie reçu un exprès commandement du roi, de 
commencer mes remarques de chaque année par les observa- 
tions que j'ai exactement faites touchant la prédiction des 
maladies qui devaient arriver, et d'en dresser une fidèle re- 
lation dans ce livre, comme j'ai fait jusques aux dernières 
années, je suis néanmoins résolu de ne plus rien insérer 
de semblable en cet ouvrage, parce que les envieux suppo- 
sent que j'ai fait mes prédictions après coup, étant fort fa- 
cile de deviner les choses qui sont arrivées. Je n'aurais ja- 
mais eu la pensée de les écrire en ce livre qui n'est fait que 
pour le roi, sans son commandement, et si S. M. n'avait re- 
connu tous les ans que je ne m'étais point trompé dans mes 
prédictions, dont je lui rendais compte au premier ou second 
mois de chaque année. Pour éviter cette vaine présomption 
dont on me pourrait accuser, je m'attacherai seulement, à 



(1) Depuis plusieurs mois, le roi, occupé de ses amours, passait presque tous 
les Jours en fêtes. Le mois précédent, avait eu lieu, à Versailles, Tune des plus 
magnifiques. Ces fêtes se prolongeaient souvent fort avant dans la nuit ; elles* 
étalent accompagnées de collations dans lesquelles le roi ne savait pas tou- 
jours régler son appétit, et 11 n'est pas étonnant qu*à la suite de ces excès il 
lui soit arrivé une pareille IndisposiUon. 
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l'ayenir, à la fidèle relation que je prétends faire de toutes 
les maladies et incommodités qui surviendront à notre in- 
vincible monarque, avec toutes les circonstances et les re- 
mèdes nécessaires pour les guérir et pour les éviter (1). 

£t comme la présente année sera beaucoup moins sujette 
que la précédente aux maladies fâcheuses et populaires, nous 
avons sujet de rendre grâce à Dieu que S. M. Tait commen- 
cée si heureusement, que nous avons lieu d'espérer qu'elle 
l'achèvera sans incommodité considérable, et que Dieu la 
comblera de toutes sortes de prospérités et de bénédictions. 

Le roi est parti de Paris en parfaite santé, pour achever 
plusieurs beaux desseins en ses deux châteaux (S), et pour y 
passer une bonne partie de l'année avec la reine et la fa- 
mille royale. 

Sa santé a été si confirmée, en un lieu si agréable, que l'on 
n'a pas eu sujet de lui proposer aucun remède, sinon l'usage 
des bains de la rivière, en la belle saison, qui ont beaucoup 
servi pour son divertissement, et pour le rafraîchir. L'on a 
choisi une partie du mois de juin et de juillet pour ce dessein. 

£t comme j'avais appréhension que les grandes chaleurs 
ne troublassent sa santé, je lui ai proposé les bains de la 
chambre, qui ont fort bien réussi et détourné les orages de 
ses vapeurs dont il était menacé. 

Ne pouvant gagner une saignée du roi, pour le préparer à 
ses bains, je me suis contenté, le 19 août, d'une purgation 
à l'ordinaire, pour se servir le lendemain des dits bains, qui 
ont été pratiqués ponctuellement, et ont réussi très heureu- 
sement et à l'entière satisfaction de S. M. 

(1) Comme la plupart desmëdedos de cette époque, Vallot se Urratt un peu à 
Tastrologie, et, pour tranquilliser le roi qui lisait fréquemment le Journal de 
sa santé, écrit, comme on le Toit Ici, par ses ordres, ainsi que pour le mieux dis- 
poser au régime qu'il voulait lui faire suivre, il commençait ses remarques par 
des prédiction? sur le genre de maladies devant régner dans le cours de cha- 
que année. On voit, dans les lettres de Guy-PaUn, quels sarcasmes lui attirè- 
rent ses prétentions à Tastrologle ; de Ih, sa résoluUonde cesser ses prédictions 
de commencement d'année, et la note qu'il a mise en tête de cette année 1600, 
pour expliquer au roi la cause de leur cessation. 

(2) Saint-Germain et Versailles. 
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Le 16 septembre, le roi est parti de Saint-Germain, avec 
la reine et toute la Cour, pour le voyage de Chambord, où il 
s'est rendu en trois jours, en très bonne santé. Mais, comme 
les chaleurs étaient extraordinaires, S. H. ne s'étant pas 
d'ailleurs bien ménagée, quelques jours après se trouTa on 
peu incommodée d'une décharge de pituite, qui lui tomba en 
abondance, et contre son ordinaire, du cerveau sur Teslo- 
mac. Reconnaissant par là que sa tête était menacée de quel- 
que plus grand orage, qui nom pouoait causer des vapeurs, 
je lui ai fait prendre un lavement le 25 de septembre, puis je 
lui proposai l'usage de son opiat simple, dont le roi s'est 
servi 'quelques jours, et enfln en a pris du composé, après 
avoir été saigné. Quoique la saignée lui fût très nécessaire» 
elle ne laissa pas de lui donner quelques petites défaillances, 
qui ne provenaient que de la trop grande plénitude des vais- 
seaux. 

Le séjour à Chambord se passa fort agréablement, tant i 
l'exercice de la chasse que d'autres divertissements, sans in- 
commodité considérable, sinon celle que l'on recevait pour 
lors de la grande et excessive chaleur et sécheresse extraor- 
dinaire, qui réveillaient de temps en temps les vapeurs de S. 
M., mais très légèrement. Le reste du séjour s'est achevé dans 
les mêmes divertissements, qui auraient duré plus longtemps 
si les affaires du roi ne l'eussent obligé de retourner à Saint- 
Germain, où il se rendit en très bonne santé le 20 d'octobre. 



Bemap«iieB pow l'aaBée 1690. 



Le roi ayant négligé, sur la fin de l'année précédente, les 
bons conseils que je lui avais donnés touchant ses «apeurs, qui 
avaient commencé à travailler S. M. durant son voyage de 
Chambord, n'a pas si bien passé la fin de ladite année, et s'est 
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rasseati plus qu'à Tordinaire de ses incommodités. Ne pou*- 
Tant obtenir de S, If. de se soumettre au régime et aux r^ 
mëdes nécessaires, j'ai été contraint de me contenter d'en 
faire quelques-uns par intervalles, et seulement quand le mal 
pressait un peu davantage; de sorte que sa santé était souvent 
troublée de petites atk^ques qui ont duré jusques au commen^ 
cernent de la présente année, S. M., se sentant pressée plus 
qu'à l'ordinaire de ses incommodités, me pressa aussi de 
lui faire les remèdes que je lui avais proposés plus de deux 
mois auparavant^ sans toutefois pouvoir la purger, comme S. 
M. en avait grand besoin. 

Je fus pour lors obligé, ne pouvant pas mieux, de lui faîrQ 
prendre de son opiat spécifique, simple et composé, dont je 
tirais d'assez bons effets qui n'étaient pas pourtant de durée, 
parce que très souvent, lorsque S. M. sortait du Ck)nseil sur 
le soir, sa tête était fort pesante, doulov/reme et remplie de 
vapeurs, ce qui me donna lieu de lui faire prendre eç cette 
conjoncture, et dans le mouvement des vapeurs, une liqueur 
qui m'avait plusieurs fois réussi en semblables occasions. 
Elle était composée d'un demi verre d'orgeat, avec une once 
et demie d'eau de mélisse tirée dans le bain-marie, ajoutant 
à ce mélange cinq gouttes d'esprit de vitriol de Cypre, bien 
rectifié. Ce remède était presque infaillible, et soulageait S. 
M. sur-le-champ ; ce qui m'a obligé d'en continuer l'usage 
presque tous les jours, avec un très bon succès^ Mais comme 
ce petit breuvage n'était que pour l'accident, et non point 
pour la cause du mal, les opilations des parties nourricières 
se sont augmentées avec l'abondance des humeurs, en telle 
manière que S. M., se voyant plus accablée du mal qu'aupa- 
ravant, m'ordonna de lui présenter tout ce que je jugerais être 
nécessaire pour rétablir sa santé, et la délivrer de ses incom- 
modités, qui étaient plus pressantes et plus fâcheuses qu'à 
l'ordinaire, principalement une pesanteur de tête, et une d^ 
charge d'une pituite qui tombait du cerveau contre son ordi- 
naire, ce qui m'obligea de lui proposer l'usage de la sauge, 
qui fut continué quelque temps. Mais le mal augmentai» 
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particulièrement rétourdmement de tite, accompagné de 
quelques défaillances et syncopes stomachiques, je commen- 
çai, le 19 du mois, par un lavement un peu plus fort, qui 
causa un peu de faiblesse en le rendant, et nous apporta 
beaucoup de soulagement après l'évacuation qui fut fort am- 
ple; ce qui m'obligea de purger le roi, trois jours après, avec 
son remède ordinaire, auquel j'ajoutai un véhicule un peu 
vigoureux, et qui réussit fort heureusement après une dé- 
charge très grande de toutes sortes d'impuretés qui avaient 
croupi fort longtemps dans le bas-ventre, ensuite de cette 
évacuation, je n'ai point quitté les remèdes particuliers, quoi- 
que S. M. se trouvât un peu soulagée. Le reste du mois de 
janvier fut employé à l'usage des liqueurs spécifiques et des 
opiats simples et purgatifs, jusques au treizième de février, 
que le roi fut purgé avec son dernier remède et son lave- 
ment (1). Ensuite de cette purgation, je fis préparer des lave- 
ments d'orgeat, qui apaisèrent les f)apeîirs avec les remèdes 
spécifiques, de sorte que nous avons eu une modération assez 
considérable, et n'avons point fait de remèdes extraordinaires 
jusques à la fin du mois d'avril, que j'ai purgé S. M., pour la 
préparer à son voyage de Flandres (2), qu'elle a fait sans 
beaucoup d'incommodités, à la réserve d'une indigestion qai 
lui survint en la ville de Lille (3), laquelle se passa après 
avoir pris un lavement et une purgation. 

Étant de retour à Saint-Germain de son voyage de Flan- 
dres, avec une vive satisfaction de ses heureuses entreprises 
et de sa bonne disposition, je proposai les bains de chambre. 



(1) Pendant les molsde Janvier et de février, le roi était très occupé des 
péUtions d'un ballet — Le Ballet royal, — Les fatigues qu*ii éprouva dans 
ces répétitions, et la passion qu'il commençait i éprouver pour madame de 
Montespan, n'ont pas été, sans doute, étrangères à cette indisposition. 

(2) Le roi partit le 28 avril de Saint-Germain, pour ce voyage de Flandre 
dont le prétexte apparent était l'examen des travaux et des fortifications que le 
roi y avait ordonnés, mais dont le but réel était la visite deMadame, Henriette, 
k son frère, le roi d'Angleterre, dont la France désirait se faire un allié. 

(3) Un grand nombre des indispositions du roi tenaient à son manque de 
régime. 
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le 14 juin, pour empêcher le retour de ses vapeu/rs, et d'autres 
accidents qui pouvaient lui arriver ensuite des grandes cha- 
leurs. 

Après avoir tiré quelques avantages de ses bains, désirant 
empêcher la cause de ses vapeurs, j'ordonnai à S. M. les eaux 
d'Encausse (1), qui, dans les trois premiers jours, nous fai- 
saient espérer un notable changement, quoiqu'à la vérité le 
roi ne les rendit pas très bien, si la mort soudaine de Ma-- 
dame (2) n'eût empêché de les continuer. Après avoir purgé 
le roi, je le laissai en repos quelque temps, le voyant en assez 
bon état, et sans sujet de se plaindre de ses incommodités, se 
gouvernant d'ailleurs avec plus de modération que par le 
passé; et ainsi se trouva dégagé le reste de l'été, jusques à son 
voyage de Chambord, où il passa quelques semaines agréa- 
blement et sans aucune incommodité considérable. 

Remarques swr Vusage de Veau de rivière et de fowtavne. 

Ayant exactement reconnu qu'en toutes les occasions que j'ai 
voulu faire prendre des eaux minérales et artificielles au roi, 
qu'elles ne lui ont pas réussi, parce qu'elles n'ont jamais 
bien passé, ni par les selles, ni par les urines, hors les trois 
premiers jours, j'ai pris résolution de ne les plus proposer 
de quelque nature qu'elles puissent être, et, au lieu desdites 
eaux, j'ai eu recours à celles de rivière ou de fontaine, lui en 
faisant prendre tous les matins, en sortant du lit, un grand 
verre. Ce qui m'a si heureusement réussi, que. je l'ai fait con- 
tinuer très longtemps. Même, désirant quelquefois donner de 
Tinterruption pour ne pas accoutumer la nature à un remède 
si léger et si commun, S. M. s'est opiniâtrée d'en prendre 
sans relâche; de quoi elle s'est si bien trouvée, qu'elle a passé 
le reste de l'année sans incommodité, gardant plus exacte- 



(1) Bneausse, TtUage du département du Gers. — Eaux salines, — therma- 
les. 

(2) Moite le 30 Juin. 



106 JOURNAL 1>E LA SANTÉ W ROI [16701 

ment son régime de tivre, et s'abstenant d'ailletti^ de tout ee 
qui était contraire à sa ^anté, et elle n*eut pins de si fréquentes 
rechutes de ses mpeurs. Ainsi, par la grâce de Dieu, nous 
devons espérer une longue et heureuse vie, puisque S. M. 
fait réflexion sur les conseils que Ton lui donne, et qu'elle 
prend soin, par sa propre vertu et modération, de sa santé. 

Ob^evûation sur l'usage de l'eau de ritiite. 

J'ai exposé ci-dessus l'expérience que j*avai8 faite en la 
personne du roi, touchant Teau simple et les eaux minérales 
et artificielles, ayant reconnu que Teau simple lui était plus 
favorable et plus avantageuse que les autres, parce que Ton a 
remarqué de plus grands effets, et qu'elle passait mienx 
et plus promptement que les minérales, et ne portait point 
de vapeurs à la tête. Quoique cela paraisse, au jugement de 
de tous tes médecins, extraordinaire et presque impossible, 
je me suis enfin rendu à l'expérience, par cette raison que 
les eaux minérales, étant naturellement plus vigoureuses et 
plus apéritives, rencontraient dans les premières voies une 
matière un peu tartreuse; qu'elles emportaient d'abord ce 
mucilage et matière grossière jusques aux veines, où elles 
s'arrêtaient pour faire obstacle à leur passage; et qu'ainsi 
elles portaient des vapeurs à la tète, et causaient des éU>ur- 
dissements par leur séjour; ce que ne fait pas l'eau simple, 
n'ayant pas la force de charrier les liumeurs et viscosités des 

m 

premières voiet^ sur les veines, mais en tempérant et adou- 
cissant les humeurs^ les emportant petit-à-petit dans les voies 
de l'urine, sans causer aucun obstacle, donnant du rafraî- 
chissement au foie, et laissant une liberté tout entière de 
faire leur débâcle, par une décharge favorable des urines, 
sans aucun trouble ni agitation quelconque. 

Ce petit remède nous a produit de si bons effets, que S. M., 
en le continuant le reste de l'année, n'a pas eu besoin d'a- 
voir recours à d'autres, ayant trouvé un soulagement très 
avantageux pour se$ vapeurs et pour ses autres incommodités. 
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Befli»raiies pour PMiiiée 1691 (i)« 

An commencement de cette année, M. Vallot étant retombé 
fort malade d'un asthme qui, avec la fièvre, avait failli l'em- 
porter Tannée précédente, ne fut pas en état de suivre S. M. à 
Saint^jermain, ni de là au voyage de Flandres (2), et, en 
son absence, ayant soin de la santé du roi, j'eus aussi celui 
de le purger, le deuxième du mois de mars, avec son bouil- 
lon purgatif, fait avec un morceau de veau bien cuit, avec 
les herbes de chicorée, oseille, laitue, et quelques tranches 
de citron, dans lequel on lit bouillir, pendant demi-quart 
d'heure, trois écus de séné macéré durant la nuit dans un peu 
d'eau et de jus d'orange, avec deux onces de manne, crème 
de tartre et cristal minéral, de chacun un drachme et demi ; 
et le bouillon étant coulé, on y ajouta six grains de diagrëde, 
selon l'ordonnance de la médecine ordinaire. Duquel remède 
il vida beaucoup de bile, quantité de sérosités, et même quel-^ 
ques glaires. Le lendeniain, on emporta les restes ébranlés 
par ce remède avec un lavement émollient; et d'autant que 
dans le mois d'avril il fut un peu tourmenté de ses vapewrs 
tertigineuses, il réitéra son même remède le vingt-unième 
du mois, dans lequel je ne fis mettre que quatre grains de 
diagrède. Il en fut très favorablement purgé, et même pen- 
dant toute la campagne de Flandres, où il passa trois mois 
à visiter les prodigieux ouvrages dont il a revêtu et fortifié 
tant de places, il jouit d'une santé parfaite, et nous fit voir 
visiblement que le grand exercice qu'il faisait ne contribuait 
pas peu à le rendre plus solide et à le délivrer de ses fâcheuses 
vapeurs. 

Etant de retour (3), il se repurgea le vingt-troisième de 

(1) Les remarques de cette année sont faities par d'AquIn, qui succède à 
Vallot dans la charge de preniler-<nédecin du roi. 

(2) Le roi partit pour ce voyage le 23 d'avril. 

(3) n arriva ft Saint-Germain le 13 de Juillet. Quelques Joursavant toa arr^ 
vée, était mort^ k Saint-Germain, le duc d* Anjou, soo second fils* 
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juillet, bien persuadé que le moyen le plus amure de défen- 
dre le cerveau est celui de vider souvent les ordures du bas- 
venxre, et d'y empêcher l'amas des humeurs par les purgaiifs 
réitérés de temps en temps, aussi bien que d'en éviter la gé- 
nération, par l'usage assidu de Teau de fontaine, qui corrige 
l'intempérie des viscères qui en est la principale cause. 

Enfin, le pauvre M. Vallot, que l'affection et l'inquiétude 
avaient amené mourant en Flandres auprès de S. H., après 
s'être bien défendu, laissa en mourant, le huitième d'août, la 
charge de premier-médecin vacante, et ouvrit la porte à toutes 
les brigues et toutes les poursuites de quantité de préten- 
dants qui ont si longtemps partagé la cour. 

Cependant S. M. me faisait l'honneur de se servir de moi, 
et le vingt-deuxième de novembre, après une légère fluxion, 
mais assez longue et opiniâtre, et qui même l'avait fait plu- 
sieurs fois saigner du nez (1), se prépara par un lavement à 
son bouillon purgatif, qu'elle prit le 23, et duquel elle fat 
très heureusement purgée, et acheva Tannée avec même plus 
de santé qu'elle ne l'avait commencée. 
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S. M. ne se ressentant plus de ses vapeurs, et jouissant 
d'une santé digne d'elle, voulut continuer dans la précaution 
dont elle avait tant de fois ressenti si visiblement les effets, 
et se prépara, le 26 du mois de mars, par un lavement, à son 
bouillon purgatif, qu'elle prit le 27, et duquel elle fut fort 
bien purgée. Enfin, le 18 d'avril, le roi étant à Saint-Ger- 
main, dans le dessein de remplir la place de premier-méde- 

(1) Le roi était alors très Irrité des excès auxquels venait de se porter le 
comte de Lauxun, qui, à cause de la rupture de son mariage avec mademoi- 
selle de Montpensier, lui remit toutes ses charges, et alla même Jusqu'à casser 
en sa présence son bAton de commandement. Le comte fut arrêté le 25 de no- 
vembre, et conduit au château de PigneroL 
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cin, vacante depuis neuf mois, me demanda à la reine, & la- 
quelle il m'avait donné depuis cinq ans, pour me mettre au- 
près de lui, et me faire succéder à M. Vallot, ainsi que j'avais 
fait à M. Guénault (1); et, pour se préparer d'autant mieux 
aux grandes fatigues qu'il prévoyait bien avoir dans la guerre 
qu'il entreprenait pour mettre les Hollandais à leur devoir, il 
se voulut purger encore une fois, quoiqu'il l'eût été il n'y 
avait pas un mois. Pour s'y préparer, le SS du mois, à l'heure 
de son coucher, je lui fis donner un lavement composé d'une 
décoction rafraîchissante d'herbes émollientes, graines de lin 
et d'orge, avec trois onces de miel violât, une once de lénitif 
fin, et deux onces d'huile d'amandes douces, par lequel remède 
il vida des excréments, et le lendemain vingt-troisième il 
prit son bouillon fait, comme ci-devant, avec le veau, les 
herbes et. les tranches de citron, trois écus de séné macéré du- 
rant la nuit dans l'eau et le jus d'orange ou de citron, deux 
onces de bonne manne, crème de tartre et cristal minéral de 
chacun un écu, dans lequel, étant coulé, je fis dissoudre trois 
grains de diagrède pulvérisé (2) avec un peu de sucre. 

Pour l'ordinaire on mettait de ce remède six grains, huit 
grains, et quasi toujours quatre, ei particulièrement depuis 
que S. M. a été sujette aux tournoiements de tête, qui deman- 



(i) Volcf ce que dit la Gazette, de cette nominatioD: « Le même Jour (18), 
le roi nomma le sieur d*Aquin à la charge de son premier-médecin, vacante de- 
puis ie décès du sieur VaIlot« à qui S. M. ne pouTait donner un successeur 
dont la capacité fut plus universellement reconnue. Elle donna aussi celle 
qu*ii possédait, de premier-médecin de la reine, au sieur de la Chambre, et choi- 
sit le sieur Renaudot, pour la charge de premier-médecin de monseigneur le 
dauphin. » Et plus loin la Gazette ajoute ce curieux détail : « Le 24, le sieur 
Puyson, doyen de la Faculté de médecine de Paris, accompagné de plusieurs 
autres docteurs, en leurs habits de cérémonie, vint ici complimenter, de la 
part de la Compagnie, le sieur d'Aquin, sur sa nouvelle dignité de premier- 
médecin du roi, et il s'acquitta de cette fonction par un beau discours latin, 
auquel ledit sieur d'Aquin répondit, en la môme langue, avec une netteté 
et présence d'esprit surprenante. Ensuite il fit de pareilles harangues au 
sieur de la Chambre premier-médecin de la reine, et au sieur Renaudot, pre- 
mier-médecin de monseigneur le dauphin, qui lui répondirent aussi fort di- 
seriement. 

(2) Scammonée purifiée. 

10 
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dent une pungation an peu pins Tigoureuse, et des remèdes 
dont la yertu paisse se porter pins loin. Hais comme les igno- 
rants en médecine^ et les envieux de feu M. Vallot, cher- 
chaient partout à blâmer sa conduite et & désapprouver l'asa^ 
de ce remède, quoiqu'en lui-même très innocent et n'ayant 
rien de mauvais, non plus que tous les autres purgatifs, que 
la méchante application que Ton en peut faire, sachant bien qne 
Ton avait fort parlé contre ce médicament, j'ai voulu insensi- 
blement en diminuer la dose, et expérimenter si je pourrais 
quelque jour purger S. M. utilement, sans y mêler ce remède, 
et êter, s*il était possible, l'occasion de parler à mes envieux; 
c'est pourquoi je n'y en ai mis que trois grains a cette pre- 
mière fois. Le remède purgea très utilement le roi, même 
avec assez de promptitude, et lui tira, en neuf ou dix selles, 
beaucoup d'excréments, quantité de bile, et quelques sérosi- 
tés. Le lendemain, son ventre se remit sans aucune altéra- 
tion. Le 25, néanmoins, le roi se plaignit à moi de quelqu'a- 
mertume de la bouche, et le 26 il partit de Saint^îermain 
pour l'armée. 

(Ici onze lignes du manuscrit ont été raturées avec beau- 
coup de soin, et entièrement couvertes d'encre.) 

Le S7, la nature devenue maîtresse se vida par le ventre 
du fardeau qui lui devenait à charge, et lui donna un très 
grand dévoiement de bile, avec quelques faiblesses d'estomac, 
qui emporta toute l'amertume de la bouche dont il s'était 
plaint quelques jours auparavant, la bile ayant pris un autre 
cours et s'étant portée de l'estomac sur le ventre. Le 28, tou- 
tefois, étant arrivé à Soissons, où je l'attendais, il prit un la- 
vement sur les trois heures, avec une décoction d'orge et de 
graine de lin, deux onces de miel violât et autant d'huile 
d'amandes douces, qui adoucit quelques petites tranchées 
qu'il avait, et, ayant bien dormi toute la nuit, il se trouva à 
son ordinaire. 

Le quatrième jour de mai, demi-heure après s'être mis au 
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lit et aroir fbit une selle d'excréments solides et bien figurés, 
son ventre s'ouvrit avec débordement ; il fut toute la nuit & 
la selle de crudités et biles très ftcres, qui lui écorchërent 
tout le fondement, et passa toute la nuit sans dormir. Pour 
ce sujet, je lui fis prendre un petit lavement avec la décoction 
d'orge, graine de lin et l'huile d'amandes douces, le miel 
violât et rosat, sur le midi, qui lui fit un très grand bien. Je 
le lui réitérai en se couchant, et si heureusement, que son 
ventre s'arrêta. Il dormit douze ou treize heures, et se trouva 
le lendemain à son ordinaire (1 ). 

Réflexion. 

Sur ce retour de débordement de bile, je suppliai le roi de 
foire réflexion qu'il était dès sa naissance d'un tempéra- 
ment extrêmement chaud et bilieux ; que dans son enfance 
il en avait donné les premières marques par la quantité de 
gales et d'éry sipèles dont il avait été couvert, et la chaleur 
excessive de son foie, qui ne se pouvait rassasier par le lait 
d'un nombre infini de nourrices, qu'il avait taries ; que, dans 
la suite de son âge, sa grande sagesse avait formé cette éga- 
lité surprenante que l'on remarquait en lui; mais que si son 
cœur voulait nous donner des nouvelles, nous apprendrions 
que, quoiqu'il soit plus maitre de lui-même que tous les héros 
qui nous ont précédés, la chaleur néanmoins de son sang, et 
la sensibilité de ses esprits, ne laissent pas de lui exciter des 
mouvements, et lui produire des passions comme aux autres 
hommes; qu'ainsi son tempérament n'est pas changé, et 
qu'étant toute sa vie en de grands besoins de s'humecter et 
de se rafraîchir, il en avait encore plus de le faire dans un 
temps où il donnait moins, agissait et fatiguait plus, étant 
tout le jour à cheval et au soleil, qu*il n'en avait eu de sa vie; 
que cependant, depuis quelque temps, il avait quitté l'usage 
des bouillons rafraîchissants dont il s'était servi toute sa vie; 

(i) Le roi venait d'arriver à PhlUppevilIe. 
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qu'il avait laissé la boisson de Teau fraîche le matin, dont il 
avait reçu de grands biens depuis un an ou deux ; que j'ob- 
servais qu'à ses repas, matin et soir, il buvait du rosso- 
lis (1) ; que je le suppliais d'en supprimer l'usage, que je ne 
pouvais approuver à S. M. que comme un remède dans les 
occasions, et jamais comme un ordinaire, étant sûr qu'il était 
infaillible que son foie et les parties nourricières n'en reçus- 
sent quelque fâcheuse impression; que j'étais d'avis que tous 
les matins il donnât à son estomac, et aux autres parties 
nourricières, la consolation de quelque rafraichissement; 
qu'il était nécessaire que lorsque nous trouverions de bonne 
eau, il en bût tous les matins un verre, et, lorsqu'il n'en au- 
rait point, qu'il prit un de ses bouillons; et que j'espérais 
que, par cette conduite, il se donnerait des forces pour four- 
nir à tous ses desseins, qui ne pouvaient réussir s'il lui man- 
quait la santé; et que comme il ne fallait rien épargner, ni 
soins, ni peines, ni veilles, pour sa gloire, qu'il était aussi très 
dangereux qu'il s'exposât trop pour les choses qui ne deman- 
daient pas sa présence. Il trouva bon toutes ces réflexions que 
je pris la liberté de lui faire, et dès le lendemain, sixième, il 
recommença à boire, à son réveil, un verre d'eau de fontaine, 
qui se trouva très bonne, là où il était campé (2), et, dans 
les autres lieux où elle était mauvaise, il reprit ses bouillons 
à l'ordinaire. Il s'est si bien trouvé de ce régime, que sa 
santé a été très vigoureuse durant toute la campagne, dans 
laquelle il a fait de sa personne tout ce que l'histoire aura 
peine de persuader à nos neveux, et qui ne nous donne pas 
moins d'admiration pour ce grand prince, que d'amour et de 
vénération. 



(1) — Rossolis du roL — Eau-de-vIe faite avec du vin d*Espagne, une pinte, 
dans laquelle on mettait infuser pendant trois semaines, des semences d'auis, 
de fenouil, d*anet, de chervis, de carotte et de coriandre, de chacune deai- 
once; on ajoutait après Tinfuston, une demi-livre de sucre candi, dissous dans 
Teau de camomille, et cuit en consistance de sirop; et le tout était passé à la 
chausse. 



(2) l\ était alors à Charleroy. 
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La campagne étant terminée (1), pour n'avoir plus rien à 
vaincre, ni à combattre, il repassa en France dans une santé 
aussi bonne qu'on le puisse souhaiter, et il arriva le premier 
jour d'août à Saint-Germain, où il trouva la reine relevée 
heureusement de sa couche (2), et monseigneur le Dauphin 
et Monsieur, son frère, en très parfaite santé. Il recommença 
à prendre son verre d'eau de fontaine, au lieu de bouillon, le 
matin, observant avec soin de prendre l'air et de faire de 
l'exercice, duquel il s'était si bien trouvé durant les grandes 
fatigues de sa campagne. 

Les soins continuels que ce grand roi donne au bien de son 
État, et qui occupent quasi tout son temps, lui ôtërent bientôt 
et la commodité et l'envie de faire de l'exercice. Cette vie, 
plus sédentaire que celle qu'il menait dans son armée, lui 
causa quelque plénitude, et, faute de transpiration, lui res- 
serra le ventre considérablement, ce qui le fit résoudre, quoi- 
que dans une très parfaite santé, à se purger ; joint que 
depuis quelques années il s'était très parfaitement bien 
trouvé de prendre médecine tous les trois ou quatre mois, et 
qu'il n'est pas fort sûr de quitter tout-à-coup cette coutume, 
lorsque la nature s'y est habituée. C'est pourquoi, le 14 du 
mois de septembre (3), il se prépara, à l'heure de son cou- 
cher, par un lavement, et le lendemain il prit son bouillon 
purgatif, auquel je ne jugeai pas à propos de rien changer, et 
le fis faire tout comme le dernier. Son opération fut plus 
lente que de coutume; mais, à mon avis, elle fut aussi plus 
heureuse, le purgeant dix fois dans la journée fort copieuse- 
ment, d'excréments, de bile et de sérosités corrompues, sans 
lui laisser ni amertume de bouche, ni soif ou altération con- 
sidérable; au contraire, son ventre se lâcha naturellement 
dès le lendemain, et sa santé m'en a paru depuis plus affer- 

m 

(1) C'est dans cette campagne qu'eut lieu le fameux passage du Rhin. 

(2) La reine était accouchée à Saint-Germain, le 13 Juin, d'un fils que l'on 
nomma duc d'Anjou. 

(3) Le roi était alors à Versailles. 
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mie, se trouMmt la vite fort libre de vapeurs, et délwré de 
quelques nonchakmces dont il s'était plaint quelques jours au- 
parawmt. 

Le cinquième jour de novembre^ le roi étant à Saint-Ger- 
main, Monsieur, duc d'Anjou, âgé de près de cinq mois, 
mourut d'une fièvre érysipélateuse (1), et, quoique sa naiâ- 
sance eût été telle, que Ton n'eût pas fondé de grandes espé- 
rances sur sa vie, sa mort, néanmoins, ne laissa pas de tou- 
cher le roi si vivementqu'il en fut fort échauffé, et saigna du 
nez contre son ordinaire (2), ce qui n'a pas eu néanmoins de 
suite, sa santé ayant été toujours fort bonne; et il finit l'an- 
née aussi heureusement qu'il l'avait commencée. 

d'Aouin. 



Bemaniiiefl pour Pannée 1698* 



Il n'y a rien de plus contraire à la santé que le dérèglement 
des saisons; et la gelée des hivers a son utilité pour la conser- 
vation de la vie, en ce qu'elle resserre et condense les hu- 
meurs, de telle sorte que le retour du printemps ne les fond 
pas si vite, et qu'elles résistentdavantageà la pourriture. Celui- 
ci se passa en pluies et humidité, le vent du midi et du cou- 
chant ayant soufflé depuis quatre mois quasi sans intemip- 
tion, ce qui a rendu les corps si humides, et les humeurs si 
coulantes, que les fluxions, les gouttes et les rhumatismes, et 
les inflammations de gorge ont régné très universellement, 
et nous menacent de beaucoup de fièvres putrides et fâcheuses 
dans le printemps et dans l'été prochains; d'autant qu'avec 
cette préparation, le retour du soleil raréfiera par trop les 

(1) U était Jigé de 4 mois et 22 Jours. 

(2) Ce qui lui éUit déjà arrivé à la suite de rirritation que M avait fait 
éprouver la conduite du comte de Lauzuu. 
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humeurs, toutes disposées àr s'allumer et à cooiracter quel- 
que degré considérable de pourriture ; ce qmi doit rendre 
les précautions plus nécessaires. 

S. M. se sentant un peu plus pleine qu'à l'ordinaire» et 
se trouvant de temps à autre la tête un peu chargée, se résolut 
de se purger, selon sa bonne coutume, pour prévenir le mal. 
Le onzième de janvier, le roi prit, en se couchant, un lave- 
ment fait avec deux onces de manne, une once de lénitif, 
trois onces de miel violât, et deux onces d'huile d'amandes 
douces, le tout dissout dans une décoction d'orge et de graine 
de lin ; duquel il vida un plein bassin d'excréments. Le len- 
demain il prit son bouillon purgatif à l'ordinaire, avec trois 
écus de séné, deux onces de manne, crème de tartre et cris- 
tal minéral, de chacun le poids d'un écu, et cinq grains de 
scammonée, mise en poudre avec un peu de sucre, et dissoute 
dans le bouillon, dont l'opération fut si heureuse qu'il vida 
nonnseulement une grande quantité d'excréments mais en- 
core beaucoup de glaires, bile et sérosités et fut dix fois à la 
selle, avec bien de la satisfaction de ce remède, se trouvant 
fort soulagé de sa plénitude, et demeurant en très parfaite 
santé. 

Le vingt-etr-uniëme du mois, le roi se plaignit de quelques 
douleurs de ventre, qui l'avaient pressé de se présenter plu- 
sieurs fois à la garde-robe, où il n'avait vidé que quelques 
glaires teintes de sang, ce qui m'obligea de lui faire prendre, 
à l'heure de son coucher, un lavement fait avec deux onces 
de miel violât, et deux onces d'huile d'amandes douces, dis- 
soutes dans une décoction d'orge et de graine de lin. Il le 
garda facilement parce qu'il était fort doux, et S. M. se trouva 
entièrement soulagée de cette légère incommodité. 

Ledix-neuvièmed'avril, pour se préparer au voyage de l'ar- 
mée, il résolut de se purger, et en se couchant il prit un lave- 
ment à son ordinaire, qu'il rendit simplement selon sa cou- 
tume. Le lendemain il avala son bouillon purgatif, dont l'o- 
pération fut d'abord assez lente, mais ensuite très copieuse de 
bile, glaires et sérosités, qu'il vida, avec quelques légères va- 
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peurs, par le remuement de l'humeur, qui lui montèrent à la 
tête et passèrent dans les oreilles. Il vida même quantité de 
vents, et fut incommodé de plusieurs gouttes-crampes qui se 
passèrent en peu de temps par l'évacuation, de laquelle il se 
trouva fort sotilagé. Son sommeil en fut plus doux et plus 
calme, qui auparavant était inquiété de rêveries, de cris et 
d'agitations,qui suivent non-seulement son naturel, mais en- 
core la plénitude de ses humeurs et le bouillonnement de son 
sang. Use sentit néanmoins le lendemain un petit peu échauffé, 
et prenait plus de plaisir à boire. 

Le 1®' mai, le roi est parti de Saint-Germain pour le voyage 
de l'armée, et, après une très longue et fâcheuse marche, dont 
les détours ont trompé non-seulement ses ennemis , mais 
même caché aux personnes les plus privées ses pensées et ses 
desseins, il vint assiéger Maëstrich, dont la réputation et la 
force auraient aisément résisté à tout autre qu'à lui. Mais son 
exemple et sa vigilance la réduisirent à implorer sa miséri- 
corde le treizième jour de tranchée ouverte (1). Il a passé du- 
rant tout ce temps toutes les nuits à cheval, essuyé les plus 
fâcheux temps qu'il est possible, et par les pluies et par le 
froid. Sa santé s'est trouvée, Dieu merci, si bien assurée et 
affermie, qu'il n'a pas ressenti la moindre altération, parmi 
tant de désordre et de dérèglement, si ce n'est le vingt- 
deuxième de septembre (2). Son ventre se trouva un petit 
peu irrité, et il lit quelques glaires un peu sanglantes. Pour 
cet effet, le vingt-troisième, je lui fis prendre un petit lave- 
ment avec la décoction de graine de lin et depsyllium, l'huile 
d'amandes douces et une once de miel violât, qui calma en- 
tièrement ce petit désordre, ému par une légère portion de 
bile dont l'acrimonie avait eflQeuré l'intestin. Tout le reste 
de la campagne s'est passé dans une très parfaite santé, avec 
laquelle il s'est rendu à Versailles le treizième d'octobre. 

La diversité des méchantes eaux qui se trouvent dans tous 
ces pays, nous a fait suspendre l'usage salutaire que S. M. a 

(1) Haestrich capitula le 30 Juin. 

(2) Le roi était alors à Nancy. 
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prise depuis quelque temps d'en prendre un grand verre le 
matin ; au lieu duquel il mangeait des croûtes mitonnées 
dans du bouillon, incontinent après son réveil. J'aurais bien 
lieu de m'étonner comment un si grand changement de vie, 
qui renversait toutes ses heures de manger et de dormir, et 
lui fournissait un exercice qui passait à l'excès, n'a aucune- 
ment altéré sa santé, si je ne connaissais combien l'exercice 
lui est salutaire, avec quelle modération d'esprit il règle tout 
et se rend maître de tous événements, et quelle exactitude il 
observe dans son vivre pour ne boire que fort peu de vin, 
fort trempé, ne manger que des viandes de bon suc, et éviter 
toutes celles qui pourraient par trop l'échauffer ou le dessé- 
cher; et, pour ne pas tout d'un coup changer d'une extrémité 
à l'autre, et passer de l'exercice de la guerre à la vie séden- 
taire des conseils, S. M. a très sagement partagé son temps, 
s'en réservant une partie pour se promener et faire de l'exer- 
cice; et sitôt qu'elle a été arrivée, elle a recommencé, par mes 
conseils, à boire le matin un verre de bonne eau de fontaine, 
dont la fraîcheur tempère fort la chaleur des entrailles, et ^ 
supprime utilement les f)apeurs qui avaient coutume de s'éle^ 
ver de ses parties jusques à son cerveau. 

Son sommeil au milieu de tant de santé était toujours agité 
et inquiet, un peu plus qu'à son ordinaire, parlant souvent, 
et même quelquefois se levantdu lit^ ce qui m'était un indice 
convaincant de quelque bile échauffée dans ses entrailles, 
aussi bien que l'effet des grandes affaires sur lesquelles il dé- 
cidait dans la journée, et dont les images repassaient pendant 
la nuit, et réveillaient les actions de l'âme durant le repos du 
corps; ce qui me fit penser très utilement à purger le roi qui 
ne l'avait point été depuis près de huit mois, et par l'effet de 
sa médecine je puis assurerqu'il n'en avait jamais eu plus de 
besoin, ayant vidé une très grande quantité de glaires, débile, 
de sérosités etde grosses matières, dont l'amas et le séjourau- 
raient causé indubitablement quelqu'indisposition. Cette éva- 
cuation se fit si heureusement qu'il n'en eut ni tranchées, ni 
gouttes-crampes considérables, mais seulement quelque lé- 
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gère envie de dormir durant l'opération, par la vapeur des 
matières émues qui se sublimaient à son cerveau, et qui ces- 
sèrent incontinent après, ayant mangé le soir i son ordinaire 
et dormi de même, et le lendemain son ventre s'étant réglé 
et vidé naturellement comme s'il n'avait point été purgé (1). 

Le sixième décembre, pour se mieux préparer à cette pur- 
gation, je lui fis prendre en se couchant un petit lavement, 
parce qu'il avait un peu le ventre resserré. U fut composé 
d'une once de lénilif, trois onces de miel violât, deux onces 
d'huile d'amandes douces dissoute dans une décoction d'orge 
et de graine de lin, lequel ne tira chose du monde et fut i 
peine rendu tout clair. 

Le septième, il prit son bouillon purgatif, composé de trois 
écus de séné macéré la nuit dans quelques cuillerées d'eau 
et de jus de citron, avec deux onces de manne, crème de tar- 
tre et cristal minéral de chacun un écu, et six grains de scam- 
menée pulvérisée avec le sucre candi. Nonobstant ce véhi- 
cule, l'opération n'en fut pas trop prompte, mais ne com- 
mença qu'une heure et demie après, et tira très heureuse- 
ment, comme j'ai dit, un très grand appareil de maladie. 
Bien que ce véhicule soit aussi innocent que les autres pur- 
gatifs, et comme j'ai remarqué ce remède nécessaire pour 
le roi, sans lequel les autres ne tirent rien de ses entrailles 
difficiles à émouvoir, tant par sa nature que par une habi- 
tude de plusieurs années, la bonté néanmoins naturelle des 
courtisans, et leur singulière capacité en toutes choses, parti- 
culièrement dans la médecine, leur fit dire beaucoup de choses 
contre ce remède, desquelles le roi ne fit pas grand cas, et 
leur ferma la bouche en leur disant qu'il s*en trouvait fort 
bien et s'en rapportait à moi, sans s'informer des remèdes 
qui entraient dans ses purgations (2). 

Sa santé fut très bonne tout le reste de l'année, qui ne fut 

(1) u était alors à Saint-Gennaiu. 

(2) Le même reproche avait été fait à Vallot. On prétendait que l*usage de 
la scammonée pouvait être nuisible au roi, en irritant trop Yiolemment l'intes- 
tin. 
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pas moins heoreuse dans sa fin que dans son commencement, 
quoique le vingtième et le vingt-sixième du mois, il saignât 
du nez contre son ordinaire, et se plaignit deux jours de quel- 
que mal de tête qui lui causait de la pesanteur. 

d'âouin. 



BeniArqiies pour l*»iiiié« '1694. 



Le mal de tête, duquel le roi s'était plaint à la fin de l'an- 
née passée, était le commememewt de quelques vapewrs qui se 
fortaient à son cerveau et retmçaient un chemin qu'elles 
avaient autrefois si longtemps tewa. En effet, le roi fut assez 
fortement atta^é ^ étowrdissemmt le premier jour de jan- 
vier (i), et fut contraint de chercher oà se prendre et où s'ap^ 
puyer wn moment pour laisser dissiper cette fumée qui se por- 
tait à sa vue et affaiblissait les jarrets, par sympathie, en 
attaquant le principe des nerfs. Cet accident ne dura qu'un 
moment, et son ventre s'ouvrit favorablement sur l'heure 
même, ce qui fit prendre un chemin contraire à cette sub- 
stance yaporeuse, et dissipa cette méchante halenée, en éva- 
cuant l'humeur dont elle s'élevait. Je conseillai à S. M. de 
faire un peu plus d'exercice, remarquant visiblement que 
l'air et le mouvement lui font un bien très notable pour cette 
incommodité, que la vie sédentaire et la continuelle applica- 
tion des affaires renouvelle plus que toutes choses; faisant 
faire réflexion à S. M. que pour la guérison de ses infirmités 
qui se Umment en habitude, il est bien plus avantageux d'en 

(1) Cette disposition aux étoordissements fut l'incommoditéqni tourmenta le 
plusk roi et ses médedos. L'irrégularité de ses digesUons ne fut sans doute pas 
étrangère aux retours fréquents de ces inquiétants S3rmptônies. L'on voit, en 
ellet« dans le cours de ce Journal, que si Louis XIV était un très petit buveur 
de Tin, il était au contraire un très gros mangeur, et qu'il en résultait, presque 
continueUement pour lui, des dérangements intestinaux. 
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trouver les secours dans l'usage de la vie, que dans les remè- 
des extraordinaires, dont il ne faut pas faire une coutume. 

En effet, l'exercice que le roi prit avec plus de soin, mon- 
tant à cheval plus fréquemment et allant à la chasse, fît que 
sa santé, très bonne jusques au quinzième de février, que le 
temps fâcheux de l'hiver ne lui permettant pas de se prome- 
ner, joint au chagrin que la conjoncture fâcheuse des affaires 
pouvait lui donner (1), il se sentit à diverses reprises pressé 
de vapeu/rs qui l'affaiblissaient dans ce moment. Et d'autant 
que ces retours fréquents n'arrivent jamais pour de légères 
causes, que la disposition du dedans y est très forte par la 
plénitude d'ordures qui s'échauffe et fume dans le bas-ventre, 
S. M. se résolut, à ma persuasion, de se purger, et d'autant 
que ses lavements ne lui font jamais aucune chose, et ne lui 
procurent jamais aucune évacuation, je ne lui en fis pas don- 
ner, son ventre d'ailleurs étant naturellement libre; le cin- 
quième de mars, le roi prit à son réveil un bouillon purgatif 
de trois écus de séné, deux onces de manne, crème de tartre 
et cristal minéral, de chacun un écu, duquel il fut purgé, et 
môme assez promptement, jusques à neuf fois, de matière 
très louable, bilieuse, glaireuse et fort épaisse, n'ayant fait 
qu'une seule selle de sérosités; et, quoique j'eusse ôté de ce 
remède la scammonée, dont il a coutume de se servir, il ne 
laissa pas d'être purgé fort heureusement, sans en avoir resr- 
senti aucune incommodité (2). 

Le quinzième d'avril, le roi, pour se mieux préparer à la 



(1) Louis XIV deTait être, en eflet, très préoccupé. En guerre avec la Hol- 
lande et l'Empire, presque tous ses alliés venaient de rabandonncr, au mo- 
ment où il méditait la conquête de la Franche-Comté. Les affaires de TÉglise 
l'occupaient aussi vivement, et il continuait le projet d'éteindre peu à peu la 
religion réformée^ projet déjà commencé depuis plusieurs années. Si ron 
ajoute à ces diverses préoccupations, son amour pour madame de Montespan, 
A laquelle il s'attachait déplus en plus, on concevra plus facilement encore ces 
dispositions congestlves qui le tourmentèrent si souvent, et firent lesuppUce de 
ses médecins. 

(2) Quoi qu'en ait dit d'Aquin un peu plus haut, on voit qu'il n'a pas eu le 
courage de résister aux criailieries des courtisans, et qu'il a supprimé la scam- 
monée, qui les avait tant fait parler. 
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fatigue de sa campagne, se pargea du même bouillon que le 
dernier, dont Teffet fut si heureux, que S. M. en fit onze ou 
douze selles d'humeurs glaireuses, bilieuses et fort épaisses, 
et demeura fort satisfait de sa santé. 

Le dix-neuvième d'avril, il partit de Versailles, et fut met- 
tre le siège devant Besançon, avec fort peu de troupes, mais 
si bonnes et si courageuses, qu'elles se rendirent bientôt mai- 
tresses de cette ville et de sa citadelle, nonobstant sa situa- 
tion avantageuse et les injures du temps, très mortelles pour 
le camp ; tant l'exemple du roi donne de vigueur et de force 
aux courages, même les plus douteux, qui veulent imiter la 
conduite et la vigilance de ce grand monarque. Ayant été de 
là devant Dôle, il la réduisit bientôt sous sa puissance, no- 
nobstant la résistance opiniâtre de ses habitants. Ce qui 
donna exemple au reste de la province, dont il fut le maître 
absolu en deux mois, et lui donna occasion, faute d'emploi^ 
de se venir délasser de ses fatigues à Versailles, où il arriva 
le 30 juin. 

La santé de S. M. s'est trouvée si bonne, nonobstant toutes 
ces fatigues, et sa tête si libre de vapeurs, qu'elle n'eut besoin 
d'aucun secours à son retour, et ne prit pas même le verre 
d'eau de fontaine le matin à jeun, dont elle avait coutume de 
se servir, et dont elle s'était trouvé si bien ci-devant. 

Durant les chaleurs de la canicule, le roi faisant moins 
d'exercice qu'à son ordinaire, et dissipant par conséquent 
moins, se sentit un peu pesant, et se trouvait la bouche 
amère tous les matins, ce qui obligea S. M., par mes avis, de 
se purger de sa médecine ordinaire, ce qui fut très heureuse- 
ment exécuté le trentième du mois d'août. Il vida une assez 
grande quantité de bile écumeuse, etbeaucoup de glaires. En- 
suite de quoi, pour mieux détremper la bile qui lui causait 
les amertumes de bouche, il commença à reprendre le matin 
un verre d'eau de fontaine (1). 

Le ventre de S. M. fut quelque temps assez mal réglé, de- 

(1) Le roi était alors A Versailles. 
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puis sa médecine, et, le septième du Biois de septaubre, il 
vida quelques glaires sanglantes, avec de Itères tran- 
chées (1), ce qui nous obligea de lui donner, raprès-diner, 
deux petits lavements adoucissants, faits avec Tbaile d'a- 
mandes douces, le miel violât et la décoctiesi mucilagineose 
d'orge et de graine de lin; dont l'un fut pris sur les sept 
heures, et Tautre à minuit, et avec succès, puisque, dès le 
lendemain, le ventre se remit dans son état nalureh 

Cependant, l'amertume de bouche continuait encore, mais 
avec moins de violence; ce qui marquait toujours quelque 
fond de bile qui abreuvait les membranes de Testoinac et da 
palais, dont la nature, cherchant à se dégager, poussa cette 
humeur, préparée et détrempée par Teau fraicba que le roi 
prenait le matin, parle ventre, et excita, le 24 de septembre, 
sur le midi, un très grand dévoiement, qui dura jusqu'au 
lendemain six heures du soir, que S. M. prit un petit bve- 
ment avec la décoction anodine de miel violât, et deaoù-once 
de catholicon double, qui termina heureusement cette éva- 
cuation. Ce désordre fut un mouvement critique, excité par 
la nature et le bon tempérament de S. M, qui s'est délivrée 
d'un grand amas de bile, dont cette portion était restée après 
la purgation, qui en avait évacué la meilleure partie. Nous 
avons, par ce moyen, été heureusement délivrés de l'ap- 
préhension de quelques fièvres tierces, qui régnaient en ce 
temps, et que cet appareil aurait indubitablement allumées. 

En effet, S. M. s'est trouvée, après cette évacuation, en si 
bon état, n'ayant plus aucune amertume de bouche, dormant 
bien, l'appétit bon, et le ventre bien et naturellement ré- 
glé, que je ne jugeai pas nécessaire de la repurger, comme je 
l'avais projeté, et me suis contenté de lui faire ccmtinœr l'u- 
sage de l'eau de fontaine, qui est si salutaire à Sa Majesté. 



(1) Au retour de sa conquête de Franche^omté, le roi avait donné ft toute 
sa cour, k Versailles, une série de fêtes, décrites par Féllbien, et qui durèrent 
depuis le mois de Juillet, Jusqu'au mois de septembre. Les repas et les colla- 
tions Jouaient un très grand rôle dans ces fêtes et expliquent assez bien Fétat 
du ventre de Louis XIV, au commencement du mois de septembre. 
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En effet, sa bonne constitution s'est troayée si bien affer- 
mie, qu'il a joui, durant le reste de Tannée, d'une santé très 
heureuse, et qui n'eut pas besoin du moindre secours de nos 
remèdes. d'Aquin. 



Bemmrquea pour VftBnèe 16? 5. 



Le commencement de cette année, aussi bien que la fin de 
l'autre, depuis le solstice, ayant été plein de brouillards, peu 
de pluie ou de gelée, et quasi toujours un vent entre le midi 
et le couchant, jl se fit dans nos corps un très grand appareil 
d'humidité, dont le cerveau se remplissant, fournit des ma- 
tières aux rhumes opiniâtres, et fluxions sur la poitrine, 
ainsi que nous avons remarqué dans la suite de la saison; et 
parce que ces changements fréquents ne laissaient pas la li- 
beité de la promenade à S. M., le roi s'en trouva un peu plus 
pesant que de coutume, et le septième du mois de janvier, il 
fut attaqué d'une vapeur violente, qui lui fit towmer la tête, 
et lui laissa tout lejou/r une manière de frisson dans la peau, 
et faiblesse dans les cuisses, qui cessa après avoir bien dormi 
durant la nuit (1). 

Ce dessein me donna lieu de marquer à S. M. le besoin 
qu'elle avaitd'être purgée ; ce qui eût été exécuté peu de jours 
après, n'était que la gelée étant survenue un peu violente, et 
quelque fluxion qui coulait parle nez, l'écorchait et le faisait 
saigner, ne m'en eussent empêché ; joint que les vapeurs n'a- 
vaient pas eu de suite, et que S. M. ne ressentait aucune in- 
commodité, que la tète un peu chargée, accident que la ge- 

(1) Pour soutenir la guerre, et les dépenses considérables des bâtiments, on 
fut obligé d'établir de nombreux impôts. Beaucoup de provinces se sonleTèrent, 
et l'on employa la force pour les réprimer. Louis XIV recevait depuis quel- 
que temps ces fâcheuses nouvelles qui ont pu contribuer & Taugmentadon de 
ses vapeurs. 
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lée, empêchant la transpiration, a accoutumé de lui exciter. 
' Enfin, levingtième de février (1), le temps s'étant radouci et 
tourné au dégel, et la lune dans son déclin, S. M. se résolut 
de se purger de son bouillon ordinaire, avec le séné, la manne 
et les cristaux de tartre et cristal minéral, dont elle fut fort 
satisfaite, ayant été purgée huit à dix fois, assez promptement, 
de beaucoup de bile, glaires et sérosités; dès le soir, avant de 
se mettre au lit, le roi prit un lavement, par mon ordon- 
nance, purement adoucissant, fait avec Thuile d'amandes 
douces, un peu de miel violât, dissous dans une décoction 
d'orge et de graine de lin, pour adoucir l'humeur que le re- 
mède purgatif aurait pu avoir irrité, et pour le garantir de 
quelques épreintes et glaires sanglantes, qui, par la même 
occasion, avaient suivi de près sa dernière purgation. En ef- 
fet, ce petit secours réussit selon nos intentions, puisque, dès 
le lendemain, le ventre de S. M. fut réglé à son ordinaire, et 
le roi se trouva plus libre, plus léger, le visage meilleur, et 
jouit d'une santé complète. 

Le sixième de mai, S. M. ayant été, durant quelque temps, 
travaillée des agitations d'esprit que les mouvements du cieur 
et de la gloire excitent souvent dans la vie, résolut, par mes 
conseils, de se purger avant de partir pour l'armée; ce qu'elle 
fit très heureusement de son bouillon ordinaire, auquel j'a- 
joutai seulement demi-once de manne, et dont il futpurgé 
de glaires, bile et excréments, jusques à onze fois, de telle 
manière que S. M. m'avoua n'avoir jamais été mieux purgée. 
Le soir, elle prit un petit lavement adoucissant, et jouit en- 
suite d'une très parfaite santé durant toute la campagne, qui 
ne fut pas moins glorieuse que les autres (2). 

Le vingt-deuxième de juillet, étant de retour (3), le roi re- 
commença l'usage d'un verre d'eau de fontaine le matin, et 
de temps à autre son ventre se relâcha de matière non-sou- 

(1) Le roi étant à Saint-Germain. 

(2) Le roi partit pour l'armée de Flandre, le 11 mai. 

(3) Il arriva à Versailles le 21 Juillet. 
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lement crue et indigeste^ mais encore bilieuse; ce qui obligea 
S. M. à retrancher Teau et l'usage des fruits, jusques à ce 
que son ventre fut entièrement rétabli dahsson naturel. Mais 
quoiqu'en apparence le roi fut dans sa santé ordinaire, néa/nr- 
inoins il était de temps en temps plus travaillé de vapeu/rs, 
et criait, parlait, se tourmentait davantage dam son sommeil 
qu'il n'avait accoutumé. Sa bouche était amère à son réveil, 
ot sa langue plus pâteuse, qui sont les indices d'une nature 
surchargée de mauvaises humeurs, et d'un sang échauffé par 
les continuelles fatigues de la guerre; ce qui m'obligea à 
faire quelques remèdes pour prévenir une maladie, dont je 
voyais le commencement dans cette disposition, et n'ayant pu 
obtenir du roi une saignée, à cause des cruelles vapeurs que 
ceremède a accoutumé de lui exciter, je me vis obligé de le 
purger le trente de septembre (1), avec son bouillon ordi- 
naire, qui le purgea sept fois de matière épaisse, bilieuse et 
glaireuse ; et ayant pris un lavement sur le soir, il se trouva 
fort bien le lenden^iin. Mais, comme ce remède n'avait pu 
npos tirer tout l'appareil de maladie, il ne put aussi nous ga- 
rantir de tout ce qui troubla le santé de S. M. qui, sans doute 
aurait été plus accablée, si ce remède n'avait évacué une par- 
tie de l'humeur dont sa nature se trouva surchargée. 

Le deuxième d'octobre, sa tête se trouva fort pleine de va- 
peurs, tout son corps fort accablé de lassitude, et une petite 
fluxion rougit son œil gauche. Il dormit assez mal. Le qua- 
trième il eut grand mal de tète, beaucoup de frissonnements 
et de chaleur irrégulière, sans fièvre, bâillements, difficulté 
de respirer, nonchalance, tristesse, chagrin, insomnie et sé- 
cheresse de ventre, tous accidents de l'humeur mélancolique 
qui se fermentait dans sa rate, et par sa vapeur produisait 
tous ces différents effets selon la diversité des parties où elle 
s'arrêtait. Enfin, le septième, la douleur de tête étant aug- 
mentée, et se plaignant fort du col où le cerveau semblait 
avoir déchargé quelque portion de la sérosité dont il était re- 



(1) Lo roi étant à Versailles. 

il 
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gorgé, isar le soir^ avec le renouvellement de tons ces acci- 
dents, la fièvre s'alluma et dura environ cinq ou six heures, 
avec assez de chaleur qui se calma fort en rendant un lave- 
ment qui donna beaucoup de bile. Il dormit avec beaucoup 
d'inquiétudes; sa peau demeura chaude le lendemain, les 
yeux étincelants, et le visage enflammé, la bouche amère, la 
tête pleine de vapeurs et fluxion, lassitude et faiblesse des 
jambes, accidents qui redoublaient tous les soirs et sans fiè- 
vre, et qui ne pouvaient diminuer par le régime et diète de 
bouillons, une ample boisson d'eau bouillie, et des lavements 
fréquents, qui sont les seuls remèdes dont S. M. se voulut ser- 
vir, ayant même beaucoup de peine de se donner le repos né- 
cessaire dans une pareille disposition, voulant toujours, en se 
faisant voir à sa cour, ménager entre les besoins de sa santé 
et ceux de son État. Mais la persévérance de tous ses maux, 
qui, nous faisant voir un amas d'humeur, non-seulement 
dans le ventre, mais encore dans la tête, et toute l'habitude 
des urines tellement agitée par sa chaleur et son bouillonne- 
ment que la nature n'en pouvait plus être la maîtresse, nous 
faisait aussi appréhender, avec raison, une très grande et 
très dangereuse maladie, fit faire réflexion au roi, par mes 
remontrances sur les besoins qu'il avait de la saignée; et ju- 
geant qu'il était plus à propos de courir le risque des vapeurs 
que la saignée a accoutumé d'exciter à S. M., que de lui épar- 
gner un remède qui lui était d'une si absolue nécessité, il se 
résolut, et, le dixième du mois, on lui ouvrit la veine. Je fis 
tirer trois poèlettes de sang, dont l'effet fut d'abord si heu- 
reux, que la tête en demeura plus libre, la douleur qu'il y 
ressentait fut calmée, son ventre s'ouvrit naturellement, et 
il passa tout le jour avec plus de tranquillité, ayant toujours 
une très grande amertume de bouche, et des urines fort 
teintes de bile; mais le soir ne fut pas de même, car sa tête 
commença à Ummer, sa poitrine fut fort agitée, et le principe 
des nerfs tellement attaqtié, qu'il ne pouvait m>areher sans 
être soutenu. L'essence de cannelle, et l'esprit de sel ammo- 
niac dont il respirait l'odeur, lui furent d'un grand secours. 
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Les lavements et les bains de jambes n'empêchèrent pas 
que ses yapears opiniâtres, accompagnées d'inappétence et 
d'insomnie, n'aient duré jusques au treizième du mois, qui, 
après une nuit plus douce, fut aussi beaucoup plus tranquille. 
Nonobstant, le soir S. M. eut de laflèvre, qui, après avoir été al- 
lumée sans frisson durant cinq ou six heures, cessa aussi sans 
sueur. Son ventre s'ouvrit naturellement de quelques glaires et 
bile. Il dormit la nuit avec inquiétudes, et s'éveilla en sueur 
depuis la tête jusques au creux de l'estomac; son ventre s'ouvrit 
naturellement; sa bouche était fort amère, la langue jaune 
et les urines très teintes. Il prit un lavement sur les trois 
heures après midi. Sur les six heures et demie, après un pe- 
tit froid, particulièrement au pied gauche, la fièvre s'alluma, 
qui dura quasi toute la nuit, et se termina le matin par une 
assez grande sueur de tout le corps. Il passa tout le quinzième 
sans Qèvre, vidant, par un lavement que je lui fis prendre, 
quelques excréments et de la bile assez épaisse. Sur les sept 
heures du soir, la fièvre ne manqua pas, après un léger 
froid aux pieds, de s'allumer à son ordinaire, et dura toute 
la nuit, assez douce pour laisser dormir S. M. Sur son déclin, 
le roi s'étant réveillé environ sur les six heures du seizième 
du mois, je lui fis prendre un bouillon purgatif que j'avais 
tenu prêt à ce dessein, composé de trois drachmes de séné, 
d'un drachme de rhubarbe, macérés durant la nuit dans un 
peu d'eau et le jus de citron, et bouillis le matin légèrement 
dans un bouillon de veau et d'herbes, avec deux onces de 
manne, de la crème de tartre et cristal minéral, de chacun 
un écu. L'effet de ce remède fut si heureux et l'occasion si fa- 
vorable, que, demi-heure après l'avoir pris, il commença son 
effet par une sueur universelle qui dura près d'une heure 
fort copieuse, et vida ensuite par le ventre, durant tout le 
jour, une très gi^ude quantité de bile de toute espèce, en telle 
manière que, dès le soir, la fièvre, qui était double-tierce, 
cessa au quatrième accès. Le dix-septième, son ventre s'ouvrit 
naturellement, avec quelque irritation et déjections glaireu- 
ses et sanglantes, qui s'adoucirent avec un lavement de graine 
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de lin et de psyllium, l'huile d'amandes douces et le miel né- 
nuphar. La nuit fut bonne, le sommeil doux, et à son réveil 
une sueur plus légère que les précédentes. 

Le 18 et le 19, il n'arriva rien d'extraordinaire; les forces 
s'augmentaient avec l'appétit. Le 20, il fut encore purgé très 
heureusement; les sueurs cessèrent, et le sommeil fut quasi 
naturel. Les 21, 22 et 23, son ventre demeura lâche avec des 
irritations et des mucosités sanglantes, qui cessèrent par l'u- 
sage des petits lavements anodins; et le 25, il prit avant son 
dîner de la rhubarbe en substance, en la pesanteur de vingt- 
cinq grains, qui acheva de lui fortifier l'estomac et de réta- 
blir son ventre, qui ne se vida plus que d'excréments solides 
et fort naturels; et S. M. depuis cette maladie s'est tellement 
remise qu'elle n'a jçimais eu plus de santé, et il semble que 
Dieu ait permis par sa divine miséricorde que ce désordre 
soit arrivé pour obliger S. M. à faire des remèdes; dont la né- 
cessité s'est suffisamment justifiée par les bons effets qu'elle 
en a reçus. d'Aquin. 

Observations sur la maladie du roi, et sur la purgation don- 
née dam le commeni:ement de sa fiètre. 

Il n'y a pas de quoi s'étonner qu'après quatre campagnes, 
dans lesquelles il fatigua beaucoup, il se soit trouvé chez le 
roi un assez grand amas de bile pour nous exciter une mala- 
die, dont la chicane, durant vingt-deux ou vingt-trois jours, 
par toutes sortes d'accidents fâcheux qui ont attaqué premiè- 
rement la tête et ensuite la poitrine, nous a menacés de quel- 
que chose de fort considérable, tant par la plénitude et l'abon- 
dance qui se marquait par les maux de tète, fluxion sur le 
col et sur les yeux, que par la chaleur et la fermentation, 
dont nous avons eu des signes plus que convaincants, par l'in- 
somnie, la lassitude spontanée, l'inappétence, la nonchalance, 
l'étouffement, la tristesse et enfin par la lièvre, qui nous a 
donné lieu d'appréhender beaucoup la pourriture. Dans une 
pareille disposition, les maximes ordinaires de la médecine 
semblaient nous demander de faire les plus grandes évacua- 
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lions par les saignées, et dans un autre sujet j'aurais eu peine 
de me contenter de trois poèlettes de sang, que j'avais fait ti- 
rer à S. M. Mais après avoir plus mûrement considéré les 
symptômes fâcheux que S.' M. avait ressentis de cette sai- 
gnée; que ce n'était pas la première fois qu'elle avait observé 
ce désordre; que son mal avait chicané fort longtemps sans 
produire un grand incendie: que la plupart des accidents me 
paraissaient venir du bas-ventre: et que la lièvre était pure- 
ment intermittente, dont le foyer croupissait dessous les 
flancs; je crus qu'il était d'une absolue nécessité de me déter- 
minera la purgation, non-seulement pour exempter S. M. des 
inconvénients de la saignée, mais encore pour tirer du lieu 
même où je voyais que la principale matière du mal était 
contenue, c'est-à-dire du bas-ventre, et particulièrement de 
la rate, la bile de toute espèce, et beaucoup de crudités qui 
commençaient à s'allumer, avant que, par un plus long sé- 
jour, augmentiint à toute heure les degrés de la pourriture, 
cet amas eût porté jusque dans les grands vaisseaux sa con- 
tagion, et nous eût indubitablement excité une maladie ou 
très longue ou très dangereuse. Ce que j'avais auparavant fait 
pratiquer à S. M. me confirma dans cette pensée, croyant avec 
raison avoir suffisamment préparé ses matières par un long 
régime humectiint et rafraîchissant, par beaucoup de bois- 
sons et de lavements, sûr que j'étais, avec cette précaution, 
de ne faire aucun désordre par la médecine, et que je serais 
toujours reçu à la saignée, si. en remuant les humeurs, j'ob- 
servais que le feu s'allumât plus violemment. Et enfin, je fus 
entièrement déterminé par les urines, qui me marquèrent, 
par un énéoréme assez épais, quelques heureux commence- 
ments de coction, qui me fiîrent confirmés par une selle de 
bile épaisse et cuite, que le roi fit quelques heures avant de 
prendre sa médecine. 

Et en effet, toutes mes conjectures se sont trouvées vraies 
par l'événement : car le roi ayant vidé par le remède beau- 
coup de bile jaune, quantité de noire comme de la poix fon- 
due, bien des glaires et des crudités, il se trouva, dès le 
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même jour, délivré de sa flëvre comme par enchantement, 
étant d'une nature longue, et au ^commencement de l'au- 
tomne, où ces maladies sont toujours fort dangereuses ou 
fort difficiles. Ce qui fait voir clairement qu'elle n'était allu- 
mée et entretenue que par ces matières qui croupissaient dans 
les flancs, et qui auraient sans doute porté plus loin leur feu 
et leur pourriture, si je n'avais pris la résolution de les pur- 
ger dans le commencement de leur ébullition, et l'effet du 
remède se trouva si complet qu'une seconde médecine ter- 
mina tout le besoin, et je ne trouvai pas que S. M. eût aucune 
nécessité d'en prendre davantage. 

Réflexions sur les vapeurs du roL 

Le roi était sujet aux x>apeurs depuis sept â huit années, 
mais beaucoup moins qu'il ne l'avait été auparavant, vapeurs 
élevées de la rate et de l'humeur mélancolique, dont elles por- 
tent les livrées par le chagrin qu'elles impriment, et la soli- 
tude qu'elles font désirer. Elles se glissent par les artères 
au cœur et au poumon, où elles excitent des palpitations, dfx 
inquiétudes, des iwnchalances et des étouffements considéra- 
bles; de là s'élevant jusques au cerveau, elles y causent, en 
agitant les esprits dans les nerfs optiques, des vertiges et 
tov/rnoiements de tête, et, frappant ailleurs le principe des 
nerfs, affaiblissent les jambes, de manière qu'il est nécessaire 
de secours pour se soutenir et pour marcher, accident très fâ- 
cheux à tout le monde, mais particulièrement au roi, qui « 
grand besoin de sa tête pour s'appliquer à toutes ses affaires. 
Son tempérament penchant assez à la mélancolie, sa vie séden- 
taire pour la plupart du temj>s, et passée dans les c&nseils, sa 
voracité imturelle qui le fait beaucoup manger, ont fourni 
l'occasion à cette maladie, par les obstructions fortes et in- 
vétérées que les crudités ont excitées dans les veines, qui, 
retenant l'humeur mélancolique, l'empêchent de s'écouler 
par les voies naturelles, et lui donnent occasion, par leur sé- 
jour, de s'échauffer et de fennenler, et d'exciter toute cette 
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tempMe; et il n'y a pas de quoi s'étonner que la saignée ré- 
veille si fortement ce désordre, puisqu'il est certain que, par 
le mouvement qu'elle fait dans toute la masse du sang et 
dans toutes les veines, elle agite cette humeur dans son foyer 
sans l'évacuer, et en réveille le bouillonnement et Tévapo- 
ration. 

Cette considération, et la crainte que j'ai des suites d'ua si 
fâcheux mal, me firent croire que S. M. pouvait se résoudre 
à régler sa vie et faire des remèdes de suite, et qui pussent 
bien déboucher les vieilles obstructions de sa rate, et en vi- 
der un peu l'humeur mélancolique. Qu'indubitablement le 
roi se trouverait, non-seulement soulagé, mais même guéri, 
de ce seul et unique mal qui lui faisait tant de peine; et les 
raisons que j'alléguai à S. M. la persuadèrent, de manière 
qu'elle se résolut à faire tout ce que je jugerais à propos, et 
durant tout le temps nécessaire pour venir à bout d'un si 
grand dessein. Sa confiance n'a point été trompée, puisque 
depuis que le roi pratique mes remèdes, il ne s'est aucunement 
ressenti de ses vapeurs. Sa tète s'est trouvée plus libre, sa 
respiration meilleure, ses jambes plus fermes, son teint plus 
net et plus vif, son sommeil plus tranquille, et sa bouche, 
qui tous les matins se trouvait pâteuse et amère, fraîche et 
douce dans son naturel. Il avait coutume de se trouver plus 
mal dans la gelée, par le manque de transpiration, et il a 
éprouvé la gelée et la pluie sans remarquer aucun change- 
ment dans sa santé, qu'il m'a avoué plusieurs fois n'avoir 
jamais eu si bonne depuis huit ans. 

Le roi, depuis le 27 d'octobre, prend tous les matins trois 
petites pilules de sel de tamaris, et de mon spécifique cha- 
lybé incorporé dans l'extrait de rhubarbe, et en trouve son 
estomac plus fort. Ses excréments se vident régulièrement 
tous les jours, bien digérés et teints, non-seulement du re- 
mède, mais encore de l'humeur de la rate, dont je vis sortir 
avec plaisir une bonne quantité, le onzième de novembre, par 
les pilules chalybées, rendues purgatives, avec vingt grains 
de résine de jalap, dont il fut purgé très heureusement six à 
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sept fois, et se remit dès le lendemain à l'usage des pilules 
spécifiques. 

Le 27 de novembre (1), dans l'état d'une très parfaite 
santé, que l'usage continuel des pilules chalybées allait aug- 
mentant de jour à l'autre, le roi eut quelques déjections glai- 
reuses et sanglantes, avec linéiques tranchées, ce qui m'obli- 
gea de ne lui point donner de pilules le lendemain ; au lieu 
de quoi, je lui fis prendre un lavement de décoction de graine 
de lin et de psyllium, avec deux onces d'huile d'amandes 
douces, et trois onces d'eau de plantain, par lequel les dé- 
jections cessèrent, et le lendemain il reprit des pilules cha- 
lybées, sans extrait de rhubarbe. Ce qu'ayant continué quel- 
ques jours, son ventre se rendit paresseux, et je fus obligé de 
remettre de l'extrait de rhubarbe qui régla le ventre de S. M., 
selon son ordinaire, à pousser deux ou trois selles d'excré- 
ments bien digérés et bien cuits. 

Le deuxième du mois de décembre, il survint au roi une 
douleur fort aiguë à la cuisse gauche, à trois doigts du genou, 
qui le pressait considérablement, môme assis et couché. Elle 
fut apaisée à force de frictions avec l'esprit de sel, l'huile de 
jasmin et l'eau de la Reine de Hongrie; lui faisant appliquer, 
par dessus le sachet avec le son et les roses de Provins bouil- 
lies dans du gros vin. S. M. ne laissa point de boiter deux ou 
trois jours, non sans quelqu'appréhension que cette humeur 
de rhumatisme ne dégénérât en goutte,ce qui heureusement 
n'est point arrivé. 

Le dixième du mois, son ventre s'ouvrit d'une prodigieuse 
quantité d'excréments, par cinq ou six fois. 

Le onzième, il s'abstint des pilules et vida huit ou dix fois 
des glaires en quantité, et deux ou trois fois du sang, sans 
douleurs qui fussent considérables. 

Le douzième, il sortit beaucoup de bile épaisse, corrosive, 
ce qui m'obligea de faire prendre à S. M. un lavement ano- 
din, de mon ordonnance, qui calma toutes choses ; et, jugeant 

(1) A Sadnt-Gennaio. 
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que le roi s'était servi assez longtemps de nos apéritifs forti- 
fiants pour espérer que le bien qu'il s'en promettait put être 
de durée, je me résolus, en quelque façon malgré S. M., à les 
lui faire quitter. Pour cet efTet, le seizième du mois, il fut 
purgé de son bouillon purgatif, auquel j'avais ajouté deux 
scrupules de rhubarbe et quatre scrupules de sel de tamaris, 
au lieu de crème de tartre et du cristal minéral, dont l'effet 
fut si heureux qu'il fut purgé très copieusement de beaucoup de 
mucosités, glaires et bile, qui se trouvaient toutes préparées par 
le long usage des apéritifs qui, dans un mois de temps, re- 
donnèrent au roi plus de force à la tête et aux jambes, plus 
de facilité à respirer, et plus de santé qu'il n'en avait eu, par 
son propre aveu, depuis plus de huit ans. 

Réflexion. 

Ce n'est pas seulement dans l'usage des pilules apéritives 
que j'ai vu arriver à S. M. des déjections glaireuses et san- 
glantes. La môme chose lui est survenue très souvent après 
ses médecines ; mais môme encore dans l'état d'une pleine 
santé, sans avoir pris aucun remède, il s'est trouvé incom- 
modé du môme accident, pour l'ordinaire avec peu de dou- 
leur. Souvent dans une bonne selle naturelle d'excréments 
bien figurés, une pareille glaire sanglante y paraît seule, nul- 
lement mêlée, qui nous est un indice très assuré que cette 
matière ne vient pas de loin, mais seulement des extrémités 
du gros intestin; qu'elle n'a pas beaucoup d'acrimonie, puis- 
qu'elle a si peu de douleur, et qu'enfin ce n'est pas seulement 
l'effet de la délicatesse de ses parties, qui se trouvent aisé- 
ment blessées par les moindres remèdes, môme trèà doux, 
mais encore le dégorgement des vaisseaux hémorroïdaux? 
qui, dans un corps aussi plein que S. M., sont souvent en état 
de vomir quelques glaires sanglantes de cette manière. Je 

# 

sais d'autant plus confirmé dans cette pensée, que toutes les fois 
que S. M. a été travaillée de pareils accidents, un seul lave- 
ment anodin en a terminé le cours ; ce qui n'arriverait pas 



134 JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI [1676] 

si facilement, si ces matières s'écoulaient de plus haut, et 
qu'elles fussent poussées par l'acrimonie de quelques hu- 
meurs plutôt que par la plénitude des hémorroïdes internes. 

d'Aquin. 



Beatfti^iie* pour l'Année 1696* 



Tout l'hiver se passa sans froids, peu de gelée et point de 
pluie, beaucoup de brouillard le matin, suivi quasi toujours 
d'un soleil de printemps, et pour la plupart du temps, d'un 
vent du midi, et chaud au-delà de la saison; ce qui, par la 
plénitude des corps, a rendu les rhumes si populaires, que 
personne ne s'en est exempté: même, S. M. qui n'est nulle- 
ment sujette à cette maladie, n'en a pas été exempte, et en a 
été incommodée à deux ou trois reprises. Du reste sa santé 
étant très parfaite, et le roi ayant ressenti durant tout l'hiver 
les bons effets des remèdes qu'il avait pratiqués durant Vàu- 
iomneyS'esttroufoé moins travailléde ses vapeurs qu'il n'atait 
été depuis plusieurs années, pour ne pas dire qu'il en fut en- 
tièrement guéri. Au commencement du printemps, son som- 
meil parut un peu plus inquiet, sa bouche un peu pâteuse le 
matin, etle ventre plus resserré, ce qui m'obligea à supplier 
S. M. de reprendre le matin un verre d'eau de fontaine, pour 
rafraîchir son sang, qui pétillait par le retour des affaires et 
duprintemps.il s'en trouva parfaitement bien, et je lui ai fait 
continuer pour le préparer mieux à la purgation que je pré- 
tendais lui faire prendre avant son départ pour l'armée. 

Le septième d'avril (\), s' étant trouvé depuis quelques jours 
attaqué de quelques vapeurs, qui le rendaient plus languis- 
sant qu'à son ordinaire^lGTOiserésolut de se purger pour env- 

(1) Étant à Saiot-Germain. 
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pécher les jfrogrès decetie incommodité. Pour cet effet, je lui fis 
préparer un bouillon avec trois écus de séné, un écu de rhu- 
barbe, deux onces et demie de manne, et deux écus de sel de 
tamaris, dont Teffetfut si heureux qu'il fut purgé dix fois très 
abondamment de bile, de glaires et sérosités. S. M. s'en est 
trouvée parfaitement bien, et délivrée de toutes ces petites 
incommodités, ce qui m'obligea de la laisser jouir dece bien, 
et même je lui ai quelques jours après retranché l'usage de 
son eau de fontaine. 

La campagne du roi (1) se passa avec toute la santé que 
nous pouvions désirer à S. M., quoique les fatigues de la 
guerre ne fussent pas petites, et que le sommeil fût souvent 
interrompu, jusques à passer plusieurs nuits sans dormir, et 
s'exposer tous les jours à des ardeurs de soleil si violentes, 
que j'en appréhendais beaucoup une fièvre considérable; de 
quoi nous avons été heureusement garantis , n'en ayant 
remarqué aucune incommodité à S. M. que des douleurs de 
dents, assez opiniâtres, par une fonte et fluxion de son cer- 
veau sur ces parties; et quelques glaires et mucosités qui pa- 
raissaient dans ses selles, et souvent couvraient ses excré- 
ments, fort bien conditionnés, souvent aussi sortaient toutes 
seules, sans aucun sang et sans aucune douleur, qui ne ve- 
naient d'autres causes que de la quantité de crudités que la 
vie déréglée de la guerre, en troublant et diminuant la force 
de la digestion de son estomac, lui produisait chaque jour. 
En effet, incontinent après la campagne, S. M., jouissant d'un 
plus grand repos, s'est vue entièrement garantie de cette in- 
commodité (2). 

Sa douleur de dents s'est trouvée un peu plus opiniâtre, 
les ayant naturellement fort mauvaises. Souvent l'essence de 
girofle lui en a apaisé la douleur, et quelquefois celle de 
thym ; mais comme elle est trop forte, elle brûle la bouche 

(i) Le roi partit pour la campagne de Flandre, le 16 avrlL 

(3) Le roi revint à Saint-Germain, le 8 Juillet, après sa campagne de Flan- 
dre. 
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el excite l'envie de vomir, et il ne faut s'en servir que dans 
l'extrémité de la douleur. 

Le sixième du mois d'août (1), S. M. fut purgée de son 
bouillon ordinaire, aussi heureusement que l'on puisse sou- 
haiter, de bile et quantité de glaires. Ensuite de quoi, dans 
les chaleurs de la saison, je conseillai à S. M. de prendre 
tous les matins un verre d'eau de fontaine, lequel je lui fis 
quitter dans le quinzième d'octobre, la saison se tournant an 
froid et à la gelée. Jamais le roi n'a joui d'une meilleure 
santé, n*ayant a^mm ressentiment de ses vapeurs, et galopant 
à la chasse sans s'en trouver aucunement incommodé. 

Au commencement du mois de novembre (2), le roi fut 
fort fatigué d'une crachoterie et fonte de pituite, qui nous in- 
diquait la nécessité de la purgation; et, en attendant qu'elle 
se pût utilement pratiquer, S. M. s'est bien trouvée de l'usage 
du cachou, qui, par sa vertu astringente, lui arrêta tout court 
le mouvement de cette sérosité pituiteuse. 

Le deuxième déceml)re (3), le roi s'est purgé de son bouil- 
lon purgatif, et s'en est trouvé parfaitement bien. D'autant 
que l'usage qu'il fit l'année passée des pilules spécifiques, 
splénitiques et apéritives, lui fut si salutaire, que non-seule- 
ment il s'est trouvé toute l'année qua^si entièrement guéri de 
ses vapeurs, mais même beaucoup plus sain et plus vigoureux 
pour toutes les autres fonctions de la vie : je jugeai à propos 
de proposer à S. M. d'en réitérer l'usage, et je n'eus pas de 
peine à la résoudre, les bons effets qu'elle en avait ressentis 
l'ayant persuadée. Dès le troisième de décembre, le roi com- 
mença à en prendre trois à son ordinaire, composées de sept 
grains de diaphorètique minéral, autant d'yeux d'éci-evissos, 
quatre grains de mon sel de mars, et dix grains de sel de ta- 
maris, le tout incorporé avec l'extrait de rhubarbe. Il en con- 
tinua l'usage durant tout le mois, si heureusement, que non- 

(1) Étant à Versailles. 

(2) A Saint-GermaiD. 

(3) A Saint'Germaln. 
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obstant les fortes gelées, qui furent quasi continuelles, S. 
M. jouit d'une santé très parfaite, ayant bon teint et bon ap- 
pétit;, dormant bien, nulle amertume à la bouche, et aucim 
ressenUment de ses vapmirs autrefois si fâcheuses et si fré- 
quentes. Quoique les pilules lui tinssent le ventre libre, et 
qu'il fît tous les jours deux ou trois selles d'excréments bien 
cuits et bien figurés, je jugeai à propos de purger S. M. le 
28 du mois, avec des pilules composées de quinze grains de 
jalap en poudre, six grains de diagrède, et trois grains de 
trochisques alhandal, incorporés avec l'extrait de rhubarbe, 
desquelles il fut purgé cinq ou six fois fort avantageusement. 

d'Aquin. 



Remarques povr Pannée 1B77» 

Les pilules splénitiqucs et apéritives dont le roi avait com- 
mencé l'usage le 3 du mois de décembre de l'année dernière, 
lui parurent si utiles pour sa santé, durant même les rigueurs 
d'un hiver très rude, qu'il en continua l'usage jusques au 
vingtième du mois de janvier, auquel temps le dégel étant 
venu, S. M. prit son bouillon purgatif, duquel elle vida une 
assez bonne quantité de glaires. Le roi cessa ensuite toute 
sorte de remèdes, pour jouir d'une sahté qui me paraissait 
assez bien établie et suffisamment confirmée, exhortant S. M. 
de ne rien changer de la vie réglée qu'elle a coutume de me- 
ner, et l'assurant que si, une fois l'année, elle s'assujétissait 
à prendre durant quelque temps des pilules spécifiques, non- 
seulement elle se garantirait pour toujours de ses vapeurs, 
mais môme encore, par ce moyen, elle éviterait toutes les 
insultes des grandes maladies qui ont coutume d'attaquer la 
vie des grands hommes. 

En effet, je ne me suis pas trompé dans ma conjecture, 
puisque S. M. dans toute sa campagne, entreprise dans la 
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rigueui^ de la saison, et achevée avec toute la gloire et tout 
le travail imaginables (1), n'a pas souffert la moindre incom- 
moditéy et s*est trouvée capable des plus grandes fatigues. 
Étant revenu de l'armée (2) et passant, à son ordinaire, une 
partie de sa vie dans les conseils, le roi a ressenti quelque 
légères t>apems pour lesquelles, le 21 du mois de juin, il fut 
bien aise, par mon avis, de prendre son bouillon purgatif, 
dont il fut très bien purgé, et parce qu'il lui resta une amer- 
tume de bouche, et, de fois à autres, quelques légères noncha- 
lances, il crut, et non sans raison, qu'il n'avait pas été assez 
purgé, et se détermina de lui-même à reprendre encore son 
bouillon purgatif, ce qu'il fit fort heureusement le 22 juil- 
let (3), et demeura dans une si parfaite santé, qu'il s'adonna 
à la chasse du cerf avec plaisir, et y courut tout l'été fort dé- 
terminément, jusques à faire deux ou trois lieues au galop, 
ce qu'il n'avait osé entreprendre depuis plus de dix ans. 

Et pour ne pas perdre la bonne habitude de se purger de 
temps en temps, d'où il trouvait sa santé si bien rétablie, il 
prit, devant la venue des grands froids, qui lui sont incom- 
modes, et devant l'équinoxe, son bouillon purgatif, le 24 de 
novembre (4), dont il fut très bien purgé. Le lendemain, il 
commença l'usage de ses pilules, auxquelles nous pouvons 
dire, avec vérité, devoir l'obligation d'une santé si précieuse. 
Sa Majesté s'en servit sans discontinuer, en prenant trois tous 
les matins, dans un peu de conserve de fleurs d'orangers, 
jusques au 14 du mois de décembre, qu'elle prit trois pilules 
purgatives, desquelles, sans aucune incommodité, le roi vida, 
par onze ou douze selles, quantité de glaires et de bile, que 
les pilules apéritives avaient insensiblement détachées, et 
desquelles il se trouva si bien, qu'il voulut en continuer l'u- 
sage jusques au 28 du mois, qu'il se purgea pour ter- 

(1) Le rolparUtd6 SaliU-Germaln pour la Flandre, le 38 février. 
(3) Le 31 mal, à Versailles. 

(3) A Versailles. « 

(4) A Salnt-dennalo, 
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miner. Outre la facilité pins grande qu'il y a d'avaler des 
pilules, que de prendre une médecine, il s'était si bien trouvé 
purgé par les précédentes, qu'il se détermina encore à en 
prendre le 28. Il en fut purgé neuf à dix fois, mais avec un 
peu plus de trouble et d'agitation. Il fit même deux ou trois 
petites glaires sanglantes, sans douleur ni tranchées, et se 
trouva le lendemain encore tout ému et agité ; ce qui se calma 
par le sommeil de la nuit suivante, et retrouva sa santé en- 
tièrement bonne, avec laquelle il finit Tannée, non moins 
heureuse par une santé si chère, que glorieuse par tant d'ex- 
ploits incroyables quasi aux gens du siècle. 



Bemarqvefl pour l'année 167 8. 

Le roi jouit, dans le commencement de cette année, d'une 
très parfaite santé, qui le mit en état, nonobstant les rigueurs 
de la saison, d'entreprendre un voyage de guerre, au com- 
mencement du mois de février (1). Il l'acheva fort heureuse- 
ment; ayant pris Gand et Ypres en très peude temps, il revint 
à SaintrGermain (2), où, le neuvième du mois de mai, se trou- 
vant plein d'humeurs et de bile, il se purgea de son bouillon 
ordinaire, et vida, en dix ou onze selles, grande quantité de 
matière bilieuse et glaireuse, et même beaucoup d'excré- 
ments. Trois jours après, il partit pour son second voyage d'ar- 
mée (3), dans lequel, au milieu de ses conquêtes, en état de 
tout entreprendre, il voulut bien donner des bornes à ses 
victoires, et accorda la paix à la Hollande, par des conditions 
qui furent trouvées très raisonnables par ses ennemis 

même. Après ce grand ouvrage, il revint à Saint-Germain, 

(1) n partit de Saint-Oermain, le 7 février. 
(3) Le 7 avril. 
(3) Le 12 mai. 
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pour se reposer de tant de fatigues (1). Sa santé fut toujours 
très tonne, à la réserve de quelques pesanteurs de tite, qui se 
terminèrent par un rhume, et de Tamertume de bouche, de 
laquelle il était fort incommodé le matin. 

Dans le mois de juillet, il se trouva durant quelque temps 
fort engcmrdi, avec des nonchalances et bâillements fréquenis, 
qui sont les avantHiOureurs des vapewrs qui avaient coutume 
de l'incommoder autrefois, ce qui obligea S. M. de se purger; 
et pour cet effet, le 18 du mois de juillet (2), le roi prit son 
bouillon purgatif, dont il fut très heureusement purgé, dix 
à douze fois, de matières épaisses et glaireuses, et ensuite il 
sortit beaucoup de bile, d'où S. M. se trouva si soulagée 
qu'elle me dit, le lendemain, qu'elle se portait à merveille, et 
qu'il lui semblait que cette purgation eût ôté, comme avec la 
main, tout ce qui l'avait incommodée quelque temps aupara- 
vant, et elle jouit d'une santé très complète. 

Dans le mois de septembre (3), S. M. se plaignit d'une dou- 
leur au bras droit, attachée fortement au coude, qui l'empê- 
chait de remuer le bras, et n'avait pu se dissiper par beau- 
coup de remèdes appliqués extérieurement, pour laquelle je 
lui composai un baume fait avec l'esprit de sel, l'esprit de 
vin, un peu de vinaigre, de litharge, et l'huile de lin, du- 
quel on frottait le bras tous les soirs, lequel, ce remède, fai- 
sait suer, et la douleur cessa entièrement en peu de jours. 

Quelque temps après, le roi allant continuellement à la 
chasse dans les grandes ardeurs du soleil, fut incommodé 
de quelques douleurs de dents, auxquelles il est sujet; même 
la joue droite et la gencive s'enflèrent, et l'abcès ayant sup- 
puré intérieurement par l'usage d'un cataplasme fait de mie 
de pain et de lait, il fut ouvert avec la lancette, d'où il sortit 
du pus, et la douleur cessa avec la tumeur. 
Le reste de l'année se passa fort heureusement sans aucune 

(1) Le 3 Juin. 

(2) A Sainl-Gerniatn. 

(3) A Fontainebleau. 
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incommodité, et je trouvai, durant tout l'automne, la santé 
du roi si bonne et si exempte de vapeu/rs, que je ne crus 
point nécessaire de lui donner des pilules spéciflques, des- 
quelles il s'était servi les années précédentes avec tant de 
succès. En effet, durant même les rigueurs du froid et 
de la gelée, le roi ne ressentit pas la moindre atteinte de ses 
vapeurs, quoiqu'il ne bougeât de la chambre durant tout ce 
temps. Il fut cette année comme on le peut souhaiter pour 
une vie aussi précieuse que la sienne. 



Remarques povr Pamiée 1679« 



Le commencement de cette année ne nous a pas été moins 
heureux pour la santé de S. M. que la fin de la précédente, 
et, quoique nous n'ayons rien remarqué qui nous ait pu don- 
ner quelque crainte, néanmoins des mmchalances ven/ues de 
temps en temps, quelques pesantev/rs de tout le corps nous fi- 
rent résoudre, aussi bien que le dégel, de proposer au roi de 
se purger, qui ne l'avait pas été depuis longtemps, et princi- 
palement après une gelée qui durait opiniâtrement depuis près 
de trois mois, et qui, soit en bouchant les pores, soit en ôtant 
l'opportunité de l'exercice, charge le corps de beaucoup de 
superflu! tés. S. M., vaincue par sa propre expérience aussi 
bien que par ces raisons, prit, le 28 février (1), son bouillon 
purgatif à l'ordinaire, dont l'effet marqua le besoin que le 
roi avait de ce remède, et sa santé demeura parfaitement 

bonne. 

Le vingt-quatrième de juin (2), le roi se trouva altéré, le ma- 
tin sur les cinq heures, par un débordement de ventre qui le 



(1) A Saint-Gennain. 

(2) A SaiDl-Germaio: 



12 
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mena très copieusement, trois à quatre fois de suite, avec quel^ 
ques langueurs, nonchalances et faiblesses, qui augmeotërent 
considérablement lorsque le roi, en s'habillant, se fut con- 
traint quelque temps, et eut retenu les envies qu'il avait d'al- 
ler à la selle. Ce fut une pure indigestion, à laquelle le jour 
maigre précédent avait donné occasion, par une grande quan- 
tité de légumes et particulièrement de pois, qui nous parais- 
saient encore tout entiers dans les selles, aussi bien que beau- 
coup de gros morceaux d'artichauts tout indigestes ; ce qui 
m'obligea de procurer promptement issue à ces matières et 
de faire donner à cet effet à S. M. son petit remède, fait d'une 
décoction d'orge, de son et de graine de lin, avec trois onces 
de miel violât, et autant d'huile d'amandes douces, qui réussit 
selon nos intentions. Et d'autant que, chaque fois que ces 
matières se remuaient, le roi avait de légères faiblesses, je 
lui fis prendre, pour fortifier son cœur, un scrupule de per- 
les, incorporé avec autant de conserve de roses rouges 
et quelques gouttes d'esprit de vitriol, dont il se trouva fort 
bien. S. M. observa un très grand régime et se contenta de 
deux œufs frais pour son diner, et d'un peu de rôtie au vin et 
au sucre, n'ayant jamais voulu prendre un bouillon gras à 
cause du jour maigre. Le roi se tint en repos durant tout le 
jour, prit un peu de rôtie sur les six heures, réitéra son lave- 
ment à di^L, et mangea seulement du potage après minuit. La 
nuit fut très bonne, il dormit tranquillement et se porta fort 
bien à son réveil, son ventre s'étant ouvert de matières bien 
digérées et bien conditionnées. Le lendemain, vingt-sep- 
tième du mois, S. M. avait résolu de se purger, et le temps 
favorable semblait nous y inv.ter, mais il lui survint un peu 
de douleur à Tépaule gauche, et quelque enchiffrenement qui 
nous firent différer ce remède jusques au quatrième de juil- 
let, que S. M., se trouvant fort disposée, prit son bouillon 
purgatif, duquel son ventre s'ouvrit très heureusement durant 
tout le jour. Il purgea le roi seize à dix-sopt fois do quantilê 
de liile, glaires el autres matières eorrom pues sans en ressen- 
tir aucune incommodité, et il se trouva si bien de cette éva- 
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cnation nécessaire, que son appétit en fut beaucoup meil- 
leur, son sommeil plus tranquille et toute sa personne dans 
une constitution de parfaite santé. 

Sur la fin du mois d'octobre (1), contre son ordinaire il 
fut attaqué d'une légère fluxion de sérosité subtile» qui lui 
tombait sur la gorge et le faisait tousser de temps en temps. Je 
ne rayais jamais vu enrhumé. Il commença lors àpayer le tri- 
but aux injures delà saison, auxquelles il faut être soumis tôt 
ou tard, et, pour cette première fois, le rhume fut assez opi- 
niâtre, toussant fréquemment, môme crachant, sur la fin, lors- 
que l'humeur eut descendu jusque dans les bronches du pou- 
mon. Heureusement il ne toussait point la nuit, et se con- 
tenta, pour tout remède, de prendre quelquefois un peu de 
sirop d'abricots arec de l'eau, et ne s'abstint pas de sortir, de 
monter à cheval, et d'aller à la chasse, même dans les temps 
les plus fâcheux de brouillard. Aussi il dura assez longtemps, 
et ne cessa que dans le commencement de décembre, où, 
ayant trouvé un jour propice à la purgation, le roi se résolut 
de la prendre. Le cinquième du mois, il fut très heureuse- 
ment purgé de beaucoup de bile et de glaires jusques à dix et 
onze fois, et copieusement. S. M. se loua beaucoup de sa mé*- 
decine et se porta bien tout le reste de l'année. 

d'Aquin. 



Beauirqaes po«r l'aanée 1680. 



La santé du roi persévéra dans sa bonne constitution du- 
rant tout le commencement de cette année, et ne fut trou- 
blée d'aucune incommodité, que de quelques petits rhumes, 
et de toux légères auxquelles il s'est trouvé fort sujet contre 

(1) EUntàSoim-Gennaio. 
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son ordinaire. Ce que j'attribue, non-seulement au change- 
ment de température, mais encore aux inégalités de Tair aux- 
quelles le roi s'expose fréquemment, sans s'en contraindre, 
allant à la chasse et à la promenade dans tous les plus mau- 
vais temps; d'où vient que, tous ses rhumes ne dépendant, 
pour la plupart, que des causes extérieures, il en guérit aussi 
promptement qu'il y retombe facilement. Ce n'est pas qu'il 
faille ne reconnaître que ces causes, puisqu'il est certain que 
les années précédentes il ne se conduisait pas d'une autre ma- 
nière, et ne se trouvait pas incommodé de ces fluxions; il faut 
encore y joindre la chaleur de ses entrailles, comme une dis- 
position du sujet très propre à être ébranlée par la moindre 
occasion; laquelle il est aisé de reconnaître par le sommeil 
plus turbulent, agité de rêveries, le visage échauffé, pesan- 
teur de tête et nonchalance de tout son corps, cJmgrin mime et 
mélancolie, sans aucun sujet, accidents dont il s'est plaint 
assez fréquemment, et dont il contracte les causes par le peu 
de repos qu'il se donne, veillant trop, et ne dormant pas as^ 
sez pour un homme dont l'esprit travaille autant que le sien. 

Pour y apporter quelque soulagement de temps en temps, 
il consent de se purger, vidant par ce moyen une partie des 
humeurs qui croupissent dans le bas-ventre, et dont le séjour 
contribue beaucoup à fomenter et aiguiser la chaleur de ses 
entrailles; ce qu'il fit le vingt-deuxième du mois de février 
(1), avec tout le bonheur qu'il en pouvait attendre, par son 
bouillon ordinaire, qui le purgea huit ou dix fois de glaires, 
et de beaucoup de bile. Avec cette préparation, il fit le voyage 
du mariage de monseigneur le dauphin (2) qui se termina 
fort heureusement. 

Dans le commencement d'avril (3), tous ces accidents dont 
j'ai parlé, et qui avaient cessé pour un temps après la pur- 
gation, se renouvelèrent avec les premières chaleurs du prin- 

(1) A Saint-Germain. 

(2) Il partit de Saint-Germain le 23 février. 

(3) A Saint-Germain. — Les accidents leprirent après les fêtes du mariage 
du dauphin. 
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temps; ce qui m'obligea de dire à S. M. que c'était quelque 
chose que de se purger de temps en temps, mais qu'il fallait 
considérer que ces purgatifs, en vidant les humeurs super- 
flues, ne corrigeaient pas l'intempérie des parties solides, 
qui contribuait non-seulement à régénérer de plus en plus ces 
humeurs superflues, mais fournissait encore de quoi réveiller 
tous les accidents qui l'incommodent, et qui pourraient, par 
la suite, se rendre plus considérables ; qu'ainsi je croyais qu'il 
était absolument nécessaire de s'appliquer quelquefois à se 
rafraîchir, humecter, tempérer, et particulièrement et prin- 
cipalement dans le printemps, où les corps, animés d'une 
nouvelle sève, semblent reprendre une nouvelle vie au retour 
du soleil, dont la présence réveille la fermentation de toute 
la masse du sang. Mais toutes mes raisons ne purent persua- 
der S. M., et de tout ce que je pus lui proposer à cette inten- 
tion, il ne voulut que l'eau fraîche, dont il prit tous les matins 
un grand verre durant huit ou dix jours; mais il fallut en 
cesser l'uçage à cause d'une grande enrouiire et toux vio- 
lente qui le tourïnenta beaucoup incontinent après les fêtes 
de Pâques, pour laquelle il usa de sirop d'abricots délayé 
dans de l'eau de fontaine, ne pouvant user d'eau d'orge ; de 
tablettes de guimauve, de celles de cachou, de sucre rosat, 
dont il cessa pareillement l'usage, parce que les sucreries lui 
faisaient mal aux dents; et comme cette toux continue deve- 
nait plus considérable, lui fendait la tète, échauffait la poi- 
trine, et rendait le sommeil de la nuit plus inquiet, voulant 
éviter, s'il était possible, la saignée, à cause des mauvais 
effets qu'elle produit à S. M., elle se résolut de vaincre, par 
le régime, l'opiniâtreté de son mal, et s'abstint de manger le 
soir de la viande, buvant très peu de vin aux repas, durant 
le jour beaucoup d'eau, non glacée, avec du sirop, n'allant 
point à la chasse et se donnant beaucoup de repos durant le 
jour ; ce qui ne fut pas tout-à-fait inutile, puisque la toux en 
était moins fréquente, les crachats plus libres, la respira- 
tion plus aisée, et que Idi nausité diminuait. Je pressai même 
fort S. M. d'ajouter à cette bonne conduite l'usage des bouil- 
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Ions rafraîchissante faits avec le veau, le poulet et les herbes, 
qui, dans cette saison, se trouvent dans leur force» seulement 
pour quelques jours, et non pas pour son ordinaire; i quoi le 
roi se serait opposé, persuadé qu'il est que cet usage n'est pas 
propre aux vapeurs qui l'ont towrmenté si cruellement. II ; 
consentit et commença à en prendre le 30 avril (1), et il a 
continué jusques au neuvième mai, avec assez d'utilité, puis- 
que, dans cet intervalle, sa toux cessa quasi entièrement, et 
son rhume s'est trouvé guéri ; il a joui depuis d'une très 
bonne santé. 

Le 85 juin (2), il a été purgé très heureusement de beau- 
coup de bile et de glaires, jusques à dix selles, et s'en est 
trouvé léger et bien déchargé, sans avoir besoin d'aucun re- 
mède, jusques au 26 septembre (3) qu'il fit, deux ou trois 
jours de suite, quelques glaires sanglantes dont il fut entiè- 
renient soulagé par deux lavements anodins qu'il prit le 26 

et le srr. 

Le 18 novembre, S. M. se purgea de son bouillon purgatif 
ordinaire, dont elle fut très bien purgée de beaucoup de bile 
et de matières glaireuses et épaisses. Le lendemain, le roi 
commença l'usage des pilules apéritives et splénitiques, com* 
posées de deux grains de sel de mars de ma façon, diapbo- 
rétique minéral, yeux d'écrevisses, de chacun six grains, et 
huit grains de sel de tamaris, le tout incorporé avec un peu 
d'extrait de rhubarbe, dont on fait trois pilules dorées. Ce 
remède, en débordant sa rate et procurant la transpiration, 
fait tant de bien à S. M., que le roi, ayant senti de foisàatUres 
quelques vapeti/rs légères et des nonchalances, s'est laissé aisé- 
ment persuader à mes raisons, de prendre de ce remède qui 
lui est si propre, que, la première année qu'il en usa, il se 
troiwa guéri de ses cruelles vapeurs, dont il n'a depuis eu que 
de légers ressentiments, et trouva par ce moyen la facilité de 

(1) A Saint-Germain. 
(S) A Fontainebleau. 
(3) A Versailles, k la suite du voyage de Flandre. 
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monter à cheval et de galoper, ce qu'il ne pouvait faire il y 
avait plusieurs années. Son usage a été si heureux qu'il s'est 
trouvé plus fort et en état de marcher et de se promener long- 
temps à pied, ce qu'il ne faisait qu'avec peine, il y avait très 
longtemps. Il en a continué l'usage jusques au douzième de 
décembre (1), et s'est purgé, en quittant ce remède, avec son 
bouillon purgatif, très heureusement, ayant vidé beaucoup 
de matières recuites et épaisses, et a fini l'année avec bien de 
la santé, à la réserve d'un petit rhume du cerveau, qui, de 
de temps en temps, lui causait un peu de toux. 

d'Aquin. 



Bemarqnefl pour l'année 1681. 



La parfaite santé avec laquelle le roi a passé et fini Tannée 
dernière, ne l'a point abandonné celle-ci, et n'a été interrom- 
pue par aucune incommodité, que par quelques petits rhu- 
mes de peu de durée, et de fort peu de toux, mais qui est re- 
venue à deux ou trois reprises et particulièrement sur la fin 
d'avril. Aux premières approches du chaud, il fut attaqué 
d'une fort grande enrouûre à en perdre quasi la voix, mais il 
toussait fort peu et s'est servi, pour celte incommodité, de si- 
rop d'abricots détrempé avec de l'eau, du sucre candi et du 
sucre rosat. Ce qui me faisait plus de peine étaient les rhu- 
matismes fréquents qui régnaient dans la saison et nous em- 
portaient quantité de malades dans le quatrième et le cin- 
quième jour, se jetant sur la poitrine, où l'humeur occupait 
également la substance du poumon, la plèvre et les parties ex- 
térieures, avec la fièvre, douleur de côté, et grande difficulté 
de respirer, sans crachats, ou tout du moins peu et tout pu- 

(1) A Saint-Germain. 
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rulents , et excitait une pleuro-péripneumonie, rebelle aux 
remèdes, et qui suffoquait bientôt le malade. C'était un effet 
de la longue et rigoureuse gelée^ qui, durant six mois, bou- 
cha tous les pores du corps, empêcha la transpiration, et 
amassa par conséquent quantité de bile recuite, brûlée par 
sa longue retenue, qui, tout-à-<;oup remuée et échauffée au re- 
tour du soleil, s'est précipitée sur les parties destinées à la 
respiration et les en a opprimées et accablées. Mais, Dieu 
merci, la santé de S. M. a été si bonne, aussi bien que sa con- 
duite, qu'elle n'a point ("^té ébranlée par ces causes générales, 
et n'en a ressenti que le plus léger rhume qu'il était possible. 
C'est en cet état que nous partîmes de Saint-Germain, le 29 
d'avril, pour aller à Versailles, où je fus assez heureux de ra- 
mener monseigneur le dauphin aussi bien rétabli de sa dan- 
gereuse maladie que s'il n'avait jamais été malade. 

Le roi fut enrhumé tout de nouveau, et, d'autant que la 
toux et l'enrouûre augmentaient, il se résolut à prendre des 
bouillons de viande et d'herbes, tous les matins, par Tusage 
desquels il se trouva si tempéré et rafraîchi, en quinze jours, 
qu'il se trouva bien guéri, et en état de se purger, le 21 du 
mois de mai (1), de son bouillon purgatif, dont il fut très sa- 
tisfait. Il se porta parfaitement bien jusqu'au douzième du 
mois d'août (2) que S. M. fut travaillée d'un flux de ventre de 
matière crue, bilieuse et indigeste dont le roi se trouva fort 
abattu, avec dégoût et faiblesse, prêt à s'évanouir, le visage 
pâle et le corps fort langoureux. Il vécut de régime, s'abstint 
des aliments solides, n'usant que d'œufs frais, gelée, blanc- 
manger, et de bouillon. Sur le soir, je lui lis prendre un pe- 
tit lavement anodin de décoction d'orge, graine de lin, psyl- 
lium, et huile d'amandes douces, par lequel l'humeur étant 
un peu adoucie, il dormit la nuit par intervalles, et fut, sur 
le matin du 13, quatre ou cinq fois à la garde-robe, ce qui 
nous obligea de réitérer encore le même remède le matin et 

(1) A Versailles. 

(2) A FontaiDcbleau. 
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le soir. Il en était un peu mieux, mais néanmoins la nuit il y 
fut encore cinq fois, mais les matières, le 14, me parurent 
meilleures, plus cuites et plus épaisses ; il se trouvait un peu 
mieux, avec moins de dégoût, et il dormit la nuit plus tran- 
quillement. Le 15 et le 16, ses forces paraissaientmeilleures, 
mais comme son ventre coulait toujours, et qu'il allait dans 
la journée quatre ou cinq fois, je fis préparer à S. M un petit 
extrait de rhubarbe, dont je lui fis prendre la pesanteur de 
douze grains en une pilule, le 17et le 18. Le. 19, il dormit (brt 
bien la nuit, et ses excréments se rendaient naturels, c'est 
pourquoi, le 20, il prit encore de son extrait pour la dernière 
fois, et se porta fort bien. Le régime de S. M. était si bon, il 
mangeait si sobrement de fruits, que je n'ai remarqué de 
cause apparente de ce dévoiement que d'avoir été à la chasse 
au grand soleil, dont les rayons fondant l'humeur par tout le 
corps, la partie la plus bilieuse s'était jetée dans l'estomac et 
dans le ventre, et y avait causé ce petit désordre. Je trouvais 
S. M. encore trop échauffée pour la purger sitôt après cet ac- 
cident, et j'attendis jusques au neuvième de septembre (1), 
où, l'ayant trouvée bien disposée, je lui fis prendre son bouil- 
lon purgatif, qui la purgea fort abondamment. Le roi jouit 
ensuite d'une très bonne santé, avec laquelle il fit très heu- 
reusement son voyage de Strasbourg (î), dans lequel il ne 
souffrit aucune incommodité, que du rhume, qui, ayant tra- 
vaillé S. M. durant près d'un mois, se termina par un petit 
flux de ventre, avec beaucoup de vents, qui fut guéri par un 
seul petit lavement anodin, que je lui fis prendre le troisième 
du décembre. Enfin, de retour à Saint-Germain (3), la saison 

(i) A Fontainebleau. 

(2) Par snlte des traités de Munster et de Nlmègue, la ville de Strasbourg 
aTait été cédée 4 la France. Cette partie des traités n'ayant point encore reçu 
son exécution dans le mois d'octobre, Louvois parut aux portes de la ville, k 
la tète des troupes assemblées parle baron de Montclar, commandant en Alsace. 
On capitula sur-le-champ ; on conserva tous les privilèges, droits et coutumes, 
tant ecclésiastiques que politiques, et Louis XIV, parti de Fontainebleau le 30 
septembre^ fit son entrée dans Strasbourg le :t3 d'octobre. 

(3) Le 16 novembre. 
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étant fort chaude, Tair pluvieux et plein de brouillards^ agité 
du vent du midi, le rai fui assez incommodé de vapeurs, ri- 
raillemmUs, longueurs, de sommeils turbulefUs et de beau- 
coup de vents dans l'estomac, qui l'obligeaient de boire la 
nuit, ce qui nous marquant le besoin et la nécessité de le 
purger, il prit son bouillon, le 9 de décembre (1), et se 
trouva, ensuite d'une évacuation heureuse, soulagé de tous 
ses accidents, et finit l'année avec autant de santé que nous 
lui en pouvons souhaitcfr, et qu'il en mérite. 

d'Aquin. 



Beatar^nes poar Passée 168 S. 



S. M. commença l'année présente avec la même santé 
qu'elle avait fini la précédente; et le mal d'estomac, avec quel- 
que sécheresse de bouche qui de temps en temps la réveillait 
la nuit, et l'obligeait à boire du vin et de l'eau, continuant à 
la travailler comme avant sa purgation, je fis faire réflexion 
à S. M. que cet accident ne pouvait venir que de quelque 
portion de bile qui piquait les membranes de l'estomac, et 
remplissait l'œsophage, la langue et le palais, d'une vapeur 
chaude et sèche, à laquelle je ne doutais point que, souvent, 
la trop grande quantité d'aliments que le roi prenait à son 
souper, que, même son vin moins trempé qu'à l'ordinaire, et 
l'usage fréquent des ragoûts pleins de sel et d'épices, ne don- 
nassent l'occasion prochaine de ce symptôme, que je ne con- 
sidérais pas seulement par lui-môme, mais que j'appréhen- 
dais que ce petit désordre, que je lui avais fait voir en être 
la cause, ne produisit dans la suite quelque chose de plus 

(1) A Salnt^ermaln. 
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fàcheax, laissant des impressions d'intempérie au foie et aux 
parties nourricières, qui affaibliraient insensiblement leurs 
fonctions, rempliraient les veines du bas-ventre de beaucoup 
de crudités, et feraient un très grand désordre dans toute 
l'économie naturelle ; que, pour cet effet, je suppliais S. M. 
de souper moins, de ne faire que deux lepas de viande les 
jours de chasse, de tremper plus son vin, et de n'user guère 
de ragoûts trop pleins de sel et d'épices ; ce qu'elle voulut 
bien observer, même assez religieusement. Le roi, fort peu 
de temps après, en ressentit heureusement les effets, ne se 
plaignant plus de ses maux d'estomac, et dormant la nuit 
plus tranquillement qu*à son ordinaire (1). Il eut même, du- 
rant cet hiver, quelque petit rhume et enrouûre, qu'il gué- 
rit par sa conduite, lui faisant connaître que la plus grande 
partie des petits maux qui nous arrivent se guérissent plus 
heureusement par le régime que par les remèdes. 

S. M. jouit ainsi d'une très bonne santé jusques au troi- 
sième de mars (2) qu'elle se plaignit à son lever d'une dou- 
leur au pied gauche. Elle occupait le coude-pied, avec un peu 
de tumeur et de rougeur. Le roi ne laissa pas de se botter et 
d'aller à la chasse ; mais ce ne fut pas impunément, car, à 
son retour, il avait grand'peine à marcher. En se couchant, 
la rougeur me parut plus étendue et tout érysipélateuse, la 
tumeur plus grande et occupant toute la cheville extérieure- 
ment. II ne fut pas difficile de baptiser ce mal à un homme 
dont le père et le grand-père avaient été goutteux. Le roi, 
par mon conseil, se contenta de bassiner deux fois seulement 
cette partie avec de l'eau marinée tiède, marcha peu, et se 
donna du repos durant quelques jours, et le vingtième du 



(1) Par ce que dit ici d'Aquio, les Indispositions les plus fréquentes de 
Louis XIV étaient des troubles dans la digestion, dus à la grande quantité d'a- 
liments qu'il prenait & ses repas. On verra que, si ses médecins venaient quel- 
quefois A bout de lui faire observer, pendant quelques Jours, un régime plus 
approprié à ses organes, il ne tardait pas à revenir à ses hitbUudes, et, par Alite, 
il éprouvait les mêmes indisposiUons. 

(2) A Saint-Germain. 
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mois, ia rougeur et la tumeur étant entièrement dissipées, il 
se trouva guéri, et se portait très bien (1). 

Mais le neuvième du mois de mai (2), la même douleur 
revint au même pied, et le roi qui, contre mon avis, voulut 
faire une expérience de bassiner cette partie d'esprit de yin, 
dans le commencement de la fluxion, s*en trouva très maK et 
la rougeur augmenta considérablement aussi bien que la 
douleur; aussi il s'en abstint, et, dans le quatorzième du mois, 
le mal cessa. Il se porta bien, et, sur le déclin de la lune, il 
résolut de se purger, et prit, le l^^^ juin, son bouillon purgatif, 
duquel il fut purgé sept à huit fois, assez abondamment, de 
matières grasses, visqueuses, écumeuses, et qui se fermen- 
taient comme de la levure; dès le lendemain, son ventre se 
rétablit à l'ordinaire, et S. M. se porta fort bien. 

Vers la fin du mois de septembre (3), S. M. étant fatiguée 
de quelques vapeurs, par le désordre que quelques ordures et 
humeurs croupissantes faisaient dans son bas-ventre, se ré- 
solut de se purger le trentième de septembre, dont elle fut 
soulagée pour quelque temps. Cependant, le quatrième du 
mois d'octobre, ayant mangé quantité de truffes peu mâchées, 
S. M. souffrit quelques douleurs de ventre, vida, par plusieurs 
fois, beaucoup de matières crues et indigestes, et, entre 
autres, beaucoup de truffes nullement digérées ; ce qui ne se 
put faire sam porter au cœur et à la tête une infinité de va- 
peurs qui lui donnèrent des langueurs, des nonchalances^ des 
étouffefnents et des frissoTvnefnmts par tout le corps, comme 
elles ont accoutumé de faire en pareilles occasions. Il manqua 
même d'appétit, et je le fis abstenir de viandes solides, pour 
ne pas détourner la nature de l'évacuation qu'elle voulait 
faire, à quoi je tâchai de l'aider par un petit lavement doux, 
qu'il prit sur le soir. Il passa la nuit avec assez d'inquiétude, 
et toute la journée du 5, il fut fatigué et abattu ; il alla encore 

(1) Ce Tut 1& le premier accès de gouUe de Louis XIV. Il avait alors 
t^^ ans. 

(2) A Versailles. 

(3) ACbambord. 
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deux ou trois fois à la garde-robe, de matières toutes sem- 
blables, crues et indigestes. II prit encore un lavement sur le 
soir. La nuit fut meilleure et plus tranquille; les matières 
des déjections commencèrent à s'épaissir. Dans le sixième, 
son appétit revint, le sommeil fut plus doux, et le dévoiement 
cessa entièrement le huitième du mois. S. M. recommença 
à vivre à son ordinaire et retourna à la chasse (1). 

Nonobstant tout cela, S. M., jusques à la fin du mois de no- 
tembre^ eut toujours, de fois à autres, des attaques de ses va- 
peurs, qui, sans se porter ni à la tête, ni à la poitrine, lui 
donnaient des nonchalances quasi continuelles, des frissowne- 
ments par tout le corps, pesanteur à marcher, et des chagrins 
et mélancolies sans en reconmaître de cause; ce qui me fit con- 
jecturer que les veines de la rate se chargeaient d'obstruc- 
tions où s'amassait une portion considérable d'humeur mé- 
lancolique aduste, qui, par ses fréquentes fermentations, ex- 
citait tous ces désordres, et qu'il était par conséquent absolu- 
ment nécessaire de déboucher ces obstructions, donner issue 
à ces matières croupissantes, et procurer une transpiration 
par tout le corps ; que, pour cet effet, il était urgent de repur- 
ger S. M. ; ce qui fut fait le 29 novembre (2) avec son bouil- 
lon, qui lui tira, non sans difficulté, inquiétude et même mai 
de tête, quelques humeurs glaireuses, avec un peu de bile, 
dont il ne laissa pas de se trouver mieux sur le soir. Le len- 
demain matin, il commença l'usage de ses pilules apéritives 
et spécifiques, dont il s'est toujours trouvé à merveille, les- 
quelles il a continué jusques au 29 de décembre, que je le 
purgeai en le quittant. Les voies s'étant trouvées plus ou- 
vertes et les matières plus fluides, S. M. vida avec bien de la 
facilité grande quantité de glaires et de bile. 

(1) Louis XIV avait vu, avec une joie eitréme, la naissance d*un petit-fils, 
du duc de Bourgogne, néi Versailles le 6 août 1682. — Des fêtes nombreuses 
s'étaient succédé dans toutes ies villes de France, et particulièrement & la 
Cour, et l'on conçoit qu'avec sa manière iiabiluelle de se nourrir, Louis XIV 
dut éprouver les troubles dont se plaint ici son médecin. 

Voir la note n" 4. — Naissance du duc de Bourgogne. 

(2) A Versailles. 
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L'usage des pilules fut si heureux et si favorable, que, de 
jour à autre, le roi sentait sa santé se rétablir; la couleur de 
son visage redevenait plus vive et plus vermeille, son mar- 
cher plus ferme et plus léger, son sommeil plus doux, et sa 
gaité plus constante ; en un mot, en peu de jours, il se trouva 
entièrement libre de vapeurs, et flnit l'année en une si par- 
faite santé qu'il me fit l'honneur de me marquer qu'il était 
fort content de mes soins et de mes remèdes. 

Durant le cours de cette année, il a même été moins tour- 
menté des maux d'estomac qui l'inquiétaient la nuit, et l'o- 
bligeaient i boire ; ce que j'ai attribué en partie au meilleur 
régime de S. M., et à l'usage favorable d'un rossolis (1) fait 
avec l'esprit devin d'Espagne, et l'infusion des semences de 
fenouil, chennevis, coriandre, anis, etc., que je lui ai pré- 
paré avec soin, et dont il prenait trois à quatre gorgées toutes 
les fois qu'il se sentait l'estomac chargé de viandes oa de 
vents (2). 

d'Aquiiv. 



(1) U portait le nom de rossolis stomachique de M** Le Camus. 

(2) Ceue auiée 1082, Louis XIV vint habiter Versailles, et en fit son séjour 
habituel jusqu*& la fin de sa vie. On a vu que Teau pure Jouait un graod rôle 
dans le régime que ses médecins lui faisaient observer, 

Oo diit donc s'enquérir, avant que le roi vint s'établir dans cette vlUe, a^U 
était possible d'y rencontrer de bonnes eaux de sources. Le 11 août 1683, 
r Académie des Sciences reçut un ordre de Colbert, lui enjoignant d'examiaer 
iea eaux des diverses sources de Versailles, et de reconnaître quelles étaiefiC 
les meilleures à boire et les plus salubres. BourdeUn, l'un des savants abcadé- 
mlciens, alla lui-môme les recueillir et en apporta de dix sources difléreDtes. 
Ces sources étalent celles de Saint-Cyr, de Maltourte, du Chesnay, de Roc^ 
queooourt, des Grapaux, près Trianoa, de Saint-Pierre, de Saint-Antoine, de 
la porte de Balily, de Trianon, et de Ville-d'Avray. 

Après avoir fait sur ces diverses eaux les expériences d'après lesquelles la 
science pouvait se prononcer à cette époque, l'Académie répondit au minis- 
tre : « qw Uê émue de Verêatiki égalaient en bonté ceUeê que Von e^itme tes 
meUlettres. » Celles de ces eaux dont on faisait cependant le plus d'usage, ve- 
naient de la fontahie de Ville-d'Avray, et de la fontaine des Crapaux. 
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RemmrqMes pour Passée 1688. 

S. M. a commencé l'année avec ane santé très parfaite, 
n'ayant pas même eu de rhnme, ni de toux considérable du- 
rant les plus grandes rigueurs du froid. Le roi a continué 
de cette manière jusques au 15 du mois d'avril, qu'il com- 
mença à sentir des nonchalances, quelquefois des chagrins 
involontaires, quelques sueurs et lassitudes, indices de sa 
plénitude, et marques du besoin de se puiser, d'autant plus 
pressant, qu^, sur la fin du carême, il fit dix jours maigres de 
suite, dont les aliments lui sont très pernicieux. 

Le second jour de mai (1), ayant la veille mangé beaucoup 
de pois verts et quantité de poisson, il sentit, jouant au bil- 
lard avant son coucher, de la sueur à la tête et de la noncha- 
lance. Il dormit néanmoins très bien la nuit; mais s'étant 
levé et passé chez lui, il sentit tout-à-coup quelque légère 
envie d'aller à la selle, et y fit, en petite quantité, de la ma- ' 
tière très bien digérée. Incontinent après, il fut saisi d'une 
douleur très violente et très pressante à deux doigts de l'aine 
droite, tirant à la crête de l'ischion; laquelle dura près d'une 
bonne heure, nonobstant les frictions et l'application de lin- 
ges chauds. Pendant ce temps, je lui fis prendre, par trois 
fois, quelques gorgées à la fois du rosselis stomachique, qui 
diminua, à chaque fois, quelque chose de la violence de sa 
douleur, qui était si pressante, que S. M. en suait à grosses 
gouttes. La U*oisième prise emporta entièrement son mal, et si 
nettement, qu'il ne voulut pas prendre un lavement qui était 
tout prêt, et s'habilla à son ordinaire. Il demeura très bien 
jusques à midi et demi, qu'ayant été sur la chaise pour faire 
quelques vents, la douleur revint plus forte que jamais. Il fut 
obligé de se remettre dans le lit, où je lui fis donner un lave- 
ment carminatif, qui ne fit quasi rien, puis un second un peu 

(1) A VenalUes. 
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purgatif, qui ne fit pas davantage, et après lequel les vapeurs 
commencèrent à le suffoquer, de telle manière que S. M. s'a- 
gitait beaucoup, et ne put avaler [qu'à peine la moitié d*an 
bouillon que je lui présentai. Elles augmentaient de temps 
en temps, allant même jusques à donner les gouttes-crampes. 
On lui brûla du papier; je lui frottai les jambes, les cuisses 
et le visage d'eau de la reine de Hongrie, et lui fis sentir 
i*esprit de sel ammoniac; même je lui en fis avaler cinq à six 
gouttes dans une ou deux cuillerées d'eau de fleurs d'oran- 
ger; ses vapeurs se calmèrent beaucoup par ce remède. Il 
prit encore un lavement tout anodin, avec lequel sortirent 
quelques glaires et nuls vents, quoique son ventre en fût un peu 
boursoufflé, et peu après la douleur s'évanouit. Le roi môme 
dormit à deux ou trois reprises, et, sur les six heures du soir, 
il était tout-à-fait bien. A huit heures, il mangea légèrement 
du potage et quelque peu de poulet gras, et passa assez bien 
la nuit, quoiqu'avec quelques douleurs d'estomac, qui l'obli- 
gèrent à boire de l'eau et du vin, et son ventre lâcha quel- 
ques vents. Il se porta assez bien tout le lendemain. 

On s'étonna de ce que je ne lui avais proposé de lui tirer 
du sang dans une si grande violence et si longue durée de dou- 
leur, pour éviter l'inflammation qui suit très souvent ces ac- 
cidents. A la vérité je n'aurais pas manqué de le faire en tout 
autre sujet, qui aurait pu supporter la saignée, sans les horri- 
bles accidents qu'elle a coutume d'exciter à S. M., lesquels je 
n'ai pas cru devoir risquer dans un mal duquel j'espérais la 
guérison sans ce remède, comme elle est heureusement ar- 
rivée. 

On était même en peine sur l'espèce de la colique, que 
quelques gens présumaient être néphrétique, et même en 
avaient, assez imprudemment, donné l'alarme au roi, lequel 
je crus devoir rassurer, ne voyant que des signes équivoques 
de la néphrétique, soit dans la situation, soit dans la manière 
de prendre et de quitter sans aucune évacuation sensible^ et 
surtout le roi n'ayant eu aucune nausée, ni aucun vomisse- 
ment; ce qui me confirma dans la pensée, que j'ai toujours 
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eue, qae sa colique était purement venteuse. Je crus que la 
matière de ses yents, n'ayant point du tout été évacuée, pour- 
rait se réchauffer et réveiller le même mal, et qu'il était très 
nécessaire de purger S. M. tout le plus tôt qu'il serait possible, 
et je pris la résolution de le faire, le quatrième de mai, avec 
son bouillon ordinaire, qui la purgea très heureusement, huit 
ou dix fois, de beaucoup de grosses matières, quantité de 
glaires, et bien de la bile, dont S. M. se porta bien, et fut très 
contente. 

Le roi jouit d'une santé très parfaite, jusques au quinzième 
de juin (1) qu'elle fut légèrement interrompue par une dou- 
leur de l'épaule droite etde l'oreille duméme côté qui, n'ayant 
été excitée que par une cause extérieure, c'est-à-dire d'avoir 
été fort longtemps à cheval et au soleil violent de l'été qui 
avait fondu quelqu'humeur dans la tète, se passa en peu de 
jours par le repos et par l'évacuation d'une matière purulente 
et séreuse qui coula naturellement par l'oreille. Sa santé fut 
parfaitement bonne jusques au quatrième du mois d'août 
qu*il eut un petit flux de ventre, sans douleur ni tranchée, 
qui dura deux ou trois jours, et se termina par abondance 
d'urines qui commença à paraître le sixième. Il n'y fit au- 
tre remède que de vivre d'un bon régime , s'abstenant de 
fruits, faisant un exercice modéré, et mangeant très peu lé 
soir. Cela m'obligea à lui faire continuer jusques au huitième 
l'usage des perles, le matin dans quelques cuillerées de vin, 
que je lui avais fait commencer le trente-unième du mois de 
juillet, par la peur du mauvais air de la |cruelle et maligne 
fièvre qui nous enleva la reine en trois jours, le 30 du même 
mois, et qui me fit, fort peu de temps après sa mort, donner 
au roi un demi-drachme de thériaquedans la cuillère avec un 
peu de vin. Cette perte affligea sensiblement S. M. et lui 
causa par sa surprise cette petite décharge qui lui fut dans la 
suite plus salutaire. Il ne se faut pas étonner de la prompti- 



(1) Le roi était alors & Bellegarde. n visitait toutes les places fortes de l'Al- 
sace et les divers camps rassemblés dans celte province. 

13 
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tnde de la mort de la reine, puisque tous set peumùnséuUent 
gsmgrmés, et qu'il se trouea dam sa poitrine une piiUe de 
matière purulente épanchée, et beaucoup d'aatres causes de 
mort inévitable, que j'ai marquées fort au long dans l'ob- 
servation que j'en ai faite (1). 

Nous fûmes ensuite dans un grand repos sur la santé de 
S. M., d^autant plus qu'elle s'était déterminée par mes con- 
seils à régler son. régime de vie; à ne manger qu'à son dîner, 
et même fort peu, de ragoûts; le plus de viande simple et na- 
turelle qu'elle pourrait ; le soir, s'en abstenir entièrement, et 
ne manger que d'une seule sorte de viande ; ce que le roi ob- 
serva avec une très grande exactitude. Il a commencé i res- 
sentir les effets d'une si bonne conduite par la tranquillité de 
son sommeil et la guérison absolue des douleurs fréquentes de 
son estomac, qui le réveillaient souvent dans son premier som- 
meil, et l'obligeaient à boire du vin et de l'eau. U était même 
sujet, i son réveil, de se plaindre souventd'une grande amer- 
tume de la bouche, dont il ne ressent plus rien. U ne se trouve 



(1) Nom avons déjà dit, dans la notice 8iird*Aquin, qu'on attrihuait à lasai- 
gnéede pied ordonnée à la reine, la eanae de la mort de cette prIncesM. D est 
donc tout naturel que, dans ce JourmU^ lu souvent par le roi, U ait attribué la 
mort à la gangrène des poumons. Cette gangrène ne parait guèie probable. La 
reine revenait do voyage d'Alsace avec une très belle santé. Tottt4-coup<, après 
quelques Jours de sî^our à Versailles, elle est prise d'une douleur sous rais- 
selle, où l'on ne tarde pas à constater une tumeur (*), Les deux premiers Jours 
il y a malaise général, fièvre d'abord légère, tous les symptômes appartenant 
au début d'un abcès. Ces symptômes vont toujours en augmentant là faiblesBe, 
l'anxiété, la fièvre, ne font que s'accroître, et, tout<4<oup, dans un mouvement 
que lui fait faire une de ses femmes, le quatrième Jour, elle expire. On ouvre 
le corps et on trouve qu'un abcès s'est fait Jour dans la poitrine, où une pinte 
de pus (ainsi que le dit lui-même d'Aquin), comprimant les organes respiratoi- 
res, amène la suflTocation et la mort. VolU la cause évidente de la mort et non 
une gangrène des poumons, phénomène très rare, accompagné d'autres symp- 
tômes, et qui, d'ailleurs, n'eût pas marché si rapidement Mais, si Ton doit re- 
connaître que la saignée du pied n'a pas fait périr la reine, il faut admettre, 
cependant, que sa mort est due à Tignorance, dans laquelle se trouvèrent les 
médecins, de la cause, source de tous ces désordres. Aussi, Il nous semide que 
rien n'est plus propre à montrer le danger que faisait souvent courir aux ma- 
lades, la séparation complète des études médicales et chirurgicales, telle 
qu'eue existait autrefois. 

i*i Voir le récit d« la niladlt«tttt ta mortda la raine, dantta Maram gêlsmt, août tSSX 
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plus obligé, comme il l'était quasi indispensablement par 
une habitude de toute sa vie, à boire le soir en se couchant; 
de sorte que je n'ai pas hésité d'assurer S. M. que par ce bon 
régime, sans avoir besoin d'autres remèdes, non-seulement 
elle se prolongerait la vie, mais se garantirait d'une inOnité 
de petits maux qui ont coutume de la traverser, vérité dont 
le roi commença à être convaincu, et qui persuadera sa con- 
tinence à persévérer religieusement dans un dessein qu'il a 
commencé d'exécuter avec tant de justice, 

La joie que me donnait cette heureuse manière de vivre, 
pour la conservation de la santé de S. M., fut cruellement tra- 
versée, le deuxième jour de septembre, par la chute de che- 
val que le roi fit à la chasse dans la forêt de Fontainebleau, 
par laquelle il se disloqua entièrement le coude du bras gau- 
che, lequel fut remis par M. Félix, fort heureusement, sitôt 
que S. H. fut revenue dans sa chambre (1). 

L'accident^ suivant la bonne méthode, demandait une sai- 
pée. Les vapeurs cruelles que ce remède excite au rai nous 
empêchèrent de la faire, croyant que, par une grande absti- 
nence, nous pourrions satisfaire aux mêmes indications; ce 
qui réussit selon notre pensée. Le roi se résolut de s'abstenir 
entièrement de viande, et à ne boire quasi point de vin; ce 
qu'il observa fort religieusement pendant quatre à cinq jours, 
et les choses réussirent à souhait. La tumeur du bras n'ayant 
été que médiocre, molle et indolente, pour laquelle on s'est 
servi, les premiers jours, d'une embrocation d'huile rosat, 
jaunes d'œufs, un peu de vinaigre et l'eau de plantain, et le 
sixième jour, la tumeur commençant à noircir, et la fluxion 
paraissant arrêtée, l'on cessa l'embrocation, et l'on fomenta le 
bras, soir et matin, avec du gros vin dans lequel on faisait 
bouillir les balaustes, avec les baies de myrthe et les feuilles 
d'absinthe. 

Le dixième jour du mois, il eut de la douleur au pied 
gauche, avec un peu d'enflure et de rougeur, non sans crainte 

(i) Voir, pour les détails de cet accident, arrivé le S septembre, le Mèrewê 
galant du mois de septembre 1683. 
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de la goutte, le jnème accident lui étant déjà arrivé par trois 
fois. La douleur a duré quatre jours. 

Le trentième, il parut sous Taisselle gauche une petite tu- 
meur en forme de clou, qui s*ouyrit et suppura le premier 
jour d'octobre. Pour avancer la suppuration, Ton y appliqua 
un emplâtre de céruse, chargé dans le milieu d'un peu de 
suppuratif (1). 

Cependant le roi porta sur son bras, après avoir quitté la 
fomentation, un emplârtre de ciroëne, selon l'ordonnance, 
dont il s'est très bien trouvé. On lui frottait le dedans da 
bras, tout le long du tendon resté dur et enflé, avec la pom- 
made faite avec des os de pied de bœuf lavé dans plusieurs 
eaux pour ôter un peu de la mauvaise odeur, et mêlée ensuite 
avec un peu de pommade de fleurs d'oranger. Son bras, de j our 
en jour augmentant de force, faisait peu à peu ses fonctions. 

Le 18 octobre (2), après ces accidents, le roi fut purgé de 
son bouillon ordinaire, à la perfection, et vida quantité de 
glaires et de bile avec contentement. 

Le 19, il commença l'usage des pilules spéclflques chaly- 
bées, avec le môme succès qu'il a accoutumé d'en ressentir. 

Le 20, un second clou, à côté du premier, sous Taisselle 
gauche, perça et suppura sans douleur; il fut guéri avec 
l'emplâtre de céruse au bout de six jours. 

Cependant S. M. Continuait fort utilement l'usage de ses 
pilules. Le 19 de novembre, parut et suppura un nouvel abcès 
sous l'aisselle gauche, sans aucune douleur; il guérit aussi 
sans aucun remède. Le quinzième de décembre, le roi se 
portant parfaitement bien de ses 'pilules en finit l'usage, 
et fut très heureusement purgé de son bouillon ordinaire, qui 
lui fit finir l'année de manière qu'il ne restait rien à dési- 
rer pour sa santé. d'Aquin. 



{1} Ces petits accidents se sont continués Jusqu'à la fin de Tannée, et , __ 
vent s'expliquer par les tourments qu'avaient dû lui faire éprouver ta mort de 
la reine, arrivée le 30 Juillet, la luxation de son bras, le 2 septembre, et la mort 
du ministre Golbert, le 6 du même mois. 

(2^ A VersaUles. 
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Beatar^aes pour Passée 1684. 

Jamais le roi n'eut plus 4e santé que dans le commence- 
ment de cette année, anssi bien que dans la fin de l'autre, et, 
durant les rudes et longues gelées d'un hiver fort rigoureux, 
il eut toujours le visage très bon, les forces dans son entier, 
ne sentit aucune douleur à son bras disloqué qu'il couvrait 
avec un peu plus de soin, et ne fut aucunement enrhumé 
quelque disposition qu'il ait à le devenir comme le reste des 
hommes; ce que j'attribue à l'usage de ses pilules, qui, dé- 
bouchant, fondant, et débourbant les veines du bas-ventre, 
purifient le sang, lui donnent un nouveau degré de coction, 
et soustraient la matière des rhumes et des catarrhes, comme 
je l'ai déjà observé également sur S. M. 

Le 13 avril (1), se sentant un peu plus plein, il fut purgé 
de son bouillon purgatif ordinaire, qui lui fit aussi bien qu'il 
était possible. Cependant^ quelque temps après, se ùrouvcmt 
de temps à autre occupé de quelques vapeurs, il se résolut, par 
mon avis, de se repurger le cinquième de juillet, et sa méde- 
cine le vida si heureusement de quantité de bile, de phlegmes 
et autres matières épaisses qui fermentaient dans son bas- 
ventre, que le roi se trouva délivré entièrement de toutes ces 
petites fumées qui l'inquiétaient. Il a joui depuis d^une santé 
si parfaite, qu'il n'en avait pas eu de si bonne depuis plus de 
dix ans, de laquelle il faut donner tout l'honneur à sa con- 
duite et à sa régularité, qui lui fait observer très religieuse- 
ment le régime que je lui conseillais depuis longtemps, de 
dormir un peu plus qu'il ne faisait, se coucher moins tard, 
faire un exercice plus régulier et plus modéré, manger moins 
de ragoûts, plus de viande simple, et surtout le soir modérer 
son appétit; ce que S. M. ayant trouvé fort propre à la con- 
servation de sa santé, a observé avec grand soin, et s'est éta- 

(1) A Versailles. 
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bli une santé si heureuse et si parfaite, qu'elle n'a été altérée 
toute l'année d'aucune incommodité, et Je l'ai même trouvée 
si entière que, nonobstant sa coutume de se purger tons les 
quatre ou cinq mois, j'ai prié S. M. de différer, et de laisser 
passer le plus de temp^ qu'il serait possible, pour ne rieo re- 
muer dans une si juste harmonie. 

Cependant, le roi se plaignant depuis assez longtemps 
d'une douleur de rhumatisme au bras droit, je lai ai ordonné 
de se frotter tous les soirs cette partie avec l'huile de palme, 
l'esprit de vin, l'esprit de sel et le vinaigre de lytharge, et 
S. M. en trouva du soulagement dès les premiers jours, comme 
elle avait déjà fait autrefois. pour une semblable incommo- 
dité (1). 

D'ÀQUm. 



Beaiar«ii«« pour l'anaée 16Sft. 



Le roi continua, les premiers jours de cette année, Tasage 
de son Uniment, pour la légère douleur de son bras droit, la- 
quelle étant quasi entièrement passée, il cessa l'usage de ce 
remède pour jouir pleinement de sa santé dans le commen- 
cement de cette année, à laquelle il n'y aurait eu rien à sou- 
haiter, si la mauvaise disposition de sa mâchoire supérieure 
du côté gauche, dont toutes les dents avaient été arrachées, 
ne l'eût obligé de remédier à un trou de cette mâchoire, qui, 
toutes les fois qu'il buvait ou se gargarisait, portait l'eau de 
sa bouche dans le nez, d'où elle coulait comme d'une fon- 
taine. Ce trou s'était fait par l'éclatement de la mâchoire ar- 
rachée avec les dents, qui s'était enfin cariée, et causait 



(1) C'est Tune des années dans lesquelles le roi éprouva le moins dUuoom- 
modltés ; ce fut aussi celle de son mariage avec M** de Maintenon. 
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quelquefois qaelqu'écoulement de sanie de mauiraisû odeur, 
d'autant qu'il était impossible de reboucher ce trou que par 
raugmentation de la gencive, et qu'elle ne se pouvait repro^ 
duire que sur un bon fonds, c'est-i-dire en guérissant la carie 
de Tos de la mâchoire quelque profond qu'il pût être. Les 
avis de M. Félix (1) et de M. Dubois furent soutenus du mien, 
qu'il n'y avait que le feu actuel capable de satisfaire aux be** 
soins de ce mal. Pour cet effet, le roi y étant résolu, l'on fit 
faire des cautères de grosseur et de longueur convenables 
pour remplir et brûler tous les bords aussi profondément que 
la carie le demandait. Le 10 de janvier, on y appliqua qua^* 
torze fois le bouton de feu, dont M. Dubois, qui l'appliquait, 
paraissait plus las que le roi qui le souffrait, tant sa force et 
sa constance sont inébranlables dans les choses nécessaires, 
quand il s'y est déterminé. 

Après cette application duffeu, nous lui conseillâmes, trois 
ou quatre fois le jour, de faire passer de la bouche par le nez 
une liqueur, ou gargarisme, composé d'un quart d'esprit de 
vin, autant d'une eau vulnéraire distillée, et moitié d'eau de 
fleurs d'oranger, pour résister à la pourriture, faciliter la 
chute des escarrhes, et avancer la régénération de la gencive, 
par laquelle seule on pouvait espérer de boucher le passage, 
dont une partie se trouve naturelle à tous les hommes, pour 
le commerce de quelques petits vaisseaux qui fournissent de 
la nourriture aux dents et à la mâchoire où ce canal se porte 
de l'os cribleux, et dont l'autre partie s'était faite en arra- 
chant les dents, par la violence, et formait la communication 
de la bouche à ce petit canal naturel. Ce qui nous obligea, 
sitôt que nous vîmes toutes les escarrhes tombées, et les chairs 
qui commençaient à revenir, de prier le roi de ne plus 
forcer le passage, et de ne pousser rien plus de la bouche par 
le nez, et de laisser revenir les chairs sans les contraindre. 
Hais ce ne fut qu'après avoir encore appliqué le cautère par 
trois fois, le premier de février, pour plus grande sûreté, et 

(1) Félix de Tassy, preniler-chirurgien du roi. 
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ce ne fut pas sans raison, que la carie nous parut entièrement 
guérie. Depuis ce temps, les chairs se sont engendrées si 
abondantes et si solides, que le trou de la mâchoire est entiè- 
rement rebouché, et qu'il ne se trouve plus aucun passage 
pour porter l'eau de la bouche par le nez (1). 

Cette guérison était assez de conséquence pour donner de 
la joie à S. M., et nous faire ressentir tout le plaisir que nous 
en pouvions goûter; mais il lui succéda incontinent après an 
accident fâcheux qui a longtemps inquiété le roi, c'est-à-dire 
une odeur forte et quasi cadavéreuse dans les mucosités qn'il 
mouchait, qui lui donnait non moins d'inquiétude par elle- 
même, que par la difficulté, ou pour mieux dire, Timpossibi- 
lité d'en ôter la cause, qui nous faisait craindre être quelque 
carie ou ulcère dans l'os cribleux où les mucosités du nez 
et de quelques glandes voisines venant à séjourner, par le mé- 
lange de quelques ichorosités corrompues coottractaient la 
mauvaise odeur dont S. M. se plaignait. Mais comme cet ac- 
cident n'était point continu, et que souvent il ne paraissait 
que de loin en loin, je n'ai pu me persuader qu'il eût une 
cause fixe et permanente, et j'ai pensé que ce n'était que l'ef- 
fet d'un plus long séjour que ces mucosités faisaient quelque- 
fois dans ces parties encore échauffées de tous les cautères que 
l'on y avait appliqués, et qu'à la longue du temps cette mau- 
vaise odeur se passerait ; ce qui est arrivé heureusement, 
comme je me l'étais promis, sur la lin de l'année. 

Cependant le roi jouissait d'une santé si parfaite, qu'il ne 
fut aucunement invité ou sollicité par aucune chose de se 
purger, et fut jusques au deuxième du mois de mai sans 
prendre son bouillon purgatif, qui le purgea parfaitement 
bien, dix ou douze fois, de matière bilieuse et glaireuse, dont 
il se trouva très soulagé. Il se porta fort bien jusques au 
vingt-neuvième du mois d'août, auquel jour, après avoir 
passé la nuit moins tranquillement, 5. M., ayant dqf^uis 

(1) On voit dans le Journal de Dangeau que le roi ne sorUt presque pas an 
leul Jour de ses appartements pendant le mois de Janvier. Cela s'expUque par 
cette Incommodltâ. 
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qtuttre ou cinq jours le veni/re plus paresseux qu'à son ordir- 
noire, se réveilla aïoec un très grand éUmrdissemeni et ver- 
tige, tel que, tout couché, le lit lui paraissait tourner; ce qui 
m'obligea, sitôt que j'eus vu S. M., de lui faire donner un la- 
vement, qui ne tira que quelques excréments, et ne soulagea 
que très peu cet accident. Incontinent après avoir rendu ce 
remède, je lui fis prendre quatre ou cinq gouttes de sel am- 
moniac mêlé dans quatre ou cinq onces d'eau de fleurs d'o- 
ranger. Le roi n'eut pas plus tôt pris ce remède, qu'il lui sem- 
bla être soulagé, et sa tète raffermie ; il sommeilla durant une 
bonne heure. A son réveil, il bailla beaucoup, s'étendit, et 
souffrit de petits frissonnements par tout le corps, surtout 
dans les épaules, et souffrit des douleurs par le corps toute la 
journée. Il mangea peu et se reposa beaucoup. 11 prit encore 
un lavement sur le soir, qui lui tira beaucoup d'excréments, 
et il dormit durant neuf heures toute la nuit fort tranquille- 
ment; et le trentième, se portant bien, il prit son bouillon 
purgatif, dont il fut heureusement purgé, neuf ou dix fois, 
de beaucoup de bile et de mucosités, et se trouoa ensuite la 
tête assez dégagée (1). 

Le trentième, devers midi, il eut quelques petites tranchées, 
et fit, par deux fois, quelques glaires sanglantes, pour les- 
quelles je lui fis prendre un petit lavement, sur le soir, avec 
l'huile d'amandes douces, le jaune d'un œuf, dans une décoc- 
tion de graine de lin, d'orge et de psyllium, à la faveur duquel 
son ventre s'est calmé, et il a passé la nuit tranquillement, et 
s'est réveillé, le premier jour de septembre, fort tranquille. Il 
fut néanmoins encore plusieurs fois, durant la journée, à la 
garde-robe, etvida quelques glaires sanglantes. Il prit encore 
le soir un petit lavement, et se porta ensuite très bien, à la 
réserve de la peur du retour de ce fâcheux vertige, qui lui 
am^it laissé une si forte impression, qu'à la moindre occasion 
il croyait en être de nouveau attaqua'. 

Le 28 octobre (2), le pied gauche s'échauffa, avec tumeur 

(1) Cet accident, signalé par Dangeau, flt reculer le voyage de Chambord. 

(2) A Fontainebleau. 
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et roagear, et donna des inqniétndes toute la naît i 
S. M. dont le sommeil fut troublé. Tout le lendemain, i peine 
pouTait-il marcher, ni se soutenir; il passa encore une maB- 
Yaise nait. Le 31, la douleur commença i diminuer, et le 
4 de noYttoabre, n'ayant plus que de la faiblesse, il mit snr 
son pied un peu de Uniment fait avec Thuile d'amandes 
douces, le sel décrépité, et tant soit peu d'esprit de vin (1). 
Le 31 novembre, le roi, se portant bien, fut purgé de son 
bouillon très avantageusement. Il commença l'usage de ses 
pilules chalybées, pour déboucher ses entrailles, et efwporter, 
par leur usage, les matières qm avaient fau/mi aux uspeun 
d(mt le roi aoait été attaqué; et il les continua fort heureuse- 
ment jusques au dix-septième du mois de décembre, sans in- 
terruption que le 14 et le 15, jours maigres, à cause de son 
ventre qui avait été un peu lâché et pressé. Le 17, il fut très 
bien purgé de son remède ordinaire, et il vida une quantité 
de glaires et de mucosités surprenante, que les pilules avaient 
insensiblement fondues, incisées et détachées des veines de 
la rate et du mésentère, et le môme soir, il prit un petit lave- 
ment, et cessa tous les remèdes pour jouir de sa bonne santé. 

d'Aquiiv. 



K«»mr«mes 9««r l'AWnée 1686. 



Cette bonne santé dont le roi semblait jouir sur la fin de 
l'année dernière, ne fut paâ d'une longue durée et servit de 
prélude à la plus fâcheuse et à la plus pernicieuse de toutes 
les incommodités, qui ne nous donna pas moins de peine et 
de soins, durant toute l'année, qu'elle donna à S. M. même 
de chagrin et d'inquiétude. Elle se plaignit, au 15 janvier, 

(1) C'est pendant ce mois que fut signée la révocation de l'édit de Nantes. 
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d'une petite tomeur deyers le périnée, à cdié dti raphé, deux 
travers de doigt de l'anus, assez profonde, peu sensible au 
toucher, sans douleur ni rougeur, ni pulsations; se portant 
fort bien du reste, et n'étant empêchée d'aucune de ses fonc- 
tions naturelles, ni même de monter i cheval. Cependant, 
cette tumeur, petit à petit, parut s'endurcir et s'accroître, et» 
le 31 de janvier, elle nous parut assez considérable pour pres- 
ser le roi de faire quelques remèdes pour tâcher à la résou- 
dre, s'il était possible. S. H. s'y résolut, et, le 5 de février, 
on lui appliqua des cataplasmes faits avec les farines d'orob, 
de fèves, de seigle, d'orge, de graine de lin bouillies dans 
l'oxicrat, et renouvelés sur le mal toutes les cinq à six heu- 
res. Le roi garda le lit pendant quelques jours, appliquant 
sur la tumeur un empl&tre de céruse cuite et de ciguë. Les 
douleurs se rendirent plus considérables, le 16 de février, et 
telles que, le roi, ayant peine à marcher, se mit au lit. La tu- 
meur n'augmenta pas sensiblement, mais la peau rougit tant 
soit peu, et la matière sembla tourner à la suppuration ; ce 
qui nous obligea, pour suivre les intentions de la nature, de 
mettre sur l'endroit qui paraissait tant soit peu s'élever, un 
plumaceau enduit de suppuratif, et par dessus un empl&tre 
de manus Dei (1); ce qui ne fut pas inutile, puisque, le 18, 
la tumeur commença à se ramollir, et les douleurs à aug- 
menter, comme elles ont coutume de faire dans les suppura- 
tions. On ne put point se défendre, dans cette conjoncture, 
d'écouter les louanges d'une toile GauUier (2), ou sparadrap 
de madame de la d'Aubière, qui se fit chez les apothicaires 
du roi, sur son ordonnance, avec demi-livre de gomme élémi 
et de térébenthine cuite dans l'eau de plantain, huit onces de 
cire jaune, et une once et demie de baume liquidambar, ou, 
à son défaut, de baume du Pérou. Et l'on ne put refuser aux 
instances des courtisans de mettre ce remède, qui, n'ayant 
pas répondu au prompt miracle que l'on s'en était promis, et 

(1) Voir, pour sa compocidon, la Pharmacopée de Lémery. P. 726. 

(2) Voir, pour sa composiUpn, la Pharmacopée de Lémery. P. 72J. 
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n'étant pas d'ailleurs un remède de grande efficacité, ni de 
prompt soulagement, comme on le demande à la Cour, fut 
changé pour retourner au suppuratif, à la faveur duquel, sur 
le soir du dix-neuvième, l'abcès s'ouvrit, et, toute la nuit^ ce 
qu'il y avait de matière plus cuite et suppurée se vida. Mais 
comme il en restait une portion assez considérable de dure, 
qui n'avait pu la suivre ni se réduire à une parfaite matu- 
rité, le 20, on y appliqua une traînée de cautères mêlés avec 
le suppuratif, et ce ne fut pas sans fruit, puisque parce moyen 
la peau s'ouvrit davantage et donna issue à une matière plus 
épaisse et plus grossière qui s'écoula tout le jour et toute la 
nuit, et diminua la tumeur considérablement. 

Le i\, la goutte attaqua le pied droit, avec rougeur, tu- 
meur et chaleur, et fut assez considérable pour empêcher le 
roi de dormir et de mettre le pied à terre. Le 22, le roi se 
plaignit de lassitudes par tout le corps, et de quelques maux 
de tête, mais sans aucune fièvre ni émotion. Cependant la 
peau de son ulcère se resserrait en telle sorte qu'il ne s'en 
écoulait rien, que quelque sérosité crue, rougeàtre et sangui- 
nolente, et le roi passa fort bien la nuit. Mais comme il con- 
venait d'ouvrir cet abcès pour le guérir à fond, s'il était pos- 
sible, on appliqua, le 23, sur la tumeur, deux grosses pierres 
à cautère, et, Tescarrhe étant faite, on l'ouvrit avec la lan- 
cette, et il en sortit quelque matière purulente; puis Ton 
pansa la plaie avec du suppuratif et l'emplâtre de manus-Dei. 
La goutte devint douloureuse la nuit, et le roi la passa avec 
inquiétude. Le 24, la tumeur était fort dure. Pour la fondre 
et ramollir davantage, l'on y mit le baume vert, et l'on y in- 
troduisit une tente. Il dormit plus tranquillement, et la goutte 
commença à se calmer. Le 26, il souffrait le pied à terre. Le 
27, le pus de l'ulcère parut un peu plus cuit et plus épais. On 
le fomentait par dessus le pansement avec des compresses 
trempées dans une décoction d'absinthe, de roses de Provins, 
d'écorces de grenades, de feuilles de myrthe, bouillies dans 
du vin rouge, et l'ulcère paraissant détergé, on cessa l'usage 
du baume vert, le 28 du mois, et l'on commença les injec- 
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tions avec l'eau vulnéraire. Cependant la goutte passa du pied 
droit au pied gauche, et revint tout-à-coup attaquer le pied 
droit. 

Le deuxième de mars, pour fondre plus puissamment la 
dureté de la tumeur, qui avait peine à se fondre, on quitta 
Teau vulnéraire qui semblait trop sécher et endurcir, et Ton 
se servit du précipité rouge, dont on mêla un drachme sur 
demi-once de suppuratif, et Ton jeta du fondant tout seul dans 
la plaie, dont l'acrimonie rendit la nuit mauvaise et le som- 
meil plus inquiet. La goutte se rendit un peu plus considé- 
rable, et, le huitième, elle cessa entièrement. Cependant Tul- 
cère devenait douloureux et laissait écouler des sérosités par 
un petit sinus tirant du cOté du fondement, dont on n'avait 
pas bien vu le fond, ce qui obligea à le découvrir dans toute 
son étendue. Pour cet effet, on appliqua encore quelques 
pierres à cautère du côté du raphé tirant au fondement, et 
même on découvrit, avec la pierre infernale, une petite du- 
reté, qui se prolongeait du milieu de l'ulcère au côté droit, 
jttsques au-delà du raphé au cété gauche transversalement. 
L'escarrhe du cautère ayant été ouverte avec la lancette, on 
sonda le sinus, qui parut profond de quatre travers de doigt, 
et ayant introduit le doigt dans le fondement, il parut aux 
chirurgiens sain, point dépouillé, bien percé, et bien garni 
de ses chairs. On fit injection dans le sinus, avec le baume 
vert, dont le roi ressentit une douleur fort piquante, et une 
envie continuelle et irritation d'aller à la selle ; ce qui obli- 
gea de cesser ce remède, et de se contenter du simple suppu- 
ratif, les déjections étant déjà glaireuses et sanglantes, 
comme elles ont coutume d'être dans les irritations. Tout se 
calma par la cessation de ce remède, au lieu duquel on fit in- 
jection avec l'huile de myrrhe, et l'huile d'œuf; après la- 
quelle on pansait le sinus avec le digestif, dans lequel on 
mêlait la cinquième partie de précipité rouge, et une tente as- 
sez grosse, dont le roi ressentait souvent de cuisantes dou- 
leurs. Le dix-septième du mois, on resonda le sinus, qui pa- 
rut se remplir de chairs et diminuer de profondeur, le pus 
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étant assez épais et cuit. Le doigt étant introduit dans le fon- 
dement, il parut, par le rapport des chirurgiens, ferme, solide 
et de l)onne habitude. Pour rendre les chairs, qui revenaient 
dans le sinus, plus solides, on commença à faire des injections 
d'eau vulnéraire, mais qui, néanmoins, de temps en temp^, 
devenaient si sensibles, que le roi en avait les nuits moins 
tranquilles, et Ton était obligé de les cesser pour quelque 
temps. Le Si, la guérison de l'ulcère semblant s'avancer fort 
nous primes résolution de purger S. H., qui se troma faii- 
guée mr le soir, de langueurs, bâillemefUs et wipeurs ; ce qui 
fut exécuté très heureusement le 25 du mois de mars, par son 
bouillon purgatif, dont il vida douze fois beaucoup de bile et 
beaucoup d'excréments ; et, le troisième du mois d'avril, le 
même bouillon purgatif fut réitéré, non moins heureuse- 
ment, et le mal semblait quasi fermé et entièrement gaéri, 
de sorte qu'à peine il y avait lieu d'y introduire une tente. 

Le roi se trouvant dans cet état douteux, et n'ayant plus de 
douleur au pied, fut se promener en carrosse. Le soir il sortit 
un peu. Depuis, les chairs parurent mollasses, et on y intro- 
duisit aisément une sonde ; après quoi, pour sécher plus puis- 
samment et rendre les chairs meilleures, ont fit des injec- 
tions avec l'eau phagédénique tempérée. L'ulcère en parut un 
peu plus douloureux, et le pus augmenté. Toutes les injee- 
tions que l'on faisait ne sortaient pas entières, ce qui entre- 
tenait fort nos craintes et nos appréhensions. Cependant, 
le 15, on eut peine à faire l'injection, et l'on se contenta de 
fomenter la plaie, d'où il ne sortit quasi rien. Les chairs da 
dedans parurent un peu dures et tuméfiées, et la guérison ne 
s'achevait pas, quelque soin que l'on y apportât, et quelque 
régime qu'observât Sa Majesté. 

Les 1«', 2, 3 et 4 de mai, l'on ajouta à l'injection un peu de 
teinture de myrrhe et d'aloès, que l'on éta le 5, parce qu'il 
paraissait que ce remède desséchait trop; et le 7, on Ota en- 
tièrement la tente. 

Le 13, le roi fut purgé neuf fois de beaucoup de glaires etde 
bile; et le 14, il semblait que l'ulcère fût entièrement cicatrisé. 
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Le 16, on laya la plaie avec le seul esprit de yin, sans au- 
cune douleur. Cependant, ce remède attira assez de pus. 
Le 17, la matière parut puante, et l'injection ne revint quasi 
pas, ce qui nous donna de grands soupçons que le boyau était 
percé, l'ulcère paraissant tantôt guéri et tantôt se rouvrant et 
vidant de la matière. Pour nous en éclaircir plus clairement, 
on prépara une décoction de millepertuis fort rouge, dont 
on fit injection le 21, laquelle passa dans l'intestin, et le roi 
s'étant mis sur la chaise, la rendit entière dans le bassin. Le 
roi, voulant s'éclaircir davantage du lieu où était percé l'in- 
testin, se fit introduire la sonde de la main gauche, et de la 
main droite, le doigt, introduit dans l'intestin, rencontra le 
bout de la sonde à la hauteur environ de deux ou trois travers 
de doigt. Il isortit un peu de pus et de sang, et les parties voi- 
sines par l'irritation se tuméfièrent. Le roi, pour tenter ce 
que pourraient faire les potions vulnéraires, en prit durant 
quelques jours, faites avec la véronique, bugle, sanicle, per- 
venche, pyrole, environ une once, infusées dans deux livres 
d'eau, et bouillies jusques à la consomption de la troisième 
partie, dont la dose, tous les matins, était d'environ huit 
onces. 

Le 27, le roi commença à monter à cheval sans aucune in- 
commodité. 

Le 5 juin, il cessa l'usage des eaux vulnéraires, qui ont paru 
assez inutiles, et dont il trouvait son estomac chargé, et la 
Ute tinpeu pleine de vapeurs. Le 17, S. M. fut purgée de beau- 
coup de bile, de glaires et d'excréments, et parut se bien por- 
ter, l'ulcère ne lui faisant pas grand mal, et vidant très peu 
de chose. 

Le sixième jour d'août, le roi se réveilla à trois heures du 
matin, claquetant des dents, avec douleur de tète, lassitude 
par tout le corps, et un abattement considérable, mais non 
sans quelque peu de fièvre. II reposa néanmoins, et sembla 
se porter assez bien le matin. II se contenta de reposer et de 
vivre de régime. Il passa la nuit suivante assez bien, et à son 
réveil il prit un petit lavement qui, à son ordinaire, tira fort 
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peu de chose. Il garda le lit pour se reposer, et quoiqu'il eût 
bien de l'appétit, il s'abstint néanmoins de manger de la 
viande. Le 8, le roi se porta bien, et son ventre alla nator 
rellement ; mais sur les dix heures du soir, l'accès le reprit 
avec un léger froid, et il eut la fièvre toute la nuit, douleur 
de tête, inquiétude et agitation considérable, qui cessa incon- 
tinent après une légère sueur. La fièvre se termina devers le 
midi du 9. Le 10 et le 11, il se porta bien tout le jour, et à 
huit heures du soir, il trembla par tout le corps, et les extré- 
mités furent froides, avec grande douleur de tête et inquié- 
tude, qui se calma sur les minuit. Il s'endormit environ à 
une heure du matin, d'un sommeil fort inquiet et agité; et, 
sur les neuf heures, après avoir sué, il se trouva sans fièvre. 
Le 12, il fut saigné, se porta fort bien tout le jour, et dor- 
mit la nuit tranquillement, comme il fit le 13. Le 14, sur 
les six heures et demie du soir, il eut une légère horreur et 
froid aux extrémités; il commença à s'échauffer à huit heures 
et demie, et l'accès parut plus doux que les précédents, et la 
nuit plus tranquille ; ce qui nous obligea, le 15, à huit 
heures du matin, à lui donner son bouillon purgatif, dont il 
fut purgé très heureusement. II se porta bien le 16 et le 17, 
jusques à six heures et un quart du soir, qu'il commença à 
bâiller, s'étendre, sentir des horreurs par tout le corps, froid 
aux extrémités, et même quelques petites langueurs, défail- 
lances, et envies de vomir, par la vapeur mélancolique qui 
frappait rorifice supérieur de l'estomac ; ce qui cessa par la 
chaleur de la fièvre, qui s'alluma médiocrement, avec moins 
de soif qu'à l'ordinaire, et nous parut entièrement terminée 
à une heure après minuit. 

Le 18 et le 19, il se porta assez bien, mais avec un peu 
moins d'appétit. Le 20, sur les quatre heures après-midi, il 
commença à frissonner jusques à six, et la chaleur s'alluma 
fort acre, avec soif et inquiétude toute la nuit; ce qui me 
fit déterminer le roi d'arrêter le cours de cette fièvre, qui 
augmentait si violemment dans le sixième accès, qu'elle nous 
était toute espérance de la voir finir sitôt. Pour cet effet. 
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le âl, à neuf heures, je lui fis prendre son bouillon, duquel 
il vida beaucoup de matière épaisse, brûlée, bilieuse et glai- 
reuse, et, à huit heures du soir, il commença Tusage du 
quinquina (1) que j'avais fait préparer tout prêt pour l'occa- 
sion, avec une once d'écorce de la racine de quina, bien pul- 
vérisée, et mise en infusion dans une pinte de vin de Bour- 
gogne, la remuant plusieurs fois avec un bâton, durant les 
premières vingt-quatre heures, puis la laissant bien repo- 
ser, et la tirant par inclinaison doucement, sans remuer 
le fond, afin qu'elle soit fort claire. Je lui en fis prendre qua- 
tre à cinq onces pour dose, de quatre en quatre heures, tant 
le jour que la nuit, afin qu'il eût le temps d'en prendre une 
assez forte dose pour empêcher le retour des premiers accès; 
ce qui réussit si heureusement que quoique, le 22 et le 23, il 
fût plus languissant, et, si l'on peut dire, toujours plein, des 
vapeurs de vin, la fièvre cessa entièrement. J'observai de le 
faire manger toujours deux heures après son quinquina, et 
le plus conformément à sa manière de vivre ordinaire, ne lui 
donnant la nuit qu'un peu de biscuit trempé dans le vin et 
l'eau; le matin, un potage; à midi et le soir, un peu de 
viande, quelquefois des œufs brouillés;. et toujours après 
chaque prise, pour ôter le mauvais goût, un peu de pâte de 
groseilles, d'écorce d'orange de Portugal, ou quelque chose 
de semblable. S. M. continua l'usage de ce fébrifuge, mais 
elle n'en prit que quatre fois le jour. On ne réveillait plus 
le roi la nuit pour en prendre. Il n'était plus si faible, dor- 
mait bien et avec tranquillité. Il continua cette dose huit jours 
de suite, et le !•' septembre, il commença à n'en prendre 
plus que trois fois ; ce qu'il continua jusques au premier 
jour d'octobre. 

Durant tout ce temps, les forces et le bon visage revenaient 
an roi ; son ulcère vidait très peu de chose. Il allait à cheval 
assez longtemps, sans beaucoup d'incommodité, si ce n'est 
quelquefois qu'il se faisait quelque petit cul-de-poule à l'en- 

(1) Ce fut la première fois que l'on administra le quinquina à Louis XIV. 

1& 
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trée de la fistule, qui se gonflait lorsqu'il y avait quelque peu 
de matière retenue, sans que cela Tempèchàt d'aller à la 
chasse. On fut quelque temps à la toucher ayec un pinceao 
trempé dans l'huile de gayac, préparée par les apothicaires, 
et non de celle de cerf. Le cul-de-poule se consuma peu à peu; 
mais il revint ensuite, et le roi, qui avait résolu, aussitôt son 
retour de Fontainebleau, de se faire faire l'opération, comme 
le seul et unique remède pour guérir, cessa d'en faire aucun 
autre, comme inutile ou de peu de vertu. Le 30 septembre, 
il eut un peu de goutte, qui passa en très peu de temps. Le 
2 octobre, il commença à ne prendre que deux fois par jour 
de son fébrifuge, ce qu'il continua jusques au quinzième, se 
portant parfaitement bien, et n'ayant pas ressenti le moindre 
mouvement de sa fièvre, depuis l'usage de ce remède. 

Le quatrième de novembre, il fut heureusement purgé de 
son bouillon, et, de peur que quelques restes de l'humeur qui 
avait causé sa fièvre ne se réveillât par le purgatif, il prit du 
fébrifuge à sept heures du soir et à minuit, et trois jours en- 
suite il en prit quatre fois. 

Le 18 novembre, étant revenu à Versailles, le roi, résolu 
depuis longtemps à se faire faire l'opération pour guérir de 
sa fistule, sans en avertir personne, que ceux qui étaient né- 
cessaires pour une affaire d'une aussi grande importance, sur 
les huit heures du matin, M. Félix, en présence de M. le mar- 
quis de Louvois, de moi, et de M. Fagon, secouru de M. Bes- 
sières, introduisit une sonde au bout d'un bistouri fait expri's. 
tout le long de la fistule jusque dans le boyau, qu'il joignit 
avec le doigt de la main droite, et, la retirant en bas, ouvrit 
la fistule avec assez de facilité, et ayant ensuito introduit de^ 
ciseaux dans le fondement par la plaie, il coupa l'inteslin 
un 'peu au-dessus de l'ouverture, et coupa toutes les bridt's 
qui se trouvèrent dans l'intestin ; ce que le roi soutint avoc 
toute la constance possible. Une heure après l'opération, il 
fut saigne du bras. Il vécut d'un régime fort exact, s'absUv 
nant de tous aliments solid(»s, à la réseno d'une légèn» liiille 
de pain dans son bouillon, le matin et le soir. Cela n'em]>ê- 
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cha pas que la goutte n'attaquât le pied gauche du roi, àrorteil, 
avec assez de rougeur et de douleur. Toutes choses allant fort 
bien, sans fièvre, sans aucun dévoiement, ni aucun autre acci- 
dent, lorsque le temps de la suppuration fut passé, c'est-à-dire 
après le 14, je commençai à donner au roi un peu de pigeon 
dans son potage, du chapon bouilli, et du poulet gras rAti, et 
le soir, des œufs brouillés dans du bouillon. 

Cependant, soit par la nature du mal, soit par Tnsage fré* 
quent du cheval que le roi avait fait depuis sa fistule, Ton 
trouva beaucoup de peine à faire fondre et suppurer les corps 
calleux qui se trouvèrent tout le long de ce canal et dans le 
fond de l'ulcère, qui ne demandait d'ailleurs qu'à se remplir 
de chairs et à se cicatriser. Comme les suppuratifs, ni le fon- 
dant de mercure précipité rouge, n'en pouvaient venir à 
bout, le 9 de décembre et le vingt-deuxième de l'opération, 
on coupa ce corps dur et calleux, tout en travers par le mi- 
lieu, et même assez utilement, puisque, le 27 du même mois, 
la plaie se trouva quasi remplie, et la cicatrice faite. En 
telle sorte que l'on ôta les onguents et les emplâtres, pour ne 
se servir que de l'eau vulnéraire et de l'eau simple, et de la 
charpie appliquée par dessus. Mais, d'autant qu'il restait tou- 
jours quelque scrupule de dureté dans le fond, proche l'anus, 
qui pouvait être un empêchement à une guérison complète 
et assurée, le !«' janvier 1687, l'on scarifia assez profondé- 
ment cette partie calleuse, et l'on y répandit, par-dessus les 
scarifications, de la poudre de précipité, qui fit une escarrhe 
assez profonde et douloureuse, que l'on fit tomber doucement 
avec le suppuratif. 
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Le 2 janvier, à la partie extérieure, il paraissait de pe- 
lilt»s peaux mortes et endurcies aux bords de la plaie, et une 
légère éminence devers le raphé; on les couirn doucement 
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avec les ciseaux, et on les toucha ensuite avec la pierre in- 
fernale, pour en empêcher la régénération. 

Le 7 janvier, quoique la guérison parût bien complète et 
assurée, l'inquiétude n'étant point satisfaite entièrement sor 
cette callosité du fond, qui pouvait bien être une bonne ci- 
catrice, on résolut le roi de se faire encore une fois scarw 
fier avec la lancette et le ciseau, ce qui fut fait assez pro- 
fondément, et l'on y porta de la poudre escarrhotique, faite 
de précipité rouge et d'alun mis en poudre, mêlés à égales 
parties. Ce remède fit des douleurs assez considérables, dont 
le roi se plaignit beaucoup. Il sortit beaucoup de sang de 
sa plaie, et il eut même quelque difficulté d'uriner; l!on ne 
mit dans sa plaie, pour en éteindre le feu et la chaleur, 
que de simple eau d'orge. La nuit fut fort inquiète, et toute 
cette tribulation fit résoudre messieurs les chirurgiens à lais- 
ser entièrement fermer la plaie. La suppuration ayant fait 
tomber les escarrhes, la cicatrice fut entièrement reformée 
bonne et solide, dans le quatorzième du mois, et le 15, le roi 
fut purgé très heureusement, et se servit encore durant qua- 
tre jours du quinquina. 

Depuis ce temps, la santé du roi se confirma de jour à au- 
tre, et la cicatrice de sa plaie se rendit sensiblement meil- 
leure et plus solide. Depuis ce temps, le roi n*y a souffert 
aucun mal, et il.n'est jamais rien suinté de sa plaie. Et d'au- 
tant que, dans une guérison si parfaite, il me restait quelque 
scrupule de l'humeur qui se vidait insensiblement par la 
fistule, et qui, ne trouvant plus cet égoût, pouvait se porter 
sur les parties intérieures, et y former quelque dépôt plus 
fâcheux que le mal que l'on venait de guérir, je priai S. M. 
de considérer que le seul moyen de se défendre de ce péril 
était de se purger souvent, et d'emporter l'humeur superflue 
des veines par les voies naturelles. A quoi le roi consentit 
volontiers, et, pour y satisfaire, il fut purgé le 10 février, fort 
heureusement et jouissant d'une parfaite santé. Le 18, il eut 
un peu de goutte, qui s'apaisa incessamment, et, s'étant 
abstenu fort sagement de monter à cheval jusques à ce temps, 
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par ravis de tous ces messieurs et le mien, il commença à le 
faire le 15 mars, et l'a toujours continué depuis sans en aydir 
jamais ressenti aucune incommodité. 

Le 17, il réitéra sa purgation à l'ordinaire, et il commença 
à prendre, dès le soir, deux prises de quinquina; le lende- 
main 18, quatre; le 19 et le 20, trois; observant cette con- 
duite plus régulière à cause de l'équinoxe, où les restes des 
fièvres intermittentes se réveillent aisément, quand il yen a. 
Mais il n'est pas moins bien guéri de cette fâcheuse fièvre, 
qu'il l'a été de sa fistule, qui l'a exercé si amèrement une an- 
née tout entière, depuis le 15 janvier 1686, jusques au 15 

janvier 1687 (1). 

Réfleoniyiis. 

Il est assez difficile de bien connaître la cause de la tumeur 
dure et glanduleuse qui est survenue à S. M. et qui a donné 
naissance à cette fâcheuse fistule qui a duré tout un an, sans 
avoir pu céder qu'au fer et au feu. Jamais le roi ne s'est plaint 
d'aucune hémorroïde, et il est cependant très difficile de se 
figurer que cette tumeur se soit pu former à l'endroit du péri- 
née où elle a paru, à deux doigts du fondement sans concevoir 
quelque rameau hémorroïdal qui en ait porté et déposé la 
matière en cet endroit, à deux bons travers de doigt du fon- 
dement et des bourses. 

Cett€^ tumeur n'a jamais été douloureuse; elle a eu sa nais- 
sance et ses progrès sans aucune rougeur, ni inflammation. 
Elle n'a suppuré qu'avec peine ; l'on n'a jamais pu rien en 
résoudre, et sa meilleure partie s'est endurcie et rendue 
squirreuse; ce qui fait voir une tumeur d'humeur mélancoli- 
que, crue, froide et indigeste, et telle que sont celles qui ont 
coutume de former les squirres, et d'autant qu'elle paraissait»^ 
par son indolence, avoir peu de sel et d'acrimonie, et que> 
d'ailleurs, on ne lui a pas laissé faire un grand séjour, puis- 
que, peu de jours après avoir paru, la tumeur fut ouverte. // 
est dilficile de concetoir de quelle manière le boyau a pu 

(1) Voir les détails de ropératlon & la note n*' 5. — Pièces JustiflcatlTes. 
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être percé, et, pour n'en faire aucun jugement douteux, tlxml 
mieux croire qu'il Va été armant que la tumeur aU paru, et qnc 
le vaisseau chargé de Thumeur qui Ta produite, venant du 
dedans de l'intestin, s'est trouvé inséré dans les plis de Tanos 
et en a traversé les membranes jusques au milieu du périnée. 
Ce qui fait \t)ir clairement, étant de cette nature dès son com- 
mencement, qu'il ne faut pas s'étonner que, quelque soin et 
quelqu'industrie que l'on y ait pu apporter, cette fistule n'ait 
pu se guérir sans en venir à l'opérationdu fer et des incisions, 
et au secours du feu et des escarrhotiques ; et combien il au- 
rait été in/utile d'aller en cette occasion aux eaux de Barèges, 
qui n'ont jamais guéri u/ne fistule, et particulièrement celles • 
qui communiquent dans le boyau percé. Ce voyage, néan- 
moins, avait été résolu, et j'ose dire, sans beaucoup de fonde- 
ment; et j'ai le plaisir d'avoir été le seul à m'y opposer, tant 
sur ce que je n'avais jamais vu aucun bon efîet de la vertu de 
ces eaux pour de pareilles guérisons, que je n'en avais vu au- 
cune expérience, et que ma raison ne me le pouvait persua- 
der (1). Sur quoi, le roi touché de mon avis, Gt sesré- 



(1) Voilà ce que d*Aquin allait répétant de tous côtés, et ce qui fut Tone 
des causes les plus actives de sa disgrâce. On verra plus lola, commeot V^gcn 
iul répond à ce sujet. 

Lorsque Ton proposa au roi d'aller à Barèges pour se guérir de sa fistule i 
Tanus, on envoya Gervais^ chirurgien deThôpItal de laCliarité de Paris, pour 
en constater les effets. Une note, qui se trouve dans le manuscrit sur une feuille 
détachée, est très probablement de ce chirurgien. DioniSy chirurgien de la daa- 
phine, raconte aussi ce fait, et 11 dit que le traitement appliqué aux malades 
emmenés à Barèges par Gervais, ne leur fit éprouver aucune améUoration ; 
cette note paraîtrait dire le contraire, la voici : 

a Le 3 juin, le sieur Ducros, chanoine de Saint-Laurent, à Auch, arriva à 
Barèges, par ordre dû roi, pour être visité. U me dit que Tannée 1605, il avait 
eu un abcès proche le fondement, dont il était fort incommodé, lequel dégé- 
néra en fistule. Cela l'obligea de venir à Barèges au mois de septembre de la 
même année, où 11 ne put demeurer que cinq jours. Qu'il ne laissa pas que 
d*étre soulagé, et qu'au printemps suivant, il fit un second voyage i Barèges, 
où il fut absolument guéri. Je le visitai, et lui trouvai une cicatrice proche 
Fanusdu c6té gauche, bien conditionnée. Je lui fis prendre les bains et la 
douche pendant plusieurs jours, sans qu'il parût aucune altération à sa cica- 
trice. Je le renvoyai chez lui le 9 Juin. 

« Le 27 Juin, la même année, un brodeur de Toulouse, nommé Antoine Hé- 
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flexions, assembla on conseil de MM. Fagon, Félix et Bessiè- 
res, dans lequel j'eus la satisfaction de les faire revenir à 
mon avis; et le roi, très heureusement pour lui, rompit son 
voyage, dans lequel, par sa longueur, et par les excessives 
chaleurs de la saison, il n'aurait pas couru un petit péril, 

lie^ arriva à Barèges,par ordre du roi; il m'apporta une aUestaUon signée par 
Jean GailUtrd, docteur en médecine, et Ciaude CarbonneaUy maltre-cliirur* 
gien-juré à Touiouse, certifiée véritable par MM. les Capitouls de ladite ville, 
par laquelle il parait qu*en 1679 ledit lf^/i> eut une tumeur à la fesse droite, 
partie supérieure de Tanus, à un travers de doigt d'iceiui, et qu'après beaucoup 
de remèdes inutilement faits, cette tumeur s'ouvrit au bout de deux ans ; que 
l'intestin était percé. Ce malade n'ayant pas voulu teuffrir l'opération qui lu! 
était proposée, fut à Barëges, en passant par Bagnères. Le sieur de la Gutèrê 
lui fit prendre pendant trois fours les eaux de la Forgue ; qu'ensuite il partit 
pour Barëges, où il demeura treiie Jours; qu'il se baigna pendant tout ce 
temps-là deux fois par jour; qu'il se trouva fort soulagé, n'ayant aucune doit- 
leur ; sa fistule étant cicatrisée, il retourna à Toulouse. 

Extrait d'une lettre que j'écrivis à M. de Louvois, le 2A juin 1686.; 

• Je vis hier en passant à Bagnères, le brodeur de Toulouse. l\ a une cica- 
trice à un travers de doigt de l'anus, de la largeur d'une pièce de quatre sois, 
plus longue que large. U y a une petite ride dans le bas de cette cicatrice. 
Elle est de bonne couleur, sans altération, ni dessous la ride non plus. Le tout 
m'a paru fort net Ce brodeur m'a dit qu'il allait tous les jours en campagne à 
cbeval, sans Jamais avoir senti aucune incommodité depuis son voyage de Barè- 
ges. 

Extrait d'autres lettres, du 7 Juillet 1686. 

« J*al renvoyé aujourd'hui le brodeur de Toulouse après lui avoir fait prendre 
pendant douxe Jours les bains et la douche. l\ n'a paru aucune altération à la 
cicatrice de la fistule. J'ai cru. Monseigneur, qu'il était inutile de les continuer 
davantage ; même il y avait du danger pour la santé. U est délicat, et sa poi- 
trine commençait ji s'échauflér. 

« Le 10 Juillet, même année 1686, je trouvai k Bagnères un gentilhomme, 
nommé le sieur Cazaubanne, 1\ avait une fistule à deux travers de doigt de Ta- 
nus, l'intestin percé. Je le fis amener à Barèges, où il demeura près de deux 
mois, prenant deux fois le jour la douche et le bain. Ensuite la fièvre l'ayant 
pris. Je le renvoyai à Bagnères, lui conseillant, quand U n'aurait plus deflè- 
\Te, de prendre les bains de Saint-Roch, qui sont au dit Bagnères. Au mois 
d'octobre, en m'en revenant, Je le trouvai bien guéri. 

« Des cinq malades que J'avato à Barèges, le sieur de dette ^ capitaine de 
dragons, le sieur de Beaulieu^ maréchal-des-logis du roi, et un écuyer de M. le 
duc de Chevreuse, avaient tous trois l'intestin percé, et beaucoup de dureté A 
leurs fistules. L'usage des bains et celui de la douche, fondirent absolument 
toutes les duretés, et leurs fistules étaient desséchées, sans pourtant être réo* 
nies, de manière qu'ils n'ont eu aucune incommodité. Depuis, J'enal vu deux, 
il y. a peu de temps, qui m'assurèrent n'avoir senti aucun mal depuis le voyage 
de Barèges. n 
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d'altérer sa santé et de tomber dangeureusement malade. 
D'autant plus que le rgi souffrait de grands chagrins de son 
incommodité, qui Tempéchait de ce qu'il aimait le mieux au 
monde, c'est-à-dire de monter à cheval, et d'aller à la chasse 
à son ordinaire; et cette mélancolie fut telle, qu'elle s'alluma 
insensiblement et produisit la fièvre quarte, qui commen- 
çait à traiter le roi fort rigoureusement et dont nous avons 
arrêté le progrès avec tant de bonheur et de promptitude. 

La callosité, qui a tant fait de peine à fondre, et à empor- 
ter dans la guérison du roi, lors de l'opération, et pour la- 
quelle S. M. a souffert tant de tribulations, outre qu'elle est 
naturelle aux fistules, et particulièrement à celles qui pro- 
viennent d'un abcès d'humeur crue, indigeste et mélancoli- 
que, a été fortifiée considérablement par l'usage du cheval, el 
surtout par l'abus des tentes et des ijijections outrées d'eau 

vulnéraire par trop dessicatives. 

d'Aquin . 

Suite des Remarques pour l'année (687. 

Je me suis servi de l'occasion de tant d'incommodités pour 
faire connaître au roi qu'elles venaient toutes d'une hu- 
meur aduste et mélancolique, et que S, M, avait à corriger, 
dans son régime dévie, l'usage fréquent des ragoûts, où le sel 
et le poivre dominaientpar trop, et qui remplissent les veines 
d'humeurs de cette nature. Ce qui a tellement touché S. M. 
qu'elle s'en est entièrement abstenue depuis, quoiqu'elle 
jouit d'une santé aussi parfaite qu'elle le mérite, et que nous 
lui pouvons désirer. 

Le 28 avril, le roi ayant par tout le corps des démangeai- 
sons qui l'incommodaient depuis quelque temps, et jugeant 
bien, comme nous, qu'elles étaient des marques certaines 
d'un sang échauffé et qui bouillait dans ses veines, se fit sai- 
gner, par mon avis. On lui tira trois poèlettes de sang beau et 
louable, qui calmèrent cette petite incommodité, et il jouit 
ensuite d'une santé parfaite. 
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Le 7 juin, pour éviter la plénitude, il fut purgé, selon son 
ordinaire, et vida beaucoup de bile et de mucosités (1). Il de- 
vait réitérer ce remède le 4 août, pour se précautionner de 
ce que Ton pouvait avoir quelque sujet de craindre après l'o- 
pération que l'on venait de faire. Mais la purgation fut retar- 
dée à cause d'une liberté de ventre qui lui survint le troi- 
sième du mois d'août, avec quelques crudités et aliments 
mal digérés. Il eut même quelques nausées durant la nuit, 
et les vapeurs, qui en lui se mêle^it toujours de la partie, le 
toumietitèrent et lui donnèrent des maux de tête et des étouf- 
fements. Son ventre coula trois fois de matières indigestes, ce 
qui m'obligea de faire garder le lit à S. M., et elle ne prit au- 
cun aliment de tout le jour. Par ce repos et cette abstinence 
son ventre s'arrêta entièrement. Le roi passa bien la nuit, et 
le quatrième du mois, il prit le matin un simple bouillon, et 
se reposa encore dans son lit jusques à six heures du soir, 
que, se sentant fort bien, il se leva et mangea un petit potage 
avec appétit, avala des œufs frais avec un peu d^ pain, et prit 
ensuite un peu de rôtie au vin et au sucre, continuant son 
abstinence de viande. Il dormit fort bien toute la nuit; il eut 
de l'appétit, et se porta bien. Se trouvant entièrement remis 
le onzième du mois, il prit son bouillon purgatif, et en fut 
purgé très heureusement de beaucoup de glaires, de sérosités 
et de bile. 

Toutes ces précautions, conseillées avec tout l'art possible, 
et pratiquées avec tout le soin imaginable, n'empêchèrent 
pas que le roi, par intervalles, durant tout le mois de sep- 
tembre, ne se sentit un feu et une chaleur extraordinaires 
dans le creux des mains, souvent des engourdissements aux 
bras et aux jambes, des vapeurs qui pressaient sa poitrine, et 
qui, contre la coutume, lui causaient des douleurs de tête, 
surtout le //, le /i et le 45 du mois. Enfin, le 46, étant au 

(1) Oangeau, dans son Journal, dit que le roi était à Clayes,le 7 Juin 1687 , 
et qu'il revint ce Jour à Versailles, dans l'après-uiidi. Il doit y avoir ici erreur 
de date, car il est difficile de croire que le roi eût pris médecine dans un cliâ- 
teau étranger, et le Jour même où il revenait à Versailles. 
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conseil, il en fut plus pressé qu'à l'ordinaire, et ne laissa 
pas de diner^ croyant dissiper ce mouvemerU de vapeurs. Mais 
le léger frissonnement qu'il ressentit incontinent après le r^ 
p€të, se convertit en wn froid très sensible, avec tremblement tt 
grincement de dents, swr les quatre heures après midi, et la 
fièvre s'alluma ensuite insensiblement, avec grande douleur 
de tête, nausées, douleur d'estomac, inquiétudes et vapeurs 
qui troublaient la liberté de la respiration. Il but beancoop 
pour éteindre la soif qui le pressait, et, sur les onze heures et 
demie du soir, il sua seulement àla tète. La fièvre se calma; tous 
les accidents cessèrent, et il dormit assez tranquillement la 
nuit, jusques à huit heures et demie du matin, que nous le 
trouvâmes sans fièvre, et dans une véritable intermittence. 

Sur les neuf heures, il fut saigné, et le sang me parut beau 
et louable, les urines quasi naturelles, et les excréments da 
ventre qui s'ouvrit naturellement, bien conditionnés. Il vé- 
cut d'un fort grand régime, ne prenant que des bouillons, et 
en très petite quantité. 

Depuis midi jusque sur les six heures du soir, le roi res- 
sentit de petits froids courant dans les épaules et dans le 
corps, qui sur la fin se terminèrent au nez et aux extrémités. 
Puis il commença à s'échauffer avec une assez grande dou- 
leur de tête, inquiétude d'estomac, crachement et anxiété. 
Les accès me parurent si considérables, pour les premiers, 
par la grandeur et la multiplicité de leurs accidents, et si 
prêts à se joindre par leur trainement et leur longueur, que, 
de peur de n'avoir pas de temps pour l'usage du quin- 
quina, et empêcher que la continue ne nous surprit, sur les 
dix heures du soir, que la fièvre nous parut fort vive, je com- 
mençai à lui faire prendre une dose de ce remède, que nous 
continuâmes toute la nuit, de quatre heures en quatre heures,, 
réveillant exprès S. M. pour ce sujet, laquelle nous parut en- 
core dans une véritable intermission sur les huit heures du 
matin, le 18. Mais nonobstant le spécifique, qui n'avait pas 
pu être pris à une dose assez forte pour arrêter une fièvre 
aussi considérable que celle-là, la fièvre revint à une heure 
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après midi, avec un froid considérable, horreur, tremble- 
ment, claquement de dents, douleur de tête et d'estomac, in- 
quiétudes, nausées et vomissement de quelques glaires. La 
chaleur ne parut pas répondre à tant d'accidents, et il sem-* 
blait qu'elle eût voulu cesser sur les sept heures du soir; 
mais un moment après, elle se ralluma et poussa une gre* 
vée (1) plus considérable que tout ce que le roi avait souffert 
jusque-là. C'est ce qui me redoubla le dessein d'arrêter in- 
cessamment le cours de cette maladie, qui me paraissait être 
disposée à faire des progrès si prgmptement. Pour cet effet, 
je priai le roi de prendre le spécifique un peu troublé, et, dans 
chaque verre de quatre onces,, je lui faisais mêler demi- 
drachme de quinquina en poudre, et lui en donnais une dose 
de quatre en quatre heures, tant le jour que la nuit. Cela 
nous réussit si heureusement, que la fièvre cessa dès le lende* 
main, 19 du mois/ et, dès le soir, je cessai de donner le spé- 
cifique troublé, et le donnai fort clair, et seulement quatre 
fois le jour. Son ventre se lâcha naturellement, il dormit fort 
tranquillement, et la fièvre ne revint plus. Je lui fis néan- 
moins observer encore le régime et l'abstinence de viande, 
à cause de la double -tierce, tout le 80, qu'il passa avec 
abattement, et dormit même avec inquiétude. Le SI, il 
était mieux, et mangea une fois le jour de la viande avec 
appétit; le soir, un potage seulement et des œufs brouil- 
lés. Il dormit fort bien toute la nuit. Le i% il s'habilla, 
prit l'air et vécut de la môme manière. Le S3, il fut à 
la messe dans la tribune, vécut de même, tenant conseil 
à son ordinaire. Son ventre fut un peu moins resserré, 
et son visage revenait avec ses forces. Le 24 et le 25, son 
ventre fut un peu lâche, ce qui le rendait languissant et di- 
minuait son appétit ; ce qui me donna indication, la fièvre 
étant entièrement cessée, de faire prendre la médecine au 
roi, le 27, après une bonne et heureuse nuit, de laquelle il 

(1) Grevée, vieux mot qui vient de grhe^ — péril. 
Voir Dictionnaire des Terwtee du vieux français, par Borel, médecin ordi- 
naire du roi. — 1750. 
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fat purgé abondamment douze fois, de beaucoup de bile, glai- 
res et mucosités, et quantité de sucs acres et piquants, qui 
échauflfèrent le fondement avec douleur, et obligèrent le roi 
de s'en plaindre. Il en fut même le soir languissant et plein 
de vapeurs, et eut une nuit assez inquiète, son ventre s'é- 
tant encore ouvert par deux fois de sérosité et de bile ; ce qui 
laissa le roi, le lendemain, tout languissant et avec peu d'ap- 
pétit, continuant avec soin l'usage du quinquina qu'il arait 
recommencé sur la fin de l'opération de sa médecine. A sept 
heures du soir, son ventre cependant vidait des excrémenu 
bien cuits et digérés, mais un peu plus humides qu'à l'onli- 
naire; ce qui se tempéra peu à peu, l'appétit se rendant meil- 
leur, le sommeil plus tranquille, et les forces plus vigoureu- 
ses. Et, bien qu'avec tous ces bons signes le visage de S. M. 
nous persuadât qu'elle était entièrement rétablie, je ne lais- 
sai pas, pour la confirmer dans ce bon étal, de lui faire con- 
tinuer quatre prises de quinquina par jour, jusqu'au sixième 
jour d'octobre qu'elle commença à n'en prendre plus que trois 
prises. Ce qu'il a continué si heureusement jusqu'au 28 (1), 
qu'il n'a jamais eu ni une meilleure santé, ni un meilleur 
visiige, et tel, que j'ai cru que, pour ne rien ébranler dans ce 
bon état, je pouvais, avec justice et prudence, lui faire quitter 
l'usage du quinquina après quarante jours, sans avoir besoin 
de purger S. M. avant le dix-septième de novembre, qu'il 
prit son bouillon purgatif dans une très parfaite santé, qui 
lui tira beaucoup d'excréments, de bile et de mucosités, dont 
S. M. se trouva très bien. Mais, de peur que l'agitation pro- 
duite par ce remède ne fit prendre de nouvelles fiammes aux 
humeurs qu'il avait ébranlées, je crus qu'il serait très pru- 
dent de se précautionner do quelques doses de quinquina, 
pour fixer et arrêter ce mouvement. Ce qui m'obligea d'en 
faire prendre au roi une dose à sept heures du soir, une au- 
tre à minuit. Le lendemain dix-huitième, il en prit quatre 
fois. Son ventre en fut un peu plus lùche, allant ce jour-là 

(1) A l^onuinebleau. 
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quatre fois à la selle d'excréments bien digérés, mais un peu 
plus détrempés par la précipitation du quinquina, qui, pre- 
nant le chemin du ventre, en délayait les excréments. Le dix- 
neuvième, il n'en prit que trois fois, comme aussi le ving- 
tième, qu'il en cessa l'usage. Il se porta si bien le reste de 
l'année, que je n'eus. Dieu merci, aucune occasion de lui 
proposer aucun remède, ni rien souhaiter pour sa santé. 

d'Aquin. 



BemarqoeB pour Pannée 1688» 

Le roi commença cette année aussi heureusement pour sa 
bonne santé, qu'il avait fini la précédente; elle fut néanmoins 
léyèrement troublée par quelques vapeurs qui le faisaient bâil- 
ler, lui chargeant la tête, et engourdissant tout le carps, avec un 
léger frisson entre les épaules. Son ventre se vida quelquefois 
de glaires et de mucosités, et le quatrième de janvier, sans 
aucune douleur de dents considérable, la joue gauche lui en- 
fla un peu; ce qui se dissipa en deux ou trois jours, sans lui 
causer aucune incommodité qui l'ait empêché d'agir. 

Le 15, sur les six heures du soir, S. M. eut une grosse res- 
piration, et assez précipitée, avec envie de dormir, douleur 
d'estomac, et un grand brouillement de ventre, qui durèrent 
toute la nuit et une partie du 16, avec un surcroît de douleur 
de tête, le tout sans fièvre, ni émotion; la nuit même n'en 
fut pas moins tranquille, le sommeil doux et naturel, et le 17, 
au matin, le ventre s'ouvrit assez amplement, avec beaucoup 
de crudités et de matières indigestes, dont l'évacuation ap- 
porta le calme à cette petite bourrasque. 

Le 24, les choses paraissant calmées, le roi prit son bouil- 
lon purgatif, qui le purgea onze fois d'excréments, de glaires 
el de bile, avec soulagement; et, de peur que la fièvre, dont 
le foyer était mal éteint, ne se rallumât aisément par le mou- 
vement du purgatif, nous lui fimes prendre dès le soir, sur 
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les sept heures, le spécifique, et l'autre à minuit. Le 25, son 
ventre fut entièrement rétabli, les excréments sortirent na- 
turellement sans secours, et il prit quatre doses de fëbriftige; 
le 86 et le 27, il en prit seulement trois, et se porta bien. 

Environ FéqUinoxe de mars, ayant observé que toutes les 
fièvres qui avaient été guéries l'automne précédent, et sur- 
tout par l'usage du quinquina, se renouvelaient rigoureuse- 
ment, nous voulûmes préserver S. M. de pareille rechute, et, 
pour cet effet, elle prit son bouillon purgatif, le 22 mars, par 
lequel elle vida beaucoup d'excréments, de mucosités et de 
bile, et prit le même jour deux doses de quinquina. Le 23, elle 
en prit quatre. Les 24, 25, 26, 27 et 28, elle en prit seulement 
trois, et nous parut ensuite se porter fort bien. Le roi demeura 
en repos jusqu'au septième d'avril, qu'il fut un peu en- 
rhumé, et que la goutte le prit au pied droit, qui s'augmenta 
considérablement. Le soir et la nuit, pour avoir fait un pea 
trop d'exercice, la douleur, l'enflure et la rougeur augmen- 
tèrent sur son pied. Nonobstant, sa tête se chargea de xHipeun; 
il y sentit quelques vertiges, et son corps fut entrepris de 
fluxions. La tumeur et la douleur du pied droit passèrent à 
l'orteil du môme pied, s'y cantonnèrent et y persévérèrent de- 
puis le 11 jusqu'au 19 ; auquel jour, le roi ne laissa pas d'al- 
ler à la chasse par un temps froid, et en revint tout frisson- 
nant, avec douleur au dos, aux épaules, pesanteur de tète, les 
yeux élincelants, le visage allumé. Le pouls, au milieu de 
tant d'accidents de fièvre, n'était quasi pas changé de son état 
naturel, et le tout se passa en peu d'heures, sans avoir obligé 
le roi à se retirer, ni à se coucher. 

Le vingtième se passa sans aucune altération à sa santé ; 
mais le lendemain, 21, sur les cinq heures après midi, il 
prit à S. M. un frissonnement pai tout le corps; la douleur 
de l'épaule droite revint ; la tête s'appesantit; les yeux s'al- 
lumèrent; le visage rougit; il eut grande inclination au 
sommeil, et son pouls s'éleva de manière qu'il ne nous resta 
aucun doute que ce ne fût le second accès d'une fuHn' 
tierce, quoique tous ces accidents passassent en fort peu de 
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temps, et qae la nuit et le sommeil fussent fort tranquilles. 

Le a, il se porta fort bien, et vécut néanmoins comme un 
homme malade, s'abstenant de viandes solides, et ne sortant 
point de son appartement. Le S3, il observa religieusement 
le même régime. Cette bonne conduite n'empêcha pas qu'à 
trois heures après midi, le frisson ne prit S. M., avec des 
bâillements, des extensions, douleurs de tête, de la soif, jus- 
qu'à cinq heures, que la fièvre s'alluma, mais assez modérée,- 
et qui finit à onze heures du soir, qu'elle prit un bouillon. 
A minuit, le roi avala une dose de quinquina; son ventre 
s'ouvrit deux fois, et il dormit bien la nuit. 

Le S4, il prit, dès le matin, une dose de fébrifuge, et fn^ 
saigné du bras. On lui tira trois poèlettes de sang assez 
brûlé. Il persévéra dans l'usage du fébrifuge, de quatre en 
quatre heures. Son ventre fut libre et vida beaucoup de bile, 
avec soulagement. Tout le jour fut tranquille, et le sommeil 
de la nuit fut doux. 

Le 25, la fièvre cessa ; il se leva du lit sur le soir, se por- 
tant fort bien, et ne prit ce jour-là que cinq doses de fébri- 
fuge. La nuit fut très bonne. Le S6, il ne prit que quatre 
doses de fébrifuge, n'ayant aucune apparence de fièvre. Sur 
le midi, il parut très faible, abattu et langoureux. Sur le 
soir, il devint fort gai, et quasi revenu à lui-même ; mais le 
pied droit, qui ne lui avait point fait de mal durant sa fièvre, 
se renfla, avec tumeur, rougeur et douleur, qui augmentèrent 
sur le soir, par la quantité apparemment du vin qu'il buvait 
avec son fébrifuge. 

La goutte continua sur le même pied, tout le 87, et, quoi- 
qu'il n'eût point de fièvre, et que la nuit eût été bonne, il 
nVut néanmoins aucun appétit. Le 28, il fut un peu mieux ; 
il alla à la chasse, il se promena, l'appétit revint sur le soir, 
et la goutte cessa. 

Le 29 et le 30, il se porta fort bien. Le i^ mai, il fut purgé 
avec son bouillon, fort heureusement de beaucoup de bile, 
iU* glaires vX de rrudiU^s, et ne manqua pas de prendre le 
même jour, à huit heures du soir, une dose de fébrifuge, et 
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autant à minuit. Son ventre s'ouvrit encore de lui-même, de 
beaucoup (rexcrémenLs, de bile et de matières noirâtres. Les 
S. 3, 4, 5 et 6, il fut entièrement exempt de fièvre, conti- 
nuant à prendre chaque jour quatre doses de fébrifuge : mais 
il se trouvait dans une assiette de santé mal assurée, se trou- 
vant par intervalles languissant, triste, endormi, par l'agita- 
tion d'une humeuf mélancolique, aduste et fiévreuse, encore 
mal fixée et assurée. 

C'est ce qui nous obligea, pour tâcher d'emporter ce vieux 
levain opiniâtre, de repurger encore le roi, le septième du 
mois, de son bouillon ordinaire, qui lui tira fort louablement 
beaucoup de bile et de glaires. Il ne manqua pas. selon la 
coutume, à huit heures et à minuit, de reprendre son fébrifuge. 
Le 8, il paraissait être tout-à-fait bien, et prit quatre fois du 
fébrifuge. Le 9, son ventre fut lâche et dévoyt^: les 10, 11 et \i, 
fort bien. Le 13, il reprit son bouillon purgatif, à la sollici- 
tation de M. Fagon (1), fondé sur le petit dévoiement qu'il 
avait eu. Il en fut très bien purgé. Les 14, 15 et 16, il jouit 
d'une très parfaite santé, et, se trouvant suffisamment purgé, 
et avoir pris assez de fébrifuge, il en prit la dernière do.se à 
minuit, pour se reposer et cesser tous les remèdes. 

Cependant il se trouvait sujet à des douleurs vagues et des 
lassitudes extraordinaires par tout le corps. Il paraissait in- 
tempéré et souvent chaud. On attribuait cela volontiers à la 
grande quantité de vin qu'il avait pris avec son fébrifuge: 
mais, le 26 et le 28, ayant mal à la tête assez considérable- 
ment, avec des lassitudes spontanées par tout le corps, nous 
soupçonnâmes, plus véritablement, que c'était encore un re- 
tour de la fièvre. Nous en fûmes entièrement convaincus à 
onze heures et demie du matin, par un frisson qui obligea le 
roi de se mettre au lit, où le froid s'augmenta; les extensions, 
les bâillements, la soif, les nausées, les vomissements même 
de quelques phlegmes amers, et le mal de tête, précédèrent 
une chaleur assez médiocre, qui dura jusque sur les six heu- 

(1) On YOit déjà, par cet aveu de d'Aquio, apparalU% rinfluence de Fagoo. 
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res, et se termina sur les sept heures, par une légère sueur, 
après laquelle il prit un bouillon. Il se reposa, prit à dix 
heures un léger potage avec appétit, puis se retira. Il dormit 
tranquillement, et son ventre se lâcha d'excréments cuits et 
naturels. Le 31, on lui tira trois poèlettes de sang, qui nous 
parut assez bon. Il vécut d'un grand régime, et se porta bien 
tout le jour. Dans le commencement de la nuit, il sentit une 
démangeaison incommode, durant deux heures, surtout aux 
épaules et au dos, qui troubla son sommeil, qui fut ensuite 
fort tranquille le reste de la nuit. 

Le 1«' juin, sur les dix heures, il commença à sentir du 
froid, qui s'augmenta insensiblement jusqu'à midi, avec des 
nausées, vomissements de quelques glaires, bâillements, ti- 
raillements et inquiétudes, qui furent suivis de fièvre et de 
soif considérable. Sur les cinq heures, le pouls semblait être 
remis. Il prit un bouillon, et ne sua point, se plaignant de 
douleurs aux épaules ; sur les neuf heures et demie, le pouls 
s'éleva de nouveau, la lièvre s'alluma, et la sueur qui avait 
été retenue, pour s'être trop éventé, poussa copieusement par 
tout le corps, au visage, aux épaules, à la poitrine, et em- 
porta les douleurs qu'il ressentait dans toutes ces parties. Sur 
les onze heures, la fièvre lui cessa entièrement; il prit un 
léger bouillon, et dormit la nuit assez tranquillement, mais 
toujours suant, jusqu'à midi du lendemain, deuxième de 
juin. Les urines et les excréments étaient teints d'une bile 
enflammée. Il eut peu d'appétit, et fut tout le jour languis- 
sant. Il dormit fort mal toute la nuit, et la démangeaison lui 
reprit au dos et par tout le corps. Le 3, sur les sept à huit 
heures, le pouls parut retiré, et à neuf heures, les bâille- 
ments, les extensions, le froid aux extrémités, les nausées et 
le vomissement précédèrent la lièvre, qui fut allumée à dix 
heures et demie; à deux, il commença à suer jusques à trois; à 
quatre heures, il prit un bouillon, et tout parut assez remis et 
calmé, à la réserve de la rougeur des joues, et de la respira- 
tion un peu pressée par quelques vapeurs, qui marquaient 

encore quelques restes du foyer mal éteint. Cependant le ven- 

15 
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tre s'ouvrit natarellement d'une quantité de bile ardente et 
haute en couleur, qui a apporté de la modération à tontes 
choses, et produit une nuit plus calme, et un sommeil plus 
tranquille. 

Cependant, comme nous avions assez de marques de la 
chaleur excessive de son sang, et de l'abondance de bile dont 
il était mélangé, nous crûmes qu'il était à propos de réitérer 
la saignée (1), et nous lui tirâmes trois poèlettes de sang 
assez mauvais. Il demeura tout le jour faible, languissant, 
et avec peu d'appétit. Il dormit cependant fort bien la nuit, et 
son ventre vida quantité de bile. Le 5, sur les onze heures 
du matin, il s'alluma un peu de fièvre, douce et bénigne, 
sans aucun froid ni horreur, laquelle cessa à une heure après 
midi, avec une fort légère moiteur, à la fin de laquelle il prit 
un bouillon purgatif, avec sij de séné, 3J de rhubarbe, sij de 
manne, et crème de tartre et cristal minéral, de chacun sj, 
dont il fut parfaitement bien purgé de beaucoup de bile 
aduste et glaireuse, avec un tel soulagement, que la nuit fut 
très bonne, et que le lendemain 6, le roi fut plus vigoureux, 
et mangea un pigeonneau avec meilleur appétit; il but môme 
un peu de vin fort trempé. La journée et la nuit furent très 
bonnes, et le 7, la fièvre manqua entièrement. L'appétit se 
fortifiait tous les jours, le sommeil était fort bon, et le ventre 
faisait bien son devoir. Le 9, il reprit son bouillon purgatif, 
qui ne trouva pas les matières si bien préparées, et ne réussit 
pas comme le précédent. Il eut toute l'après-dinée la respi- 
ration pressée par les vapeurs, et il fut tout assoupi. Le 10, il 
fut assez bien. Le 11, il eut peu d'appétit; la respiration pa- 
rut engagée l'après-dinée, et il eut beaucoup de vapeurs, de 
l'inquiétude, de l'agitation, de la langueur, et de la faiblesse 
de tout le corps, sans fièvre et avec le pouls bon. Le soir^ tout 



(1) On a vu, dans les années précédentes, que d'Aquln, pour ne pas contra- 
rier le roi, qui détestait la saignée, prit le prétexte de ses vapeurs pour ne pas 
lui en fiiire. Cependant, cette année 1688, et la précédente, plusieurs aalgwées 
sont faites au roL Ne voit-on pas encore Ici rinfluence de Fagoo 1 
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se calma, et la nait fut très favorable, ainsi que le lende- 
main. Le 13, sur le midi, jusques à cinq heures du soir, il 
eut continuellement de la vapeur, de la langueur, la respi** 
ration assez étouffée, et la nuit même ne fut pas trop tran- 
quille. Le 14, il n'eut point d'appétit; des douleurs par tout 
le corps, une agitation inquiète, et une langueur continuelle» 
précédèrent quelques froids des extrémités, quasi insensibles, 
qui furent suivis d'un peu de chaleur qui s'alluma sur les 
cinq heures, preinièrement du front et de la tète : les yeux de- 
vinrent étincelants, les joues et tout le visage rougirent, et 
le pouls s'éleva avec assez de mollesse ; il sembla même vou* 
loir se remettre dans l'état naturel sur les sept à huit heures 
du soir; mais la chaleur augmenta assez considérablement 
sur les neuf heures, et dura quasi toute la nuit, sans soif et 
sans inquiétude, dormant même par intervalles et suant assez 
copieusement. Le 15, sur les onze heures, la sueur augmenta 
considérablement et emporta entièrement la fièvre. S. M. ne 
laissa pas d'être faible tout le jour, d'avoir des vapeurs in- 
quiètes, par intervalles, et elle se mit tout-à-fait au régime, 
s'abstenant des aliments solides. Ses urines et ses excréments 
approchaient du naturel, et la nuit fut raisonnablement 
bonne. Le lendemain 16, sur le midi, il ressentit un peu de 
froid aux extrémités; il tremblotta, bailla, et fut assez altéré 
pour boire six fois, deux d'eau tiède dans le froid, puis deux 
de tempérée dans la On du froid, et deux de fort froide dans le 
commencement du chaud, qui commença à s'allumer sur les 
deux heures après midi; et nous y ajoutâmes un peu d'eau de 
fleurs d'oranger, à cause des vapeurs, auxquelles elle fit assez 
bien. Il sua sur les cinq heures assez copieusement, et, sur 
les sept heures, la fièvre sembla s'éteindre. Il prit un bouil- 
lon; la fièvre se ralluma, le visage rougit, et, sur le minuit, 
que tout parut plus calmé, il prit encore un bouillon, et s'en- 
dormit avec assez d'inquiétude jusque sur les trois heures et 
demie, que la fièvre nous parut entièrement éteinte ; et, d'au- 
tant que la difficulté de cesser, la disposition prompte et fa- 
cile à se rallumer, la longueur de ses accès qui n'ont pu se 
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tenniner par un bon régime, des saignées réitérées, et beau- 
coup de pnrgations, rae faisaient avec raison appréhender 
qu'elle ne devint double-tierce, et bientôt continue, je me 
déterminai avec opiniâtreté, contre l'avis de M. Façon qui 
at)ait peim à s'y résoudre (l), d'arrêter promptenient le cours 
de cette fâcheuse fièvre, et je lui fis sur-le-champ donner une 
dose de fébrifuge, fortifié d'un drachme de quinquina en pou- 
dre, qu'il avala avec assez de difficulté. Sur le matin, S. M. 
sua encore; son pouls devint plus naturel, et son ventre se 
lâcha naturellement. Sur les neuf heures, le roi prit un 
drachme de quinquina en bol, avalant par dessus un demi 
verre de vin trempé. A onze heures, il mangea un petit po- 
tage. A deux heures, il prit un drachme de quinquina en 
pilules, avec un peu de marmelade d'abricots, avalant par 
dessus un peu d'eau de fleurs d'oranger, à cause de beaucoup 
de vapewrs qui l'inquiétaient. Il n'avait aucun appétit. Ce- 
pendant l'accès de fièvre marqua par un froid léger, une cha- 
leur médiocre, douleur de tète et rougeur au visage, qui dura 
très peu à la faveur du fébrifuge, et qui, apparemment, aurait 
été très considérable sans son secours, puisqu'elle n'avait pas 
entièrement cessé par une dose de ce remède plus que suffi- 
sante. A sept heures, il reprit du fébrifuge, de la nourriture 
à neuf heures et demie, et à minuit, ne pouvant s'accommo- 
der d'avaler en bol, ni en pilules, il prit un drachme de pou- 
dre dans du vin fébrifuge. La nuit fut très bonne. Le 18, à 
huit heures du matin, il prit du spécifique clair et sans pou- 
dre; à dix heures, de la nourriture; à midi, du spécifique 
avec un drachme de poudre, et prit incontinent par dessus 
deux ou trois cuillerées de potage, pour ôter le mauvais goAt. 
A quatre heures, il eut fort bon appétit, et la fièvre cessa en- 
tièrement, n'ayant que de petites moiteurs qui durèrent tout 
le jour. A sept heures, il reprit du spécifique avec la poudre 
La nuit fut fort bonne, et le ventre s'ouvrit naturellement. 



(1) On YOit ici le commencement de la guerre déclarée entre d'Aquin e^ 
Fagou. 
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Le 19, il prit le matin une dose de spécifique, et eut fort bon 
appétit. La goutte le prit aux deux pieds. A sept heures, il 
reprit du spécifique, n'ayant aucune fièvre, et soupa à neuf 
heures, avec de la viande et de fort bon appétit. La nuit fut 
fort bonne, quoique le sommeil fut interrompu par les dou- 
leurs de la goutte. Le 20, il reprit dès le matin son spécifi- 
que, et n'eut aucune fièvre. La goutte était plus douce, mais 
il fut fort languissant, et ses forces abattues. A six heures du 
soir, il reprit du spécifique, soupa bien et dormit bien. Le 21, 
il se sentit plus fort. A six heures, il prit son spécifique, et la 
goutte cessa, se trouvant mieux tout le jour. A six heures, il 
eut bien de la peine à prendre son spécifique trouble, et dor- 
mit bien la nuit. Le 22, il se portait 1res bien ; il prit son 
'Spécifique à neuf heures, le réitéra à midi, et dina debout. Il 
n'eut quasi point de ressentiment de sa goutte ; à sept heures, 
et à onze, il repritison spécifique ; la nuit ne fut pas si bonne, 
et son sommeil fut léger. Le 24, il se porta bien, sans aucun 
sentiment de goutte. Il prit quatre fois de son spécifique et 
eut la nuit fort tranquille. Le 25, je fis résoudre le roi de ne 
prendre qu'une fois du spécifique par jour, à une dose suffi- 
sante, c'est-à-dire un drachme délayé dans un verre d'infu- 
sion de quinquina, afin d'épargner cette grande quantité de 
vin qui lui échauffait le sang, et lui causait des démangeai- 
sons par tout le corps, considérables, surtout ne pouvant le 
prendre ni en bols, ni en pilules ; à quoi il s'accoutuma faci- 
lement, et son ventre s'ouvrit de lui-môme assez libérale- 
ment. Il persévéra dans cette méthode, en prenant une prise 
tous les matins, à son réveil. Ses forces augmentaient de jour 
en jour, et le 27, il parut entièrement rétabli, continuant 
néanmoins toujours l'usage du quinquina, de peur de la re- 
chute, jusques au 15 juillet. Il cessa ce remède jusques au 23, 
qu'il en recommença l'usage jusques au 30 inclusivement. 
Ayant dessein de pousser l'usage de ce remède bien au-delà 
(lu solstice, qui est le temps suspect, où ces sortes de fièvre 
ont coutume de se rallumer, le roi, quoiqu'eu parfaite santé, 
recommença à en prendre le 8 du mois d'août, avec un tel 
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avantage, que les deux ou trois premiers jours qu'il en repre- 
nait, son ventre se vidait trois, quatre et cinq fois, comme 
s'il avait été purgé. Il se reposa le 15, et en reprit le 25. H 
cessa le 1** septembre, et en reprit le 12, et cessa le 20, et en 
reprit enfln le 11 octobre, et cessa le 19. Et ces usages, ainsi 
repris et quittés par intervalles inégaux, conformes à la bonne 
ou mauvaise santé, lui en ont rétabli une si solide, que tout 
le monde jugeait aisément qu'il n'en avait jamais eu une pa- 
reille, par son bon visage, son embonpoint, sa gaité, son bon 
appétit, ses forces; en un mot, par toutes ses fonctions, qui, 
à la réserve de quelques légères et passagères vapeurs, n'ont 
été troublées d'aucun petit accident. Cet heureux rétablisse 
ment, qui n'avait pu s'avancer par quantité de saignées et de 
purgations, n'est dû qu'au seul quinquina bien et longtemps 
administré (1). 

Le 21 novembre, après avoir ressenti quelque petit rhimie, 
wn peu de vapeurs, et des douleurs vagues par tout le corps, 
S. M. ressentit de la goutte au pied gauche, qui l'empêcha un 
peu de dormir, et lui enfla considérablement le pied le len- 
demain au soir, et elle ne marchait qu'avec peine. Le 23, la 
douleur diminua un peu; elle se réveilla sur le soir, et la 
nuit ne fut pas si bonne. Le 24, la tumeur et la rougeur ga- 
gnèrent l'orteil, avec des douleurs qui obligèrent le roi de 
se donner un peu plus de repos, et de ne pas marcher toute 
la journée. Le 25 et le 26, tout diminua, et S. M. marcha plus 
aisément. Cependant le rhume continuait encore par inter- 
valles, et, le 15 décembre, sur le soir, le pied droit fut atta- 



(1) On voit apparaître, surtout pendant cette année 1688, ces accès de 
flèyre dont le roi a été si longtemps atteiivt, et qui ont fait la désolation de 
ses médecins. — Aujourd'hui, Versailles est exempt de ces fièvres à accès, et 
c'est à peine si Ton en signale quelques-unes de temps à autre. Mais alors 
Louis XIV faisait exécuter tous les travaux d'embellissement des Jardins de 
Versailles et de Marly ; des terres marécageuses étaient remuées sur de très 
larges surfaces, et des miasmes paludéens s'en échappaient constamment Le 
roi présidait à ces travaux ; il allait presque tous les Jours les visiter, et res- 
pirait sans cesse,, lui et ses courtisans, cette atmosphère délétère, cause de 
ces fièvres intermittentes rebelles. 



[1689] JOURNAL DE LA SAIfTlE DU ROI 196 

que à son tour d'une légère goutte; mais elle ne dura que 
deux jours, et le roi, durant ce temps-là, jouissait d'une très 
parfaite santé, qui dura heureusement le reste de l'année. 

d'Aquin* 



Remarques pour l'année 108B* 

Le commencement de cette année fut nussi heureux pour 
la santé du roi que l'avait été la fin de la précédente, et je le 
trouvai dans une si bonne assiette, que je ne jugeai pas à 
propos de purger S. M., quoiqu'elle eût accoutumé de l'être 
de temps en temps. 

Le 12 de février, il lui survint une légère ophtalmie à l'œil 
droit, qui se dissipa par l'eau rouge, en moins de deux fois 
vingt-quatre heures. 

Tout le mois de mars, le roi fut enrhumé. Il toussait sou- 
vent et crachait avec assez de facilité. Il se servit même, 
durant ce temps-là, quelquefois, du thé, dont il ne ressentit 
aucun elTet sensible, ni pour le rhume, ni pour les vapeurs, 
dont il sentait souvent sa respiration oppressée, et même quel- 
quefois la tête un peu chargée, accident passager et qui ne 
durait pas longtemps, et qui n'altérait en rien son bon visage, 
son sommeil, ni son appétit. 

Il eut quelques petits rhumes, dans le mois de mars, ac- 
compagnés d'un peu de toux ; mais il crachait facilement, se 
servant toujours de ses tablettes avec la pulpe de guimauve, 
dont il loua l'usage. 

Tout le mois d'avril se passa avec des vapeurs fréquentes, 
mais passagères, qui rendaient la respiration grosse, et char- 
geaient un peu la tête. 

Le 28 mai, après avoir fait ses dévotions, il sua beaucoup 
en louchant les malades, fut assez abattu tout le jour, et, sur 
le soir, il ressentit un peu de fièvre. Le 29, il se porta assez 
bien, et le 30, elle reprit en tierce, et avec une anticipation 



196 JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI [1689] 

de cinq heures. Elle dura, assez modérée, depuis les neuf 
heures et demie du matin, jusques à quatre heures et demie 
du soir, qu'elle cessa sans aucune sueur. D'autant que la na- 
ture de ces fièvres est d'augmenter d'un accès à l'autre, et 
de produire assez promptement un grand incendie par de 
légères étincelles, j'ai voulu empêcher ce progrès, et épargner 
au roi la peine de souffrir des accès plus rudes, en arrêtant 
d'abord cette fièvre, et j'ai cru fort à propos de lui donner 
d'abord du quinquina, dont il prit un drachme en poudre 
dans un verre de vin infusé, ce qui lui ouvrit le ventre, sur 
les dix heures et demie du soir, de beaucoup d'excréments, 
de bile et de glaires, avec douleur d'estomac, inquiétude et 
légère défaillance; ce qui cessa en fort peu de temps; mais le 
dégoût resta, et le roi ne put rien manger. A huit heures et 
un quart, il reprit du vin fébrifuge, et le réitéra de quatre 
heures en quatre heures, se plaignant toujours un peu de son 
estomac. Il dormit bien la nuit. 

Le 31, à huit heures, il reprit de son vin, auquel on ajouta, 
pour le fortifier, le poids d'un écu de spécifique en poudre. Il 
fut une heure entière avec douleur d'estomac, vapeur et lan- 
gueur, et se porta assez bien ensuite, ayant même un peu 
plus d'appétit. 

Le 1" juin, la fièvre n'étant pas revenue, je me contentai 
de faire prendre quatre fois le jour seulement du spécifique 
à S. M., laquelle, se portant fort bien, fut purgée le 6 de juin, 
avec son bouillon ordinaire, qui fit de très louables évacua- 
tions. Le roi recommença dès le soir, à huit heures et à mi- 
nuit, son spécifique ; lequel il continua à prendre quatre fois 
le jour, jusques au 14, qu'il se réduisit à n'en prendre plus 
que trois fois, et il persévéra de cette manière jusqu'au ii, 
qu'il le quitta entièrement, aussi bien que tout autre sorte de 
remède, jouissant d'une très parfaite santé. 

Le 26 et le 27 juin, le roi se plaignit du mal de tête, avec pe- 
santeur, contre son ordinaire, non sans quelque soupçon de 
lièvre, qui se dissipa bientôt, ayant observé que c'était l'effet 
d'un rhume et d'un catarrhe à la tête, qui, ayant pris son 
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cours par le nez, excita un peu de douleur à la mâchoire su- 
périeure, et fit cesser en même temps et le mal de tête et la pe* 
santeur. Le 28, le roi se porta fort bien, de sorte quQ sa santé 
ne fut altérée d'aucune incommodité. 

Le 3 décembre, la goutte, le prit au pied droit, avec rougeur 
et tumeur ; d'abord sur le coude-pied, puis à l'orteil, et en- 
suite à la cheville. Elle augmenta le lendemain, et le 5 et 
le 6, la tumeur étant devenue plus grosse, il ne put marcher 
et fut obligé de garder le lit. Le 7, la tumeur et la chaleur 
semblaient se passer; il était mieux, et il ne restait qu'un 
peu de rougeur sur le pied et à l'orteil, et le 8, après une fort 
bonne nuit, il commença à s'appuyer sans douleur. Le 12, il 
fut à la chasse. Le 13 et le 14, la tumeur à la cheville du pied 
s'augmenta avec douleur sur le soir, et interrompit son som- 
meil durant quelques heures de la nuit. Il se donna du repos, 
et le 16, il était comme guéri, sentant toujours néanmoins 
dans le pli du pied une espèce d'embarras et empêchement, 
qui marquaient quelques restes d'humeur de goutte, qui 
abreuvaient encore ces parties. Cependant le roi ne fit aucun 
remède pour ce mal, si ce n'est de s'être donné un peu de 
repos, et d'avoir extrêmement trempé son vin, se portant 
d'ailleurs si bien qu'il m'a avoué qu'il y avait plus de dix ans 
qu'il n'avait eu une si bonne santé, ni la tête si dégagée de 
ses vapeurs ordinaires. 

Réflexion, 

Je ne puis terminer le récit de cette année sans faire une 
petite réflexion sur la fièvre qui est arrivée au roi le 28 
mai, que je ne puis regarder que comme un effet, ou, pour 
mieux dire, un renouvellement des fièvres dont le roi a été 
travaillé toutes ces années précédentes, et dont le levain et 
la source, calmés et apaisés, n'ont pas été entièrement épuisés 
et taris par les remèdes. Ce je ne sais quoi, resté dans les 
voies cachées des veines du bas-ventre, venant par succession 
de temps à se réchauffer et se développer, trouble et enflamme 
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les esprits et produit d'abord quelques accès de fièTre légers, 
qui, bientôt 6n corrompant le tempérament du malade par 
l'aigreur de son levain, et augmentant le feu dans les parties 
qui se peuvent enflammer, sont suivis d'autres accès plus 
longs, plus violents et plus considérables. D'où j'ai conclu, 
persuadé de cette vérité, qu'il est très essentiel de donner du 
quinquina dès les premiers accès, pour empêcher leur pro* 
grès inévitable, étant plus aisé d'éteindre la première étin- 
celle du feu, que de secourir quand tout le bâtiment est em- 
brasé. Ce qui a si bien servi pour le roi, auquel j'ai appliqué 
cette méthode contre l'opinion de ceux qui veulent toujours 
laisser écouler quelques ac-cès auparavant que d'en venir au 
spécifique, que S. M. a été fort facilement et fort promptement 
guérie, et n'a jamais eu plus de santé que cette année (1). La 
goutte même que le roi a eue au mois de décembre, plus lon- 
gue et plus marquée qu'auparavant, lui a été utile en ce que 
portant les humeurs aux parties inférieures, elle a dégagé la 
tête et la poitrine des vapeurs passagères qui les inquiétaient 
de temps en temps. Et il ne faut pas avoir de scrupule, dans 
les corps mômes les plus pleins, d'arrêter la lièvre avant 
d'avoir saigné et purgé ces malades, puisque, lorsque la fièvre 
est cessée, vous pouvez pratiquer l'un et l'autre de ces re- 
mèdes, selon le besoin et l'indication, plus utilement et plus 
commodément même, durant l'usage du spécifique. 

d'Aquin. 



pour Paumée ISOOi 



Le roi jouissant de la meilleure santé qu'il est possible ne 
laissait pas de sentir toujours quelqu'embarras à son pied 
goutteux, et ce petit reste d'humeur, qui en abreuvait toutes 
les parties, se réveilla après une chasse, par un temps fort 

(1) Tonloecl est encore dirige contre Fagon. On rem plus tard comment 
celui-ci a répondu aux aUaques de d'Aquio. 
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pluvieux. Le 11 janvier (1), son pied s'enfla avec douleur, et 
il ne put marcher le 12 ni le 13. Le 14, il fut un peu mieux. 
Le 17, il fut à la chasse et se porta bien. 

Tout le reste du mois de janvier et le commencement de 
février, il se plaignit qv>a$i Umjowrs de pesarUewr de tête, 
pour laquelle je conseillai à S. M. de se servir du thé. Le 15 
du mois de février, il en commença Tusage si utilement, qu'il 
le continua depuis^ se trouvant fort soulagé de sa pesaniewr 
de tête et de ses vapeu/rs. 

Le 17 avril, comme S. M. me parut un peu chargée d'hu- 
meurs, je lui conseillai de prendre son bouillon purgatif, 
duquel elle fut très heureusement purgée. Le roi se porta bien 
dans la suite, à la réseroe de quelques t>apeu/rs (2), qui le fa- 
tiguèrent un peu dans le mois de mai, et qui furent inconti- 
nent soulagées par le thé. 

Sa santé, depuis ce temps, fut assez louable, et ne se trouva 
altérée d'aucune incommodité jusqu'au 9 du mois d'août, que 
la goutte occupa tout-à-coup le pied gauche, et même avec 
assez de douleur pour l'empêcher de marcher tout le jour, et 
il fut obligé de se faire porter en chaise, quoiqu'il eût dormi 
fort tranquillement jusqu'à cinq heures. Il monta néanmoins 
à cheval le lendemain, et fut à la chasse; ce ne fut pas tout- 
à-fait impunément, puisque ce mouvement fait hors de temps, 
et dans le commencement de la fluxion, la fit augmenter con- 
sidérablement; la tumeur du pied augmenta et se répandit 
sur toute la jambe, toutefois sans rougeur ni douleur, et dura 
jusqu'au 18 du mois, que la tumeur commença à diminuer, 
et que S. M. a marché plus facilement. 

Le deuxième jour d'octobre, le roi ayant eu quelques lé- 
gères vapeurs, et n'ayant pas trouvé, depuis la goutte, une 
occasion favorable à se purger, prit son bouillon purgatif or- 

(1) AMarly. 

(3) Ces vapeurs prirent au roi le 18, et la veille, 17, Monseigneur était parti 
de Versailles pour aller conmiDder rarmée d'Allemagne* 



200 JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI [1691] 

dinaire, dont il fut purgé très heureusement de beaucoup de 
bile et de glaires, et il s'en porta fort bien. 

Le 19 novembre, il ne laissa pas d'avoir encore une atta- 
que de goutte, qui commença à la cheville du pied gauche, 
et lui donna même quelques nuits inquiètes, avec une petite 
toux sèche qui cessa lorsque l'humeur passa de la cheville 
à l'orteil. Il commença à mieux dormir, ne pouvant cepen- 
dant marcher. La douleur diminuant de jour en jour, le i^ 
il se porta tout-à-fait bien durant le froid et la gelée, à la r^ 
serve d'une petite humeur de rhumatisme qui l'incommodait, 
sur le col, les épaules, et quelquefois au pied : ce qui nous 
marquant la nécessité et le besoin de la purgation, sitût que 
la pluie commença à paraître, et que l'humidité de l'air nous 
permit la purgation, il prit son bouillon purgatif qui le pur- 
gea dix à onze fois très abondamment de toutes sortes d'hu- 
meurs, et termina l'année avec bien plus de santé que les 
précédentes, n'ayant eu durant tout son cours aucun ressen- 
timent de ces fièvres opiniâtres dont on a eu tant de peine a 

le garantir. 

d'Aquin. 



Remarques pour l'année lOBl* 

Le roi commença cette année avec une si bonne santé, que 
tous ses bons serviteurs se réjouissaient de lui en voir porter 
les marques visibles sur son visage. Il ne fut même point 
altéré par une légère goutte qui occupa d'abord son coude- 
pied gauche, puis s'étendit jusqu'à la cheville, et cessa entiè- 
rement, au bout de quelques jours, le 18 janvier. 

Le 27 février, après une longue et rigoureuse gelée, le 
temps s'étant un peu relâché, par une nécessité de plénitude, 
je persuadai à S. M. de se servir de l'occasion pour prendre 
son bouillon purgatif, duquel elle vida quantité d'excrément^ 
et beaucoup de bile, dont elle se trouva très bien. 
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Jusqu'au 26 mars, après un long et très pénible travail 
qu'il se donna au siège de Mons, et ayant été tout le jour à 
cheval, il eut la goutte au pied droit, avec tumeur, rougeur 
el douleur ; ce qui ne l'empôcha pourtant pas de remonter le 
lendemain à cheval. Elle se dissipa entièrement deux jours 
après, et le'roi jouit d'une santé parfaite, qui n'empêcha pas, 
remarquant quelque nécessité de se purger, qu'il ne prit 
son bouillon purgatif le 23 juillet (1), dont il fut fort heureu- 
sement évacué de quantité de bile, de glaires et d'ex- 
créments. 

Cette précaution n'a pas empêché que le 25 août, la nature 
se trouvant trop chargée, ne fit d'elle-même un effort pour 
se dégager de ce qui l'incommodait. L^ ventre du roi s'ou- 
vrit tout le jour; il se présenta douze ou quinze fois à la 
garde-robe, vida quantité de bile, avec quelques envies de 
vomir, inquiétrfde, langueur, légère faiblesse, douleurs de 
cuisses et de jambes, goutte-crampe, et tout ce qui caracté- 
rise quelque chose de cholérique. Cette agitation dura tout 
le jour, et commença à se calmer à l'entrée de la nuit, durant 
laquelle le ventre s'ouvrit encore quatre fois, et il coula encore 
beaucoup de bile. Il passa tout le jour avec deux bouillions. 
Le 26, il obsen^a encore le régime; le ventre s'arrêta, et il 
dormit très bien la nuit. Le 27, il commença à manger mé- 
diocrement. Le 28, il sentit sa bouche amère à son réveil, et 
prit à jeun un grand verre d'eau qui, en deux ou trois jours, 
emporta cette incommodité (2). 

Et d'autant que son ventre était trop resserré, et que S. M. 
ne se ressentait plus d'aucune incommodité de ce déborde- 
ment de bile, elle se remit à vivre à son ordinaire, et à man- 



. (1) Louvois était mort le 16 ; sa mort avait eu lieu après quelques démêlés 
avec Louis XIV. n n'y a donc rien d'étonnant que d'Aquin ait Jugé nécessaire 
de purger le roi après l'émotion que cette mort lui fit éprouver. 
Voir, sur la mort de ce ministre, la note n* des pièces JusUficaUves. 

(3) Le 2&, le roi, après son dîner, était allé à Trianon où 11 y avait eu colla- 
tion et souper. C'est le lendemain, 25, qu'il eut cette attaque de choléra. 
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ger un peu de pêche, et son ventre se régla comme il avait 
accoutumé, et elle se porta fort bien. 

Et pour emporter le reste des humeurs qui pouvaient être 
restées après l'évacuation naturelle qui lui était survenue, le 
roi fut purgé le 3 septembre, avec son bouillon purgatif, dont il 
eut quatorze selles pleines de bile et de glaires, et s'en porta 
fort bien. 

Le 8 d'octobre (1)» le roi se plaignit de quelques u^peiirs, 
avec mal de téie, et une respiration grosse et étouffée. Dans le 
même temps, son ventre devint un peu lâche, et continua à 
couler de même le lendemain; d'où il se trouva, durant 
quelques jours, tout-à-fait libre de ses vapeurs, jusqu'à ce 
qu'il lui vint un rhume de cerveau assez considéi'able, avec 
une pesanteur de tête, mouchant continuellement et abon- 
damment quantité de morves et mucosités vertes, jaunes, et 
d'autres diverses couleurs mêlées de beaucoup de sérosités. 
Cet état a continué, tantôt plus, tantôt moins, avec opinià* 
treté, se renouvelant souvent par la rigueur de l'hiver, à tel 
point que, le 17 décembre (2), sa tête fut tellement occupée 
et remplie, tant par le catarrhe, que par les vapeurs qui séle- 
vaie^it du ventre, que le roi en fut incommodé quasi jus- 
ques au vertige. Je trouvai la matière catarrhale si fort en 
mouvement, que je ne pus approuver une purgation que S. M. 
me proposait de prendre, et je crus qu'il valait mieux laisser 
calmer par le repos cette grande agitation. Ce qui réussit en 
peu de jours, comme je l'avais prévu, et l'année se termina 
ainsi fort heureusement, avec une bonne santé, qui ne fut 
altérée d'aucune maladie, et il n'eut à souffrir que de légères 
incommodités, dont la nature se rendit aisément maîtresse 
par ses propres forces, sans avoir eu besoin du secours d'au- 
cun remède. 

d'Aquin. 



(1) A Fontainebleau. 

(2) A Versailles. 
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Benar^ttCB pour Pannée lOBS* 

Le roi commença cette année avec une aussi bonne santé 
qu'il avait fini la précédente, et à la réserve de quelque reste 
d'un rhume qui durait depuis plus de trois mois sans beau- 
coup l'incommoder, il ne se plaignit d'aucune cbose au 
monde. 

Cette heureuse disposition persévérant, et n'ayant plus au- 
cun rhume, ni toux, qui pût nous empêcher de purger S. M., 
dont le corps me paraissait un peu trop plein, je fis prendre 
au roi son bouillon purgatif, dont il fut très utilement et très 
parfaitement purgé le 18 d'avril. Il partit quelque temps 
après dans une très parfaite santé, pour le siège de Namur, 
où, par la rigueur du temps et l'excès du travail , tant du 
corps que de l'esprit, la goutte le prit au pied droit, avec tu- 
meur, i-ougeur et douleur telle, qu'il ne put, durant quelques 
jours, dormir ni reposer; et elle augmenta à tel point, qu'il 
ne put même se lever du lit. Elle commença le 28 mai, et, 
le l*^' juin, comme elle semblait vouloir entièrement cesser, 
elle passa tout d'un coup au pied gauche. Il se levait du lit 
sans pouvoir se soutenir, ni marcher; les deux pieds étaient 
très souvent enflés et douloureux jusques à empêcher de dor- 
mir. Enfin, après avoir chicané jusqu'au 8 de juin, il com- 
mença à marcher mollement, et le 12, il monta à cheval. 
Jamais il n'avait eu une si lon^e et si rude attaque de 
goutte, que j'attribue, en partie, à la grande fatigue et au long 
et pénible travail que le roi s'était donné dans ce siège, du- 
rant lo plus fâclieux temps que l'on puisse se représenter, et 
en partie, à l'abondance et plénitude des humeurs que S. M. 
avait amassées durant huit ou neuf mois, qu'elle n'avait été 
purgée qu'une seule fois. 

La santé du roi fut très bonne depuis ce temps jusqu'au 12 
de juillet (1). Son ventre se lâcha quatre ou cinq fois; les 

(1) Le roi revenait du siège deNamur. U avait dîné ce Jour ft Laoa. 
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excréments parurent plus détrempés, et même je remarquai 
quelques aliments mal mâchés et indigestes. Le défaut de 
cette première préparation avait plus donné d'occasion à ce 
petit relâchement que toute autre cause. En effet, son ventre 
se raffermit le lendemain par le seul régime, et le roi n'en 
eut d'autre incommodité que quelque petite langueur, durant 
vingt-quatre heures. Je tirai néanmoins de là quelque indi- 
cation de purger le roi, qui n'avait pu le faire encore depuis 
sa goutte, et, le 6 d'août (1), il prit son bouillon ordinaire, 
avec lequel il fut très bien purgé. Il se porta fort bien jusque 
sur la fin d'octobre, qu'il fui trawiillé de maux de tête, et de 
Dapettrs fréquentes causées par l'excès de son travail et de 
son application, qui se dissipaient et diminuaient visiblement 
à mesure que les affaires relâchaient et diminuaient. 

Et d'autant que je remarquai qu'il se joignait quelque plé- 
nitude à cet excès de travail, je crus qu'il était fort à propos de 
purger le roi et je lui fis prendre son bouillon purgatif le M 
de novembre, qui le vida si heureusement de beaucoup de bile 
échauffée, qu'il en fut sensiblement soulagé de ses vapeurs, et 
jouit jusqu'à la fin de cette année d'une très parfaite santé. 

Et il est à remarquer*9U6 dans le temps que ses vapeurs 
l' incommodaieiU, on lui conseilla â la traverse, et assez mal 
à propos, l'usage du café^duquel jen'avais jamais été d'avis. 
S. M. en prit par complaisance, et elle en eut les nuits très 
mauvaises, beaucoup plus d'inquiétudes, et des vapeurs plus 
grossières et plus difficiles*, qui lui firent connaître que ce re- 
mède mettait trop son sang et ses hum^eurs en moux>emmt, et 
la déterminèrent à le quitter, comme u/n remède qui ne lui 
convenait pas. d'Aquin. 



Ileiiimrqves ponr l'ammée 1SB8* 

Le deuxième jour de novembre de cette année, le roi 
m'ayant fait l'honneur de me nommer son premier-méde- 

(1) AVersaiUes. 
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cin, je suppliai S. M. d'ordonner qu'on me remit entre les 
mains le Journal de ce qui regarde sa santé, que M. Vallot 
avait sagement commencé pour marquer ce qui était arrivé 
de considérable sur ce sujet à S. M., et les remèdes qu'il avait 
employés pour conserver ou réparer cette auguste santé, de- 
puis qu'elle lui avait été confiée jusqu'à sa mort. Le désir que 
j'avais de profiter au plus tôt des observations et de la con- 
duite d'un si habile premier-médecin, que le zèle, la capacité 
et l'application continuelle à sa profession avaient rendu 
très digne de cet important emploi, me faisaient attendre ce 
manuscrit avec grande impatience ; maison ne l'a rapporté 
au roi qu'aujourd'hui, 25 de décembre 1693, que S. M. m'a 
fait la grâce de me le donner (1). 

M. d'Aquin, mon prédécesseur, n'y a rien marqué de ce qui 
s'est passé dans les dix premiers mois de cette année. Deux 
incidents considérables ont néanmoins mérité de n'être pas 
oubliés. Le premier fut un rhumatisme sur le col, qui se dé- 
clara, le roi étant au Quesnoy, le 29 du mois de mai, et, vers 
le soir, s'augmenta avec beaucoup de douleur et de tension 
aux muscles du col. On le frotta avec de l'huile d'amandes 
douces, mêlée d'esprit de vin, et on appliqua par-dessus des 
cendres chaudes, enfermées dans un linge, lesquelles excitè- 
rent une grande décharge de pituite glaireuse par les vais- 
seaux salivaires, ce qui incommoda le roi pendant la nuit^ 
mais diminua considérablement la douleur de son rhuma- 
tisme. Cependant on le fit saigner du bras, sans attendre da- 
vantage, le matin du 30 mai. Cette saif/née fut suivie de 
vapeurs, accompagnées de beaucoup de chagrins, qui dur- 
rhent deux ou trois jours à diverses reprises, et laissèrent 
S. M. dans cette disposition pendant le reste du voyage, et 



(1) Dans ceUe première page on voit déjà se dessiner Fagon. C'est pour 
avoir les observations de ratiot qu'il veut le Journal! Vallot, son an- 
cien bienfaiteur, si capable et si digne d'ôlre le médecin du roi ! ! Quant i d'A- 
quin, il n'en parle que pour lui adresser des reproches. 

16 
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après «on retour à yenailles, jusqu'au 5 du moif d'aoûi (1). 
Le roi était alors i Mariy ; j'eus l'honneur d'aller le yoir i 
80Q réveil, et je m'en retournai ensuite à mon devoir auprès 
de messeigneurs les princes enfants de France, à Versailles, 
comme je faisais tous les jours. Le roi me parut abattu et 
plus sérieux qu'à l'ordinaire, sans que je pusse en savoir la 
cause. Mais étant revenu, par son ordre^ à Marly sur les sqit 
heures du soir, je le trouvai dans la chaleur d'un accès de 
fièvre, qui avait commencé entre deux et trois heures, par un 
froid d'environ trois heures. Ce mouvement de fièvre devait 
se compter pour un quatrième accès, le roi nous ayant avoué 
qu'il avait passé les trois nuits précédentes avec beaucoup 



{i) Le roi ^tah parti de Versailles le 16 mal, pour se rendre à rarmée de 
ftedre, «A U arrira le 2 juin. A peine arrivé, et au moment où 11 s'était nh à 
la tête d*uae des colonnes, il annooça qu'il retournait à Versailles. Ce départ 
précipité donna lieu à une foule de commentaires. Peut-^tre l'iadisposition 
dont parie ki Fagon n'y a-t-«lle pas été étrangère. Ces vapeurs après U sai- 
gnée, ces tournoiements, dont Louis XIV s'inquiétait si vlTcment, et qui se 
prolongèrent sans interruption, même après son retour ft Versailles, jusqu'au 
d^août, nous paraissent de nature à expliquer en partie ce brusque départ 
On attribaa ce qull avait éprouvé à son séjour à l'armée, et comaip les méde- 
cins étaient très tourmentés de cet état du roi, toujours menacé d'apopleiie, 
on peut supposer qu'il dut être vivement sollicité de quitter l'armée, et de 
retourner à Versailles. 

S «st vrai que 4ua une de ses lettres, en parlant de la résolution du rai, 
madame de Maintenon l'attribue à la nécessité où il s'est trouvé d'envoyer une 
forte armée en Allemagne, pour profiter de la prise d'Heidelberg, et qu'elle 
ifjoule : <i Pour mol, }e suis ravie que llntérêt de l'État le force de retoui^ 
ner à Versailles. Il se porte très bien, et se moque de ce ^e nous appelons 
fatigue, a 

On pourrait, d'après ces dernières paroles, voir une contradiction entre ce 
qu'écrit madame de Maintenon, qme lêtéise porte très èien, et le JoumÊiée 
ta stanté du Boiy le montrant très souffrant, si l'on ne savait, par le Journal 
même, que l'incommodité indiquée ici par Fagon, était scrupuleusement te- 
nue secrète ; que Dangeau et Saint-Simon n'en parlent Jamais, et que madame 
de Maintenon, moins que tout autre, se serait bien gardée de la faire connaî- 
tre. VoiU ce qui explique pourquoi elle dit que le roi se porte très bien ; mais 
on sent la Joie qu'elle éprouve de le voir prendre le parU de se soigner, dans 
cette exclamation : « Pour moiyje suis ravie que l'Intérêt de l'État le force de 
retourner à Versaittet, 

Voir sur ce sujet la note de M. Lavallêe, page 302, tome I**, des Lettres 
historiques et édifiantes de madame de Maintenon, et l'Histoire de madame de 
MaiMenon, par M. le duc de NoalOes, tome IV, page 390. 
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d'inquiétudes et de chaleur, sans pouvoir presque dormir. Et 
comme cette fièvre était un retour de celles qui revenaient de 
temps en temps depuis plusieurs années, et que devant être 
comptée double-tierce, il ét^ait important de l'arrêter au plus 
tôt, nous crûmes nécessaire, M. d'Aquin et moi, de faire pren- 
dre du quinquina à S. M. aussitôt que la fièvre serait assez re* 
lâchée, pour lui donner une infusion de vin chargé d'un scru- 
pule de nouvelle poudre ajoutée à chaque prise, pour le faire 
agir plus promptement et plus assurément. Le roi ne fut en 
état d'avaler la première qu'à onze heures et demie du soir. 
Il prit un peu de bouillon à une heure après minuit, et la 
seconde prise de quinquina à trois heures du matin, pour se 
régler ensuite par les heures, de quatre en quatre, avec la 
nourriture entre deux. L'accès se soutint pendant toute la. 
nuit et le matin, au même point où il était encore à onze heures 
et demie du soir, et à une heure et demie après midi, il redou- 
bla sans frisson, et continua de même jusqu'à quatre heures 
du vendredi matin, 7 du mois. Nous ne laissâmes pas, mal- 
gré l'augmentation de la fièvre, de continuer le quinquina 
trouble, comme il était nécessaire pour soutenir son action ; 
mais, à trois heures du matin du 8 du mois, qui était le temps 
de donner la huitième prise, le roi, qui n'avait point dormi 
et qui prenait très peu de nourriture, étant très dégoûté 
contre l'ordinaire de ses maladies, se trouva si rebuté de ce 
remède, et l'estomac dans une si grande angoisse, qu'étant 
demeuré seul auprès de S. M, pendant la nuit, je crus qu'il 
était à propos de retrancher cette prise, l'assurant que cela 
n'empêcherait point les sept prises précédentes, suffisantes 
pour arrêter la fièvre, d'achever leur effet, et je proposai au 
roi de prendre, à la place du quinquina, un peu d'eau de 
fleurs d'oranger; ce qui réussit fort bien. Le roi dormit en- 
viron trois heures, et recommença l'usage de son quinquina 
clair à huit heures du matin. Depuis la nuit précédente, il 
avait été purgé neuf fois par le quinquina; il le fut moins 
fréquemment en le prenant clair. Mais la fièvre, quoique fort 
modérée, dura encore trois jours, avec le même dégoût et 
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assez d'abattement poar retenir S. M. au lit, dont elle ne se 
le¥a que le 1 S du mois, pour retourner à Versailles. A peine 
le roi pouvait-il se soutenir en partant; mais, en arrivant à 
Versailles, il marcha seul à la descente de son carrosse, et 
monta de son pied le degré de son cabinet. Il mangea le soir 
avec moins de dégoût, dormit tranquillement la nuit, et, con- 
tinuant d'être sans fièvre et de se rétablir, il fut en état de 
faire ses dévotions et de toucher les malades le jour de l'As- 
somption. Le lendemain, il commença à ne prendre que trois 
prises d'infusion de quinquina, qu'il continua encore un 
mois de la même manière (1). 

Le roi fut enrhumé à Fontainebleau, dans le mois d'octo- 
bre, sans retour de fièvre. Ce même rhume se renouvela à 
plusieurs reprises pendant le reste de Tannée , mais, Dieu 
merci, sans aucune autre incommodité, quoique la disposi- 
tion de l'air, qui avait perdu tous les biens de la terre et causé 
beaucoup de maladies, fût fort mauvaise (2). 

Fagon. 

Réflexions sur le tempérament du roi^ et swr quelques autres 

articles des années précédentes. 

Les remarques sur ce qui regarde la santé du roi que ce li- 
vre contient, sont destinées pour ceux qui rempliront après 
moi la charge de premier-médecin, et je dois y faire entrer 
ce qui me parait avoir pu se pratiquer plus utilement pour le 
soulagement de S. M. dans de certaines occasions, ou ce qui 
peut donner une plus juste idée de sa constitution ; et je crois 
qu'il me sera permis d'exposer en même temps la vérité de 
quelques faits qui ont été touchés malignement au désavan- 



(1) Voir, aux pièces JusUflcaUves, la note n* 7. 

(2) Les pluies excessives de l'aonée précédente avaient ruiné les moissons, et 
on avait recueilli très peu de blé et de vin. La disette fit périr une quantité 
considérable de peuple. A Paris on compta, pour cette année 1693, quatre- 
vingt-seixe mille morts. 

Voir : Histoire de Utuii XIV^ par Bruxen de la Blartinière. 
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tage de M. Félix, premier-chirurgien du roi, et de moi (1). 
Dieu sait si j'ai de l'animosité contre la mémoire de H. d'A- 
quin, puisque les soins qu'il avait pris de me nuire m'en 
avaient si peu donné contre lui pendant sa vie (2), que je fus 
beaucoup plus touché de son malheur dans le moment que le 
roi m'apprit sa disgrâce, que je ne fus sensible à l'honneur 
que S. M. me faisait en me mettant à sa place. Mais quand on 
n'a pas d'autre passion que de suivre attentivement tout ce 
que la raison, l'étude et l'expérience peuvent fournir pour ne 
jamais rien faire, ni conseiller mal à propos, sur le plus im- 
portant sujet du monde, on ne peut souffrir pour soi, ni pour 
ses amis animés du même zèle, des reproches de s'être trom- 
pés, sans tâcher d'en faire connaître l'injustice. 

M. d'Aquin suppose que le roi est naturellement bilieux, 
et ne parle que de bile évacuée dans toutes les purgations de 
S. M. Elle est cependant fort éloignée de ce tempérament, 
qui rend le corps et l'esprit sujets â des dispositions toutes 
différentes des siennes. 

Les personnes dans le tempérament desquelles la bile pré- 
domine, ont les cheveux et les sourcils ardents, et la peau 
très souvent teinte de jaune. Elles ont assez de pente â vomir 
et â être dégoûtées, pour peu qu'il fasse chaud, ou qu'elles 
soient elles-mêmes échauffées, et naturellement elles ont un 
médiocre appétit, le ventre ordinairement libre, et souvent 
plus qu'il ne faudrait. Leur inclination les porte â la colère 
et à l'emportement, et, rarement, elles sont maltresses de la 
première fougue de cette humeur et des passions vives et su- 
bites qu'elle excite, particulièrement quand elle est secondée 
d'un sang abondant et bouillant. Pas une de ces circonstan- 
ces ne convient au roi. Ses sourcils et ses cheveux bruns ont 
presque tiré sur le noir. Sa peau blanche, avrdelà de celle 



(1) Voir les Béflexioni de d*Aquio, à propos de la grande opération. 
P. 215. 

(2) Ged prouve que ces Béflexiom de Fagon, ont été écrites en 1006, année 
de la mort de d'Aquin. 
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des femmes les plus déliccUes, m4lée d'un inca/mai merveU- 
letix^ qui n'a changé que pqr la petite^role, s'estmain^ 
tenue dans sa blancheur sans aucune teinte ds joMme^ jus- 
qu'à présent. Jamais personne n'a eu moins de pente à vomir; 
même dans les temps de la fièvre, où presque tous les autres 
vomissent, il ne le peut faire; et dans sa grande maladie ma- 
ligne, et dont par conséquent le vomissement est un des plus 
ordinaires accidents, Témétique le sauva en le purgeant par 
en bas, sans le faire presque vomir. Il n'est que très rare- 
ment dégoûté, même dans ses grandes maladies, et son app&- 
tity dans toutes les saisons et à toutes les heures du jour, est 
égaletnent grand, et souvent il ne l'a pas moindre la nuù^ 
quand ses affaires l'ont engagé à prendre ce temps pour num- 
ger, et en général il est plutôt excessif que médiocre. Son 
ventre est resserré, quelquefois très constipé, et jamais lâche 
que par le' trop d'aliments, par leur mélange, ou par leur 
qualité. Personne au monde n'a eu' maître de soi-^nUme au- 
tant que le roi. Sa patience, sa sagesse et son sang^roid ne 
Vont jamais abandonné, et avec u/ne xiitacité et une promjh- 
titude d'esprit qui le font toujours parler très juste, et ré- 
pondre sur-le-^hamp avec une netteté et une précision si 
surprenantes, que la plus longue préparation n'en saurait 
approcher. Il n'a jamais dit un mot qui pût marquer de la 
colère ou de l'emportement. Si l'en joint à toutes ces circon- 
stances v/n courage inébranlable dans la douleur, dans les 
périls, et dans la vue des plus grandes et des plus embar- 
rassantes affaires qui soient jamais arrivées à personne^ et 
une fermeté sans exemple à soutenir ses résolutions, malgré 
les occasions et la facilité de satisfaire ses passions, peut-on 
douter que le tempérament du roi ne soit celui defs héros et 
de tous les plus grands hommes, et que l'humeur tempérée 
mélancolique du sang, n'en compose le mélange dans sa 
santé, et qu'étant altérée dans ses maladies, l'humeur mélan- 
colique n'y ait toujours prédominé, comme on Ta remarqué 
manifestement par la langueur avec laquelle les plus consi- 
dérables se sont déclarées, et entre autres, sa grande mala- 
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die de Calais,^ les différents mourements de fièTre et de gootte 
qui lui sont arrivés, et la tumeur qui a été suirie de la fistule, 
que M/d'Aquin, contre ce qu'il arait avancé de rhumenr 
bilieuse excédente, a été obligé d'avouer que l'humear mtr- 
lancolique avait produite et rendue si lente à se déclarer, et 
si difficile à disposer à la suppuration (1). Et il est étonnant 
qu'ayant dû être convaincu, par la nature de cette tumeur, 
par celle de tous les accès de fièvre, et des fréquentes vapeurs 
qui ont si sùiwent ivicommodé 8. If., que l'acide de l'humeur 
mélancolique en était la véritable cause, il n'ait pas tâché 
d'obtenir, pendant sa vie, que le roi voulût bien quitter Fu- 
sage du vin de Champagne, qui s'aigrit très aisément parce 
qu'il a plus de tartre et moins d'esprit que celui de Bourgo- 
gne, et que, par conséquent, il soutient et augmente l'aigreur 
de l'humeur mélancolique et ses effets (2). Et il n'y a pas 
moins de raisons de s'étonner qu'il ait permis que le roi man* 
geât le plus mauvais pain du monde, plein de levure et de lait, 
très propres^ l'un et l'autre, à aigrir toutes les humeurs (3). 
Le mauvais pain et le mélange de vin de Champagne, que le 
roi bavai t à ses heures de repas, en prenant le quinquina 
dans celui de Bourgogne, ont beaucoup contribué aux fré- 
quents retours de la fièvre, aux chaleurs, aux démangeaisons 
et aux inquiétudes qui incommodaient S. M. pendant l'usage 
réitéré du quinquina en infusion dans le vin, et particulière* 
ment dans le vin de Champagne, qu'elle buvait aux petits 

(1) Au millea de ce mélange de flatteries et de cette énumératlon de facultés 
de l'esprit pouvant appartenir à tous les tempéraments, on reconnaît que celui 
du roi était le tempérament lymphatique, manifesté par la marche et la nature 
des maladies indiquées ensuite par Fagon. 

(3) L'opinion de Fagon, quant à Vactloa des vtnsde Champagnset de Bout» 

gogne sur le corps, donna lieu à une querelle entre les deux prorinces de 
Bourgogne et de Champagne, au sujet de leurs vins. L'anlmosité qu'y mirent 
les combatunts, et les nombreux écrits qu'elle provoqua, lui firent tenir une 
place «sies curieuse dans l'histoire de la littérature et dans ceile des vins. — On 
peut voir, à ce sujet, aux pièces Justificatives, la note n' 8. 

(3) C'étaient des petits pains mollets, nommés pains à la Reine, parce que 
la reine Marie de Médicis n'en Toulalt pas manger d'autres. On les ooniialt 
eocoro aujourd'lmi tous le nom depflfiw tm MU 
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repas de biscuit qu'elle faisait le matin et après dîner, après 
les prises de quinquina, au lieu de Teau pannée que le roi a 
bien voulu boire par mon conseil, dans ces occasions, depuis 
que j'ai Thonneur d'être son premier-médecin. Cette quantité 
et ce mélange de vins, dont je remarquai les mauvais effets 
sans y pouvoir remédier pendant que M. d'Aquin a été pre- 
mier-médecin, m'avaient obligé à insister pour que l'on tâ- 
chât de guérir le roi par la saignée, et par les purgatifs 
réitérés, afin d'emporter par ces évacuations les restes du 
levain de fièvre, qui ne s'amortissait point absolument, parce 
que le vin que le roi prenait n'était pas assez chargé de 
quinquina, M. d'Aquin n'ayant jamais voulu consentir aux 
trois infusions avec lesquelles j'ai eu le bonheur de guérir 
le roi en 1694. 

Mais la fièvre étant revenue et s'opiniàtrant malgré les 
purgations, je pris le parti de ne rien proposer directement, 
de peur que M. d'Aquin ne continuât de s'y opposer. Je dé- 
clarai en secret à madame de Maintenon ce que je pensais, et 
la raison pour laquelle je ne le disais point, afin qu'elle pré- 
vint M. d'Aquin en lui parlant de la maladie du roi, et qu'elle 
lui insinuât, comme d'elle-même, d'essayer le quinquina en 
bol, ou du moins comme on le prenait autrefois, en poudre, 
au poids d'un écu à chaque prise dans du vin, et qu'après en 
avoir donné deux prises par jour de cette manière, pendant 
trois ou quatre jours, on purgeât le roi; qu'on lui en fît pren- 
dre pendant quatre autres jours autant de prises; qu'on fût 
ensuite huit jours sans rien faire, au bout desquels on recom- 
mencerait la même chose que la première fois, laissant dix 
jours de repos au lieu de huit; employant ensuite trois ou 
quatre mois, en gagnant à chaque prise deux jours d'augmen- 
tation de repos, pour s'assurer insensiblement d'y pouvoir 
laisser le roi absolument, sans craindre de rechutes. Cela 
réussit en partie. M. d'Aquin proposa au roi de prendre le 
quinquina en bol, ce qu'il ne put faire, ne lui étant pas pos- 
sible d'avaler sans mâcher, et il consentit d'en avaler un gros 
en substance avec le vin, deux fois le jour. Mais cela ne fut 
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pas assez longtemps continué. Cependant la fièvre disparut 
presque pour un an, et il y a sujet de croire que son levain 
aurait été entièrement amorti, si Ton avait soutenu plus long- 
temps cette méthode qui m'avait souvent réussi dans des oc- 
casions de fièvres très opiniâtres; et j'aurais été ravi que 
M. d'Aquin se fût applaudi de ce succès entier, comme il a 
fait de celui qui resta imparfait, étant très content de n'y 
point paraître avoir de part, pourvu que le roi fût bien guéri. 
On pouvait prolonger cet usage, sans craindre que le vin 
échauffât le roi, et lui causât des démangeaisons, comme fai- 
sait la simple infusion de quinquina, parce que S, M. n'en pre- 
nait que deux verres de celui-ci par jour, et que la quantité 
du quinquina en substance absorbait la pointe du vin, et em- 
pêchait l'impression qu'aurait pu faire l'aigreur de son tartre. 
C'est par la même raison que le vin au clair que j'ai fait pren- 
dre, mais de trois onces de quinquina en pinte, par trois 
infusions, n'a point incommodé le roi, quoiqu'il en ait pris 
trois fois par jour jusqu'au dernier jour, parce que le vin était 
absolument émoussé par cette triple dose de quinquina. 

M. d'Aquin, dans le récit de ce qui s'est passé pendant la 
cure de la fistule du roi, a fait quelques remarques, lesquelles 
me donnent sujet d'ajouter, à ces observations sur le quin- 
quina, quelques vérités qui méritent d'occuper ici le reste de 
la place de l'année 1693, qu'il a négligé de remplir. 

Il paraît surpris que l'intestin du roi se soit trouvé percé, 
et il veut malignement insinuer qu'il aurait été percé par la 
sonde ; mais il est certain que cela est arrivé par l'effet de 
l'àcreté de la matière renfermée dans la tumeur après la sup- 
puration. Et, sans aller si loin, comme il fait, chercher une 
branche de veine hémorrhoïdale, il est aisé de concevoir que 
cette tumeur a commencé par le froissement de quelques 
glandes meurtries dans les longues séances que le roi faisait 
à cheval pour tirer, et que ces glandes contuses, ayant été 
gorgées d'une sérosité acre qui a d'abord formé le commence- 
ment de la tumeur, cette sérosité s'est répandue ensuite, et, 
rongeant par son àcreté les veines qu'elle a rencontrées en son 
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chemin, elle a fourni la matière de Tabcès qui a suppuré. eU 
en se gonflant, comme il arrive naturellement dans la fer* 
mentation par laquelle le pus se fait, elle a déchiré les mem* 
branes qui s'opposaient à son étendue, et, se portant du côté 
où elle trouvait moins de résistance, elle a d'abord dépouillé 
le boyau, et ensuite s'est glissée vers la peau, et, en croissant 
et s'échauffant de jour en jour^ et devenant plus acre par son 
séjour, elle a enfin augmenté ses efforts des deux côtés, a 
percé l'intestin et la peau qui étaient amincis et qui résis- 
taient également à sa sortie. M. Félix sonda d'abord Touyer- 
ture de la peau avec une sonde très mousse, sans pousser 
plus avant que le vide qu'y avait laissé la matière écoulée, et 
il ne porta la sonde du côté de l'intestin, en mettant le doigt 
dedans pour aller au devant de la sonde et pour connaître si 
elle le touchait, qu'après avoir découvert auparavant des 
pépins de fraises et ensuite des grains de figues, et même 
quelques parcelles d'excréments mêlées avec la matière pu- 
rulente qui suintait par l'ouverture de la peau. Ces corps 
étrangers ne pouvaient sortir par ce chemin sans que le boyau 
fût percé, et, par conséquent, il l'était assurément avant que 
la sonde l'eût touché. Gomment peut-on donc, sans mauvaise 
intention, faire semblant de trouver un sujet d'incertitnde 
sur un fait aussi évident que celui-là? El, après tout, que pou- 
vait-on inférer de cette ouverture de l'intestin, et de la ma- 
nière dont elle s'était faite, qui pût être de quelque consé- 
quence pour la cure de la fistule, puisqu'elle ne se guérit 
qu'en coupant l'intestin dépouillé, et qu'on ne pouvait le cou- 
per qu'en le perçant. 

M. d'Aquin reproche aussi à M. Félix et à moi, comme à 
M. Bessières, d'avoir été d'avis que le roi fût à Barèges pour 
cette fistule, et se congratule d'avoir été d'un autre sentiment, 
de nous avoir obligés d'en changer, et d'avoir empêché le roi 
d'y aller inutilement. Nous en savions assez tous trois pour 
ne pas douter que le moyen sûr pour guérir d'une fistule à 
l'anus est l'incision, quand on peut la faire, et que les autres 
moyens sont incertains ou impossibles. Mais M. d'Aquin avait 
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prërenn le roi contre cette opération, et lui avait conseillé de 
ne point permettre qu'on portât le fer à sa fistule, et de pren- 
dre, comme lui, le parti de la garder toute sa vie. N'y ayant 
point donc d'espérance qu'on pût traiter le roi comme il de- 
vait être pour guérir assurément, on pensait à Barèges comme 
à un remède douteux, mais qui avait néanmoins guéri Mgr 
le duc du Maine, dont j'avais été témoin, un chanoine d'Auch 
et un brodeur de Toulouse (1), que M. Gervais, envoyé à 
Barèges pour éprouver les eaux sur plusieurs fistules, avait 
vus guéris très parfaitement, et plusieurs autres soulagés 
considérablement (î) ; ces exemples justifiaient nos avis, et 
nous avions sujet d'espérer que les bains et les injections de 
ces eaux pourraient au moins fondre les callosités, disposer 
les chairs à se rejoindre et la peau à se fermer, et que» par ce 
moyen, la fistule deviendrait borgne et n'aurait plus d'autre 
égout que l'ouverture de l'intestin, et serait de cette manière 
très supportable. Nous fûmes de cet avis, fondé sur l'expé- 
rience et la raison, tant que le roi ne voulut point penser à 
l'opération; mais, aussitôt qu'il s'y fut résolu, nous primes 
avec joie, sans avoir besoin d'être persuadés par M. d'Aquin, 
le certaili pour l'incertain. Ce fut lui qui changea de senti- 
ment, après nous avoir dit à tout le monde auparavant, qu'i^ 
ne souffrirait jamais que le roi s'exposât au péril de cette 
opération. Et il faut le louer d'avoir employé si à propos le 
droit qu'il s'était acquis de se dédire lorsque cela luij conve- 
nait, sans que cela parut extraordinaire. 



Les rhumes qui s'étaierit renouvelés plusieurs fois à k fin 
de l'année précédente continuèrent encore de même dans les 



(1) Le sienr Ducros, diaooioe de Saint-Launiit, à Aucfa, guéri en 1665, et 
un brodeur nommé Antoine Hélie, à Toulouse, guéri en 1679. 

Note de Pagan. 
(3) Voir la ome de ramiée 1667. P. 179. 
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premiers mois de cette année 1694, très souvent accompa- 
gnés d'une toux assez fréquente, pour laquelle le roi ne se 
voulant aucunement ménager dans les froids pénétrants et 
humides, ni aux premiers coups de soleil ardents du mois de 
mars, et n'ayant retranché pas un des dix derniers jours mai- 
gres du carême, le samedi-saint, 10 avril, ayant touché le 
matin près de quatorze cents malades, S. M. sentit l'après- 
diner des lassitudes qui durèrent jusqu'à son coucher, et qui 
ne l'empêchèrent pas de bien dormir la nuit. 

Le lundi 12 du même mois, le roi étant parti en bonne 
santé pour aller à la chasse, commença, sur les quatre heures 
après midi, à awir des vapeurs, des frissonnements, des 
lassitudes qu'il soutint avec peine jusqu'à six heures. S*étant 
retiré dans ce temps, je trouvai son pouls inégal, comme U 
a coutume de l'être dans les vapems, et changeant souvent, 
sans pourtant qu'on pât décider assurément que ce fût la 
fièvre. Il demeura debout jusqu'à huit heures, et dans tout 
cet espace de temps il eut toujours des vapeurs^ de petits re- 
froidissements, de la soif et des lassitudes; mais enûn la cha- 
leur commençant à se déclarer, il se coucha, but une fois, et 
la fièvre continua jusqu'à son sommeil, qui fut interrompu 
et peu tranquille, de façon néanmoins que le roi ne demanda 
rien, et n'appela qu'après sept heures du matin, que jVus 
l'honneur de le toucher, et le trouvai sans fièvre. 

Il y avait neuf mois que le roi n'avait été purgé, plus d'un 
an qu'il n'avait eu la goutte, et très longtemps qu'il était en- 
rhumé. 

Tout cela m'avait obligé de lui conseiller de se purger 
avant que de reprendre- le quinquina. La médecine était 
prête pour ne point perdre de temps. Mais le roi, craignant 
un autre accès, aima mieux commencer par le quinquina, que 
j'eus l'honneur de lui faire donner en vin clair, chargé de 
trois infusions, de quatre en'quatre heures, depuis huit heu- 
res du matin, 13 du mois, tout le jour et la nuit suivante, 
dont S. M. fut purgée sept fois. 

Le 14, le roi s'étant éveillé sans émotion, vers les neuf heu- 
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res dn matin, commença de se plaindre de vapeurs, de lassi- 
tudes et d'inégalités fréquentes de froid et de chaud. Son 
pouls changea plusieurs fois pendant tout le jour. Il continua 
le quinquina, prit peu de nourriture à diner, tint ses con- 
seils, et ne se coucha point que sur les six heures du soir, 
que la chaleur et l'élévation du pouls furent plus considéra- 
bles. Ce qui dura jusqu'à onze heures, où, après environ trois 
quarts d'heure de sommeil qui suivit un peu de potage et 
un verre d'eau pannée, le roi se trouva fort soulagé, et, son 
pouls étant presque remis à son état naturel, il s'endormit 
avant minuit/* passa la nuit tranquillement, et se réveilla 
avec le pouls entièrement net; ce qui a continué sans aucun 
ressentiment de fîëvre. 

Vendredi, 16 du mois, qui répondait au jour de fièvre, s'é- 
tant passé sans fièvre, le roi fut purgé le samedi avec son 
bouillon ordinaire, auquel je fis ajouter demi-once de manne 
d'augmentation, l'ayant jugé nécessaire à cause de la conti- 
nuation de ses rhumes qui duraient presque depuis huit 
mois, à diverses reprises. S. M. fut bien purgée, et continua 
le quinquina dix jours après, jusqu'au mardi 27 du mois, où 
le roi fut coucher à Trianon, par une chaleur excessive pour 
le mois d'avril ; ce qui me fit résoudre en partie de faire ces- 
ser le quinquina, de peur que la quantité de vin n'échauffât 
S. M. pendant ces premières chaleurs du printemps, et aussi 
pour essayer si ce qui restait de levain de fièvre ne serait pas 
suffisamment amorti par l'usage et l'évacuation de quinze 
jours de quinquina , devant être d'ailleurs diminué par la 
purgation précédente, et cela dans une saison favorable pour 
faire cette expérience. Cependant, la chaleur prématurée du 
mois d'avril ayant fini tout d'un coup par un temps froid dans 
le mois de mai, la suppression de la transpiration, nécessaire 
pour l'effet du quinquina, renouvela le levain de la fièvre, 
qui se déclara par un léger frisson, le 11 mai, après diner, et 
n'eut point de suite, parce que le roi voulut bien prendre du 
quinquina dès que la chaleur, qui dura peu et sans violence, 
fut presque passée. U le continua du mardi jusques au jeudi 
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seoiement, et Toalat manger maigre le vendredi, le samedi 
et les deux premiers jours des Rogations, dont S. H. se trou- 
vant fort gonflée Je lui conseillai de vouloir bien être purgée, 
avec le poids d'un écu de rhubarbe et trois onces de manne, 
sans séné, pour moins réveiller le levain de la fièvre à demi 
amorti par si peu de quinquina. Le roi en fut purgé dix-huit 
fois, et rendit, avec beaucoup de sérosités huileuses et fort 
ardentes, une prodigieuse quantité de petits pois verts, qu'il 
avait mangés pendant ces quatre jours maigres. S. M. se 
trouva un peu abattue de cette grande évacuatioa; mais son 
dîner rétablit promptement sa vigueur, et il passa le reste 
du mois assez bien, et les deux premiers jours de juin. 

Le 3 de ce mois, le roi ayant reçu le soir la nouvelle de la 
victoire que son armée, commandée par M. le maréchal de 
Noailles, avait remportée sur le Ter (1), écrivit beaucoup 
après son souper, étant à Marly, et eut la nuit mauvaise; ce 
que j'attribue à l'application qui lui avait échauffé la tête 
avant son coucher. Hais le 5 du mois, en chassant à son re- 
tour de Marly à Versailles, il commença à frissonner et revint 
avec la fièvre, marquant en tierce, dont la chaleur, qui s'était 
déclarée avant que le roi fût arrivé, dura sans violence el 
sans autres accidents qu'un peu d'inquiétude pendant son 
sommeil, qui néanmoins la termina. S. M. s'étant éveillée en 
sueur à sept heures du matin, et sans fièvre, après qu'elle 
eût été essuyée et repassée, je lui fis prendre du quinquina 
au vin, chargé de trois infusions, de deux fois vingt-quatre 
heures, et d'une once de quinquina chacune sur la même 
pinte de vin, dont l'usage fut continué de quatre en quatre 
heures, avec une légère nourriture entre les prises. Le 7 du 
mois, jour de l'accès, il fit une chaleur excessive. Le roi eut 



(1) La victoire du Ter, remportée par le maréchal de NoalUes sur les Espa- 
gnols, fat complète; elle ne coûta aux Français que cinq ou six cents homoMs. 
Les Espagnols laissèrent trois mille morts sur le champ de bataille et deox 
mille cinq cents prisonniers. Ils perdirent tous leurs équipages et leurs tentes, 
seize drapeaux. Comme ils avaient enterré leurs canons, on n'en prit qae les 
aflùta, — Biitvire de Umis Xir^ par Bnuea de la Martinlère. 
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ane agitation considérable, sans frisson, mêlée de vapeum, et 
des accidents qui arriyent souvent dans le combat du levain 
de la fièvre et du remède. J'assurai S. M. que cette fermenta- 
tion et Textréme chaleur qui l'avait obligée de passer et de se 
coucher dans son grand appartement de Versailles (1), sans 
y trouver de frais, en étaient la cause. Cela se trouva vrai, par la 
suite le roi n'eut plus de fièvre. Je fis continuer le quin- 
quina quatre fois par jour jusqu'au 20 juillet, avec deux jours 
de repos seulement, pour donner un peu de relâche à S. M. 
qui en avait été purgée trois semaines de suite, cinq, six et 
sept fois par jour, sans en être affaiblie, et qui le fut encore 
après ces deux jours d'intervalle jusqu'à la fin. 

Cette purgation du quinquina d'une triple infusion, qui 
vida une infinité d'humeur, el sa continuation, eurent un si 
heureux succès, que le roi, depuis ce temps, n'a ressenti au- 
cun mouvement de fièvre réglée, dont les retours, depuis 
l'année 1686, n'avaient été éloignés tout au plus que de six 
mois. 

Sa santé parut sans aucune incommodité considérable jus- 
qu'au vendredi 27 du mois d'août. Le soir de ce jour, à Marly, 
après deux grands repas de poisson, et de tout ce qui peut, 
par la diversité de mauvaises choses soutenues de sauces en- 
core plus mauvaises, fermenter dans l'estomac, et mettre les 
humeurs calmées en mouvement, le roi, en se déshabillant 
pour se coucher, sentit une douleur de goutte au pied gau- 
che, qui troubla la tranquillité de son sommeil. Il marcha 
pourtant le lendemain, quoiqu'avec peine ; mais ayant abso- 



(1} Le grand appartement du roi, A Versailles, est situé au nord, du côté des 
Jardins. La cliambre à couclier précédait la salle du trône. Dans les premiers 
temps de son séjour à Versailles, Louis XIV couchait dans cette cbambre, 
mais comme elle était très froide, il alla s'établir dans ranclenne chambre à 
coucher de Louis XIII, faisant partie des petits appartements. Cette chambre, 
située an letant, sur la petite cour de marbre, a été détruite en 170&, aln4 
que le cabinet qui la précédait, pour faire ie salon de COEiMe-Bcmf, La cham- 
bre à coucher de Louis XJV fut alors placée dans le salon central, à côté de 
l'OEil-de-Bœuf. C'est celle existant encore aujourd'hui, dans laquelle il mourut , 
et qui, députe» no fut plua habitée par seasiiooeasetin. 
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lument Toalu faire encore maigre, la nuit fat plus mauvaise 
que la précédente. Il ne put presque pas poser le pied à terre 
en se levant le dimanche, et, après dîner, la douleur fut pen- 
dant deux heures assez violente pour l'obliger à se coucher. 
La nuit se passa sans sommeil, et la goutte se fit sentir pen- 
dant huil jours avec un peu de douleur le jour, mais elle 
n'empêcha plus le roi de dormir les nuits, et elle diminua 
ensuite insensiblement^ de sorte néanmoins que S. U. ne put 
se chausser tout-à-fait que le 15 septembre. Peu de temps 
après, le roi partit pour Fontainebleau, où il fut repris de la 
goutte le 26 du mois, et le 27, il fut contraint de se mettre 
au lit sans se pouvoir lever que le dimanche 17 octobre. Ces 
trois semaines se passèrent avec beaucoup d'incommodité; 
les nuits furent très mauvaises, presque sans sommeil, sou- 
vent traversées par des bouffées de fièvre, des inquiétudes et 
de la douleur. Les matins, le roi avait un peu de relâche, 
mais, après diner, l'inquiétude se réveillait et la douleur vers 
le soir, avec des r)apeurs et beaucoup de chagrin. Le soir, en- 
tr'autres, du 3 octobre, la goutte qui avait gagné les deux 
pieds, comme cela est arrivé toutes les fois que le roi à été 
forcé de se coucher dans ses attaques de goutte, étant fort 
augmentée, la douleur, qui avait été considérable au pied 
droit l'après-diner, devint très violente et presqu'insupporta- 
ble entre les onze heures et minuit. L'air était froid et dis- 
posé à la gelée. Je crus que des linges chauds apaiseraient 
l'impression que ce froid faisait au pied nouvellement ma- 
lade. Je les proposai d'abord inutilement, parce que le roi 
était prévenu que la chaleur irritait l'humeur de sa goutte, 
par l'habitude qu'il avait prise de mettre ses pieds hors du 
lit pour apaiser la douleur, toutes les fois qu'il avait la goutte, 
que l'engourdissement causé par ce froid lui rendait moins 
sensible. Mais ayant tenté ce secours ordinaire et dangereux 
sans succès, et plutôt avec redoublement de sa douleur, il se 
rendit enfin à la prière que je lui lis de permettre qu'on en- 
veloppât son pied droit d'une serviette fort chaude, et d'e^i- 
sayer comment il s'en trouverait. Aussitôt qu'elle y fut appli- 
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quée, sa douleur se calma; après qu'on Teut remise chaude 
une seconde fois^ le roi s'endormit, et la nuit, qui se dispo- 
sait à être une des plus fâcheuses, se passa assez doucement, 
et avec un sommeil continué à plusieurs reprises ; et ce pied 
droit, qui avait été attaqué le dernier, a été remis et rétabli 
le premier, le gauche étant toujours demeuré faible et dou- 
loureux jusqu'à lapurgation du 18 septembre de l'année 1695, 
dont l'effet dura cinq jours, et débarrassa absolument les 
pieds du roi de ces restes de goutte. Le roi souffrit qu'on se 
servit du même remède dans les autres nuits qui devinrent 
sensiblement moins inquiètes , particulièrement quand le 
pied droit fut entièrement quitte de la douleur de goutte, 
et que S. M. ne fut plus contrainte de deux côtés, et qu'elle 
put, pendant le jour, s'appuyer sur ce pied pour se mettre 
dans un fauteuil et y passer une partie de la journée. 

Le roi commença à s'appuyer un peu sur le pied gauche le 
9 d'octobre, et l'enflure du pied et de la jambe étant insensi- 
blement assez diminuée pour mettre ses bas et chausser un 
soulier coupé, S. M. se fit porter à la chapelle pour y entendre 
la messe le dimanche 17 d'octobre, et continua ensuite de se 
lever et de s'y faire porter tous les jours. 

La crainte de renouveler quelques mouvements de fièvre 
sur la fin de cette grande attaque de goutte, m'obligea à dif- 
férer quelque temps la purgation. Mais l'expérience que j'a- 
vais que la manière dont le roi avait été purgé par le quin- 
quina pendant le dernier et long usage qu'il en avait fait, le 
mettrait en sûreté contre ces retours de fièvre, je crus qu'il 
était important de ne pas remettre plus loqgtemps que le 
23 de novembre à le purger de ce qui pouvait rester de l'hu- 
meur de la goutte en disposition de se remuer, et des hu- 
meurs que l'insomnie, la douleur, et la vie sédentaire avaient 
amassées; le roi prit ce jour sa médecine ordinaire, qui vida, 
en treize selles, une grande abondance d'excréments et de 
sérosités bouillantes; et, pour une entière sûreté, le roi prit 
trois jours quatre prises de quinquina de triple infusion, ce 

qui eut un heureux succès. 

17 
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Sur la fin de ce mouvement de goulle, dont la douleur et 
rîncommodité avaient mieux persuadé le roi que toutes les 
raisons que j'avais souvent eu l'honneur de lui représenter 
pour l'engager à quitter le vin de Champagne et à boire du 
vin vieux de Bourgogne, il se résolut de vaincre la peine 
qu'il lui faisait au goût, et d'essayer s'il s'y pourrait accoutu- 
mer. J'entendis cette déclaration avec une grande joie, et je 
ne doutai point qu'il nes'y réduisît absolument, sachant avec 
quelle fermeté son courage héroïque le faisait persévérer dans 
les partis qu'il avait crus les meilleurs et auxquels il s'était 
déterminé sans se laisser ébranler par les difficultés, par l'ha- 
bitude contraire, et par les discours des courtisans, decidanl 
avec autant de témnilé que d* ignorance sur les choses les plus 
importantes de la médecine (i). 

Leurs fauxraisonnt^ments sur la préférence du vin de Cham- 
pagne étaient appuyés particulièrement sur ce qu'il portait 
plus d'eau que le vin de Bourgogne sans perdre sa pointe, et 
qu'il passait beaucoup plus vite ; circonstances qui prouvent 
au contraire l'abondance du tartre dont il est chargé, qui lui 
conserve le goût agréablement piquant dont la langue et le 
palais sont pénétrés même avec beaucoup d'eau, mais dont les 
nerfs sont aussi dangereusement frappés que la langue en 
est flattée. Au lieu que le velouté des bons vins de Bourgogne, 
causé par le domaine des esprits, leur donne un goût dont la 
langue est mollement touchée, lequel devient plat par le 
grand mélange d'eau, mais aussi doux pour les nerfs qu'il 
est fade à la bouche. D'où vient que le vin de Champagne, 
dont la pointe se fait sentir à l'estomac est brusquement pré- 
cipité, et, s'échappant tout seul, sans être adouci par son sé- 
jour dans le ventricule, et par son mélange avec les autres 
aliments, va bientôt inquiéter les parties nerveuses par les 
pointes de son tartre, et en aigrir le sang ; ce qui n'arrive pas 
au vin de Bourgogne que l'estomac presse et digère à loisir. 



(1} Voir la note sur la dispute à Toccasion des vins de Champagne et de 
Bourgogne, n* 8 des pièces Justificatives. 
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sans être pressé de s'en défaire. L'erreur de ceux qui protè- 
gent le vin de Champagne est de s'imaginer qu'au contraire 
de ce que je soutiens, le goût s'en maintient dans l'eau à 
cause de ses esprits ;mais cette supposition se détruit évidem- 
ment par la distillation du vin de Bourgogne qui fournit 
beaucoup d'esprits, et par celle du vin de Champagne, par la- 
quelle on en tire très peu; et l'expérience de beaucoup de 
gens auxquels le vin de Champagne excite la goutte presqu'à 
l'instant qu'il est bu, et que celui de Bourgogne nourrit et 
fortifie sans les incommoder, marque que le tartre du premier 
se fait sentir parce qu'il est dénué d'esprits dont la douceur 
et la quantité enveloppent assez celui du vin de Bourgogne 
pour le rendre innocent. L'ennui d'une longue et doulou- 
reuse attaque de goutte engagea le roi à se vouloir bien lais- 
ser persuader de ces raisons, dont il a depuis heureusement 
éprouvé la vérité dans l'usage du vin de Bourgogne, qu'il n'a 
point quitté, par l'éloignement des retours de goutte, et l'en- 
tière liberté de ses pieds, auxquels ce changement de vin a eu 
bonne part. 

J'avais, quelque temps auparavant, encore obtenu qu'il con- 
sentit qu'on ne lui donnât plus de pain salé et fait avec du lait 
et de la levure de bière, qui s'aigrissait aisément dans son esto- 
mac, et contribuait, avec le vin de Champagne, à l'inquiétude 
de cette partie et aux nonchalances qui la suivaient; lesquelles 
empêchaient S. Mr de faire aucun exercice à pied, qu'il sou- 
tient présentement avec une légèreté extraordinaire et sou- 
vent très longtemps sans se lasser. 

Fagon. 



llcm»rqae« poai* l'année 1605. 

Le roi ayant passé le mois de décembre de l'année précé- 
dente, et celui de janvier de cette année 1695, sans incom- 
modité considérable, et le temps sec et froid ne convenant pas 
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à le purger par une simple précaution, il ne prit sa médecine 
ordinaire que le 14 de février. Il en fut purgé huit fois, les 
premières d'excréments échauffés et les dernières de sérosités 
fort teintes de bile. La saison étant encore froide, et les le- 
vains de fièvre ne se remettant pas ordinairement aussit6t en 
mouvement, soit qu'ils aient été arrêtés par les froids de l'hi- 
ver, ou par le quinquina, je crus que S. M. pouvait se passer 
d'en reprendre après cette purgation, et que la fièvre ne re- 
viendrait pas. Ce qui arriva heureusement comme je l'es- 
pérais. 

Le roi a été purgé de même, le 10 de mars ; mais la proxi- 
mité de l'équinoxe du printemps, et la saison des plus grands 
mouvements de la nature, me faisant croire qu'il était plus 
prudent de s'opposer à celui de quelques restes de levain de 
fièvre, que d'en attendre le retour, je conseillai à S. M. de 
prendre encore, trois jours de suite,quatre prises de quinquina 
de triple infusion, chaque jour. Cette précaution a été la der- 
nière, et depuis le roi ne s'en est plus servi après ses méde- 
cines, et n'a eu aucun ressentiment de fièvres réglées. 

Le 6 de juin, S. M. a été purgée dix fois de sa médecine, les 
premières d'excréments bouillants et chargés de quantités de 
petits pois verts, le reste de sérosités piquantes, telles qu'on 
les peut craindre pour donner et entretenir la goutte, si elles 
n'étaient emportées par ces médecines réitérées à propos. 

Le 11 de juillet, quoiqu'il fit chaud, un peu de pesanieur 
de tête marquant la nécessité de purger le roi, je lui fis pren- 
dre sa médecine ordinaire dont il fut purgé neuf fois d'excré- 
ments et de sérosités bouillonnantes. Cette évacuation, néce^ 
saire et abondante, n'empêcha pas la goutte de reparaître le 
1 1 d'août ; mais elle ne fut que médiocre jusqu'au 18 du même 
mois, et, diminuant ensuite insensiblement, elle finit entière- 
ment le 24. Pendant tout ce qu'elle dura de temps, le roi s'est 
chaussé d'un soulier moucheté, et a toujours marché, et les 
nuits n'en ont point été troublées. 

Le 18 septembre, avant le voyage de Fontainebleau, je crus 
que non-seulement la précaution de purger le roi était néces- 
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saire, mais qu'il était à propos d'ajouter encore demi-once 
de manne à sa médecine, ou bouillon, afm d'en augmenter 
l'action, et de prévenir, par une évacuation de sérosités, plus 
ample, un retour de goutte à Fontainebleau, pareil à celui de 
l'année passée, précédé, comme dans celle-ci, par un avant- 
coureur d'accès de goutte dans le mois d'août. Ce bouillon 
purgea le roi douze fois, de matières très fermentées. L'effet 
en continua jusqu'au 24 du mois, et cinq jours de suite par- 
ticulièrement, le roi en fut assez considérablement purgé, 
sans douleur, sans faiblesse, ni dégoût; et après cette éva- 
cuation, ses pieds ont été' presque dans leur état naturel, et 
mieux qu'ils n'avaient été de toute Tannée, depuis la goutte 
de 1694 à Fontainebleau. 

Le roi fut purgé le 18 novembre. Je retranchai la demi- 
once de manne que j'avais fait ajouter à sa médecine précé- 
dente, ne voyant point de nécessité d'une évacuation extraor- 
dinaire. Celle qui se fit fut de neuf fois d'excréments et de 
sérosités moins ardentes. 

Un rhume de la tête ayant fait moucher le roi abondam- 
ment pendant deux jours, et s'étant arrêté tout d'un coup, 
avec un peu de pesanteur à la tête, et de la toux, je lui con- 
seillai de se purger incessamment, pour emporter l'humeur 
qui, cessant de couler par le nez, prenait un plus mé- 
chant parti. Il le fut le quatrième jour de ce rhume, 19 dé- 
cembre, dix grandes fois, d'excréments et de sérosités abon- 
dantes et mousseuses. 

La toux cessa absolument, et la pesanteur de tête fut dis- 
sipée. I 



BemarqneB pour l'année 1606. 

Ce qui était arrivé à la fin de l'année précédente réussit 
aussi heureusement au commencement de celle-ci. Le 19 jan- 
vier, le roi, étant très enrhumé, fut purgé le cinquième jour 
de son rhume, qui le rendit fort enroué, et commençait à 
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menacer la poitrine par la toux. Il vida beaucoup de matières 
fort ardentes, en six grandes selles, qui détournèrent entiè- 
rement la cause du rhume» lequel finit aussitôt que l'efièt de 
la médecine. 

Le reste du mois, et celui de février, se sont passés sans 
que le roi ait été incommodé considérablement; mais, &*é- 
tant encore enrhumé et toussant beaucoup, il fut purgé. le 
5 mars, onze fois de sa médecine ordinaire, qui agit tard et 
vers le soir, parce qu'il avait beaucoup soupe la veille, et que 
la médecine eut peine à passer d'abord, et à faire sortir, dans 
les quatre premières selles, une quantité prodigieuse d'ex- 
créments fermentes et bouillonnants. Les deux jours suivants 
se passèrent sans que le roi fût à la garde-robe, et le dernier, 
il se plaignit d'awir la tête échauffée. Mais les excréments 
retenus, qui en étaient la cause, étant sortis abondamment 
à quatre fois le troisième jour, il s'est fort bien porté depuis. 

Je repurgeai S. M. le lundi 5 avril, qui se plaignait depuis 
trois ou quatre jours d'avoir le ventre fort gonflé, comme cela 
devait être, ayant passé ce temps à Marly, où elle avait mangé 
beaucoup de légumes et de poissons avec toutes sortes de 
sauces propres à faire une grande fermentation dans le ven- 
tre, dont l'effet parut, par les treize selles dans lesquelles elle 
rendit des pleins bassins d'excréments et de sérosités écu- 
mantes. Cependant cette grande évacuation ne satisfit pas en- 
core au besoin qu'elle en avait, car elle eut le lendtmmn un 
peu de vapett/rs, qui furent dissipées par une grande selle qui 
réveilla le roi à trois heures après minuit, et qui le déchargea 
de ce qui l'incommodait. 

Le 29 du mois, le roi, au retour de la chasse au chien cou- 
chant, sentit des étourdissements qui r inquiétaient. J'eus 
l'honneur de l'assurer que c'était un effet du soleil ardent, au- 
quel il s'était trop exposé, qui avait fondu quelques humeurs, 
et qu'il y avait apparence que ces étourdissements seraient 
les avant-coureurs d'une migraine, qu'ils précèdent souvent. 
Cela arriva comme j'avais eu l'honneur de lui dire; les étour- 
dissements diminuèrent considérablement lorsque la douleur 
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de tête se déclara, et cessèrent absolument le lendemain, par 
un rhume, qui soulagea la tête en coulant abondamment par 
le nez. 

Le premier jour de mai, le roi vida, dans une grande selle, 
un ver vivant, qui, sans doute en inquiétant Testomac, avait 
eu part aux étourdissements qu'il avait sentis les jours pré- 
cédents. 

Je priai le roi de vouloir bien être purgé, afin d'en pousser 
le reste dehors s'il y en avait davantage ; mais il voulut aller 
à Meudon, où, ayant mangé beaucoup d'esturgeon, il eut des 
vapeurs le vetulredi après diner, ne dormit point la nuit, et le 
samedi, le dimanche, et les jours suivants, fat plusieurs fois 
à la garde-robe, avec indigestion, jusqu'au mercredi au soir 
qu'il fut à Marly. 

Le samedi 12 du mois, le roi ayant beaucoup marché, et 
se trouvant las, se découvrit la nuit qui fut chaude. Le di- 
manche matin, il se sentit le corps brisé, le visage en feu, 
des douleurs passagères partout, accompagnées de x>apewrs; 
il n'eut point d'appétit à dîner; il eut le pouls inégal tout le 
jour, et un peu de fièvre jusqu'au soir. Use couvrit, suivant mon 
conseil, la nuit du dimanche au lundi ; sua beaucoup, d'une 
sueur qui marquait son linge de jaune, dormit bien, et sç 
réveilla sans fièvre. Il sua encore deux fois dans la matinée, 
eut bon appétit, ne mangea guère, et passa la nuit couvert et 
tranquillement. 

Cependant, ce qui avait été renfermé par la transpiration 
supprimée, la nuit que le roi avait passée découvert, n'étant 
pas absolument dissipé, une fluxion se jeta sur la joue droite 
du roi, et l'enfla beaucoup à l'endroit des glandes maxillai- 
res. Après diner (1), le roi ayant travaillé avec M. de Pont- 
chartrain, et encore plus le soir au retour de la promenade, 
eut des vapeurs, des lassitudes et de la fièvre, la joue rouge 
et fort enflée. La nuit s'étant passée san$ sommeil, le roi 
garda le lit le matin du mercredi. Il dormit depuis midi jus- 

(1) Hardi 15, à Marly. 
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qu'à deux heures et demie. Il se réveilla sans iièyre ; mais la 
tumeur augmenta le soir, et la nuit fort agitée, et le pouls du 
roi assez agité le matin pour connaître qu'il y avait eu de 
la fièvre pendant la nuit, ce que je»n'avais pu observer, parc« 
qu'il ne me voulut pas permettre de veiller dans sa chambre. 
Il demeura au lit le matin du jeudi pour la messe et pour le 
conseil; se leva pour dîner en particulier; ne sortit pas après 
dîner; soupa peu, et passa mieux la nuit, parce que l'humeur 
de sa fluxion éleva l'épiderme, et suinta un peu, ce qui en di- 
minua la douleur et la tension. Mais le roi ayant voulu sortir 
dès le vendredi, pour aller à la messe et se promener, la rou- 
geur s'éteignit, et la tumeur se durcit avec un renouvelle- 
ment de douleur, qui rendit la nuit inquiète et presque sans 
sommeil, avec de l'agitation au pouls, ce qui obligea S. M. 
d'entendre la messe dans son lit, où, ayant dormi environ 
une heure et demie couverte, elle sua assez abondamment. 
Aussitôt la tumeur s'amollit, la douleur se calma, et le roi se 
trouva en état de retourner à Versailles, où il dormit tran- 
quillement la nuit du samedi au dimanche, pendant laquelle 
ayant été couvert, il sua suflisamment pour tellement dé- 
senfler la joue malade, que le lundi suivant, après une bonne 
nuit, la tumeur disparut entièrement. 

J'avais proposé au roi, le jeudi, la saignée qui lui était né- 
cessaire, comme je l'avais remarqué par la plénitude et par 
les accidents qu'elle avait produits à diverses reprises. Il n'a- 
vait point été saigné depuis le mois de mai de l'année 1693. 
et la fluxion érésypélateuse qui durait depuis quatre jours 
avec un peu de fièvre, demandait qu'il le fût. Dans cette oc- 
casion, S. M. convint qu'elle en avait besoin, et voulut bien 
que je fisse avertir le chirurgien de se rendre à Marly; mais 
elle remit au lundi 21 du mois, qu'elle serait à Versailles. 

On lui tira ce jour trois poèlettes de sang, couvert d'une 
peau blanchâtre et calleuse, comme il est ordinairement dans 
les dispositions de catarrhes, érésypôles et rhumatismes, 
mais d'une bonne consistance d'ailleurs, et qui vint avec im- 
pétuosité et toujours en arcade. 
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La nuit du mardi au mercredi, le roi eut un peu de goutte 
qui Tempécha quelque temps de dormir. Il voulut pourtant 
bien être purgé le mercredi matin, comme cela avait été ré^ 
solu, et à mesure que la médecine fit son effet, le sentiment 
de goutte diminua, de manière que le soir S. M. ne s'en sen- 
tait plus. Elle empêcha néanmoins le roi de remettre son 
soulier ordinaire le lendemain matin ; mais ayant voulu, mal- 
gré cette légère continuation de goutte, faire maigre le ven- 
dredi, le samedi et les trois jours de Rogations, à une heure 
après midi la douleur se réveilla et fut assez vive pendant 
deux heures, pour empêcher absolument le retour du som- 
meil, qui ne revint que le matin, et pas tranquille. Il garda 
le lit, se mit après dîner dans un fauteuil, sans pouvoir ap- 
puyer le pied droit qui était attaqué. La nuit du mercredi 
au jeudi ne fut pas encore bonne. Cependant, depuis ce 
temps, le roi ne sentit plus de douleur, le jour ni la nuit, 
qu'en remuant et en appuyant le pied droit qui était attaqué. 
Le mauvais temps l'ayant empêché d'aller à Trianon, il revint 
à Marly, se fit rouler dans le jardin en arrivant et presque 
tous les jours, jusqu'au jeudi avant la Pentecôte, qu'il re- 
tourna à Versailles, et se trouva en état de toucher plus de 
dix-sept cents malades le samedi, veille de la Pentecôte, et 
ses pieds s'affermissant de jour en jour, il fut à la procession 
tout entière le jour et l'octave de la Fête-Dieu. Depuis la sai- 
gnée et la purgation, le roi, excepté ce léger ressentiment de 
goutte, s'est parfaitement bien porté, et le dépôt, qui s'est 
fait sur le pied droit du reste d'humeur ébranlée sans avoir 
été tout-à-fait emportée, a paru manifestement avoir dégagé 
des parties plus considérables. Le roi a, depuis ce temps, senti 
sa santé moins chargée, et n'a presque pas toussé, jusqu'à 
présent 10 juillet, malgré le très mauvais temps, propre à 
exciter et entretenir les fluxions. // n*a eu que quelques lé- 
(jères vapeurs, el la tête un peu prise de rhumes quand il s'est 
trop exposé au froid et à l'humidité de l'air, n'étant pas assez 
couvert, et qu'il a trop mangé. J'avais proposé au roi de se 
purger pendant que l'air froid et humide donnait l'occasion 
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fayorable de le faire, ayant le commencement des jours canU 
cnlaires, pour yider une partie de ce que la yariétë des ra<> 
goûts réparait d'humeurs promptement et inévitablement. 
Mais le séjour de Marly, où S. M. se youlait promener, l'obli- 
gea de remettre à Versailles, et en attendant, le temps s'étant 
très échauffé ne fut pas propre à se purger. 

Le là d'août, comme le roi mettait sa perruque le matin, il 
sentit de la douleur à la nuque du cou, où j'aperçus une petite 
pointe rouge que je reconnus d'abord pour le commencement 
d'un furoncle, mais, si petit, que nous n'insistâmes pas à le 
couyrir/ le roi ayant de la répugnance pour un emplâtre de la 
grandeur d'une mouche de dame, que M. Félix lui proposait 
Le 13 et le 14, cette petite pointe rouge ne parut pas da* 
vantage ; mais, le 15, elle commença à grossir un peu, et à 
incommoder assez le roi pour l'obliger, au retour de ses dé- 
votions, en quittant le collet de pourpoint, à souffrir que 
M. Félix la couvrît d'un petit emplâtre. Nous nous aperçûmes 
que le furoncle paraissait se former, et que la base s'élargis- 
sait un peu, ce qui continua presque au môme état jusqu'au 
vendredi. Mais ce jour, 17 du mois, le roi, ayant été après 
dîner â Marly, et s'y étant longtemps exposé le cou au soleil» 
et ayant après demeuré fort tard au serein, se plaignit, en 
arrivant à Versailles, d'un poids terrible qu'il sentait sur le 
cou et sur les épaules, qui l'empochait de tourner la tôte. 
Nous trouvâmes la tumeur considérablement étendue, avec de 
la rougeur. Le roi eut de l'inquiétude toute la nuit et ne dor- 
mit point. On continua le lendemain le même cataplasme qui 
avait été appliqué le soir, composé de pulpe d'oseille et d'oi- 
gnons de lys, avec le saindoux. La tumeur parut augmentée, 
quoiqu'il fût sorti de la pointe, qui avait marqué d'abord, un 
peu de matière. Le roi passa la nuit du samedi au dimanche 
sans fermer l'œil, et garda le lit tout le jour. Je le trouvai 
sans fièvre, mais, craignant qu'il n'y en eût la nuit, j'obtins 
de S. M. qu'elle me permit, et à M. Félix, de passer la nuit 
dans sa chambre, ce qu'elle n'avait pas voulu, par bonté, les 
deux premières. Elle se passa avec la même insomnie, et 



[1596] JOURNAL DB LA SANTÉ DU ROI 231 

quinze aatres encore avee, pendant lesquelles le roi eut sou- 
vent des bouffées de fièvre, ou au moins une agitation du 
pouls qui suivait l'inquiétude cruelle» qui durait jusqu'au 
matin, quelquefois avec de la douleur et des élancements au 
cou, et souvent sans qu'elle fût assez considérable pour être 
la cause de l'insomnie à laquelle la goutte, qui survint aux 
deux pieds, contribuait beaucoup, et à l'augmentation de Tin- 
quiétude et de l'agitation. Le roi s'attendait bien que le séjour 
du lit ne manquerait pas d'exciter la goutte, mais il était 
contraint d'y rester, par l'impossibilité de soutenir debout le 
poids de sa tumeur, qui était prodigieusement étendue, et 
qui occupait tout le cou, d'une oreille à l'autre, de la largeur 
(le quatre grands doigts de haut en bas ; épaisse de deux tra- 
vers de doigt, avec une dureté et une rougeur brune épou- 
vantable; ce qui formait une masse en carré long que Ton 
ébranlait tout entière, comme un morceau de chair rôtie, 
sans aucune apparence de fluctuation au dedans ; ce qui nous 
obligea à quitter le premier cataplasme et l'emplâtre de 
Manus-Dei, pour ne plus penser qu'à adoucir et amollir cette 
dangereuse tumeur, remplie d'une humeur farouche, laquelle 
pouvait, si on la laissait irritée, causer un désordre funeste» 
ou en s'écartant vers les parties importantes voisines de la 
tumeur, ou en pénétrant les muscles et les ligaments des ver- 
tèbres du cou qu'elle aurait dépouillées. Je fis préparer un 
autre cataplasme avec la pulpe de mauves, de guimauves, 
(l'oignons de lys, de ciguë, de telephium, de .camomille, et 
de liquidembar très peu, sans graisse, et un emplâtre avec la 
litharge, l'aimant, la thérébentine, et d'excellente huile d'o- 
lives, pour éviter la puanteur et l'àcreté qu'elle contracte en 
vieillissant, ce qui la rend mauvaise; et voyant que cette tu- 
meur dégénérée en un terrible anthrax, devenait érésypéla- 
teuse, suppurant dans toute sa superficie, j'en fis retrancher 
la thérébentine. La suppuration superficielle ayant enccH'e 
continué deux jours, une petite pointe du furoncle, qui avait 
paru d'abord et qui occupait le milieu de toute la tumeur, jeta 
an petit bourbillon, et, une autre pointe pareille en ayant jeté 
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un semblable, il commença à sortir du pus séreux du fond de 
la tumeur par les deux petits trous dont ces bourbillons s'é- 
taient détachés, qui n'étaient séparés l'un de l'autre que par 
l'espace d'une ligne de peau. Nous jugeâmes à propos de cou- 
per cette bride, ce qui, mettant les deux ouvertures en une. 
donna plus de liberté à la matière purulente de sortir. Mais, 
différentes parties de la tumeur suppurant en divers endroits 
il s'y fit encore d'autres petites ouvertures par lesquelles il 
coula une très grande abondance de pus, plusieurs jours de 
suite, et beaucoup de lambeaux de la membrane commune, 
laquelle ayant été brûlée et corrodée par l'humeur terrible de 
cet anthrax dans toute son étendue, s'exfolia entièrement 
aussi dans tout cet espace, et sortit avec des morceaux du pa- 
nicule charnu réduits dans l'état où sont des tranches de 
viande desséchées en les rôtissant. Nous nous servîmes da 
baume vert de Schrodère, et de baume blanc de M. Félix, pour 
nettoyer ce fond et pour empêcher la pourriture. Mais la 
grande et longue suppuration de toute la tumeur qui se fon- 
dit enfin tout entière, amincit tellement la peau, qu'il fut 
absolument nécessaire de la couper en croix jusqu'où elle 
était dénudée, le 8 de septembre. Cette incision lui ayant 
donné lieu de se dégorger du méchant suc qui l'avait dessé- 
chée, elle se revivifia, de manière que les quatre coins s'étant 
nourris et épaissis, elle se rattacha sur le fond de la tumeur, 
et s'est enfin absolument cicatrisée, sans qu'on ait été obliîré 
d'en rien couper davantage. Le roi s'est trouvé parfaitement 
guéri à la Toussaint, et, ayant été purgé deux fois de suite sur 
la fin de la réunion de cette grande plaie, il s'est parfaitement 
bien porté depuis. 

Pendant le fort de son mal la fièvre disparaissait tous les 
matins. La saignée fut remise tant de fois, qu'elle ne me pa- 
rut plus nécessaire lorsque lesveilleset lalonguedièteavaient 
diminué sensiblement la plénitude et les forces du roi. L'ap- 
pétit de S. M. se soutenant toujours, je lui laissai manger un 
peu de viande à diner, et du pain dans son bouillon le soir, 
dont elle s'est fort bien trouvée. 
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J'aTais» quatre mois avant cette maladie^ conseillé au roi 
de prendre du café le matin^ à la place d'un verre d'eau et de 
vin à la glace, qui faisait son déjeûner avec une bouchée de 
pain, grosse comme la moitié d'une noix, ce qui s'aigrissait 
dans son estomac, et laissait un levain d'aigreur pour les au- 
tres repas, lequel contribuait en partie aux nonchalances fré- 
quentes qui l'incommodaient et J'empéchaient de faire aucun 
exercice à pied. 

Cette prise de café apaisait ces aigreurs, et, bien loin de lui 
inquiéter l'estomac, comme on l'avait supposé, et de lui don- 
ner des vapeurs, paraissait lui faire du bien ; mais, depuis 
cette tumeur, jugeant qu'il était nécessaire que le roi fit un 
usage de quelque potion vulnéraire pendant trois ou quatre 
mois, je lui proposai de prendre une teinture d'égales parties 
de véronique et de sauge de Provence, propres l'une et l'autre 
à amortir les levains trop aigres de l'estomac, à rectifier le 
sang, et à conserver la fermeté des parties nerveuses. S. M. 
n'ayant point trouvé cette potion désagréable au goût, a bien 
voulu la continuer, et depuis cet usage, elle n'a presque plus 
de nonchalances, de sorte qu'on ne peut pas douter que ce 
remède, soutenu par les purgations réitérées toutes les cinq ou 
six semaines, n'ait mis le roi en état de marcher avec une 
facilité, une légèreté, et un air de santé, qu'il ne s'attendait 
pas de recouvrer, en avançant en âge avec de très épineuses 
affaires, et chargeant toujours son estomac plus qu'il ne faut 
pour l'espérer du régime. 

Le roi fut repurgé le 1^' d'octobre, avec son bouillon, où je 
fis mettre trois onces de manne, comme j'avais fait aux deux 
précédentes, et que j'ai fait de môme continuer dans la suite, 
pour empêcher plus de sérosités superflues. Et cette précau- 
tion a eu un heureux succès. Trois jours après, le roi partit 
pour Fontainebleau, où il se porta fort bien. 

Le 12 de novembre, en étant revenu à Versailles, il fut 

encore purgé très heureusement. 

Fagon. 



S34 lOURlIAL BK LA SANTÉ DU ROI [1097] 

Le roi n'avait point été purgé pendant le mois de décembre 
de l'année 1696, à cause du froid sec et riolent; il le fat le 7 
janvier de cette année 1697, quoiqu'il fut encore considéra- 
blement enrhumé; mais ce rhume opiniâtre, qui avait com- 
mencé la surveille de Noël» diminua ensuite insensiblen^ent, 
malgré le froid qui redoubla le lendemain de sa purgation. 

La durée de la gelée recula depuis la médecine du roi jus- 
qu'au 3 mars (1); il s'en trouva fort bien; mais ayant été le 
mercredi à Marly, et y ayant bu trois jours de suite du vin 
de Rivesaltes, il eut, la nuit du dimanche au lundi, huit jours 
après la médecine, un ressentiment de goutte, qui Tempècha 
de dormir plus de deux à trois heures. Il se leva néanmoins, 
et, quoiqu'il ne put poser le pied à terre, il se fit porter à la 
messe et fut obligé ensuite, pendant qu'il tint le conseiL de 
poser la jambe gauche malade sur un siège, où il souffrit 
beaucoup de douleur; mais tout d*un coup, après le dîner. 
elle diminua de manière que le roi retourna de son pied 
dans son cabinet, et depuis, la jambe s'étant fort enflée avec 
rougeur et dureté vers les malléoles, la douleur disparut 
presque tout-à*fait, et le sommeil revint assez tranquille. 
L'enflure continuant, S. M. ne laissa pas de marcher de mieux 
en mieux, et fut le dimanche à la messe à pied. La tumeur 
de la jambe, après environ quinze jours, s'est tout-à-fait dis- 
sipée. Le roi a touché, le Samedi-Saint, plus de deux mille 
malades, sans sentir de douleur, et de jour en jour a mieux 
marché qu'il n'avait fait il y a longtemps. 

La médecine du 15 avril a purgé le roi douze fois^ et n'a 
rien laissé en mouvement pour renouveler la goutte. 

Cette goutte avait commencé au roi par le gras de la jambe; 
elle n'a point poussé jusqu'au bout du pied, s'étant presque 
arrêtée aux malléoles et au talon; mais l'enflure a duré fort 

(1) Ce doit être le 6, ainsi que le dit Dangeau,le 3 étant un dimanche. 
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longtemps, et, depuis cette attaqne, dont le vin de Rivesaltes 
était manifestemeiit la cause, le roi n'en a point bu. 

Dans le commencement du mois de mai de cette année, il 
a fait une chaleur excessive pour la saison, pendant huit 
jours, laquelle a été suivie d'un froid à geler pendant le reste 
du mois, avec un vent terrible. Le roi, ensuite de ces prodi- 
gieuses chaleurs, sentit de la douleur à Tépaule droite, pen* 
dant que ses pieds étaient fort fermes, et sans aucun reste 
d'impression de goutte, ce qui marquait assurément que le 
peu de cette humeur que la grande chaleur avait fondu, an 
lieu de suivre la route ordinaire, s'était porté à l'épaule. 
Cela m'obligea de presser S. M. de se purger au plus tôt; 
mais un voyage de Marly m'empêcha de l'obtenir avant le 10 
juin. La médecine vida beaucoup d'excréments et de sérosités 
en neuf selles , et diminua le mal d'épaule. Peu de temps 
après, les pieds du roi demeurant toujours fort fermes, il 
trouva sa tête un peu chargée, et d'ailleurs se portait parfai- 
tement bien. Ce reste de mouvement d'humeur de goutte vers 
la tête, me fit prendre la résolution de purger encore S. M. 
le 11 juillet, et, par l'effet de cette purgation, qui fut de 
douze selles, la pesanteur et la douleur de tête fu/rent entiè- 
rement dissipées. 

Le roi a été purgé depuis, le 2 septembre. Le 14 octobre, 
tout d'un coup il sentit de la douleur accompagnée de rou- 
geur à la jointure de la dernière phalange du doigt annulaire 
de la main gauche. Cette doulehir étant excitée par une hu- 
meur de goutte dont la vivacité ne dura que peu d'heures, je 
fis reprendre médecine au roi le 16 du même mois (1), qui 
le purgea douze fois, et emporta absolument l'humeur, qui 
m'inquiétait en prenant le chemin des parties supérieures 
préférablement aux pieds. 

Onze jours après cette purgation, le roi jeta un grand ver 
mort, lequel avait été tué par la médecine, et entraîné par 
les excréments avec les glaires dont il était enveloppé. La 

(1) A FoDUlnebleau. 
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crainte qu'il n'y en eût d'autres me fit proposer au roi de le 
purger au plus t6t, ce qu'il fit le 18 novembre; et quatre 
jours après, il en jeta encore un aussi grand que le premier, 
et tué comme lui par la médecine. 

S. M. se porta fort bien depuis jusqu'au 29 décembre, où 
elle sentit des langueurs, des Wrpeurs, avec lesquelles un flux 
de ventre parut. Le roi se releva deux fois la nuit, ayant été 
quatre fois à la selle pendant la journée, sans dégoût et sans 
indigestion, mais rendant beaucoup d'humeurs ; lesquelles 
me paraissant disposées à être vidées, et croyant qu'il était 
nécessaire de secourir la nature surchargée de leur poids, je 
purgeai le roi le 30, et S. M. ayant jeté beaucoup d'humeurs 
très écumeuses, avec un ver mort, un peu moins grand que 
le dernier, le flux de ventre finit absolument avec la troisième 
selle de la médecine, et le roi dormit tranquillement la nuit 
après une dernière selle d'humeurs noirâtres et épaisses, pour 
laquelle il se releva une heure après minuit. 

Fagon. 



Bemarqneft pour l'année 1608. 

On ne peut pas douter que les évacuations arrivées à la fin 
de l'année précédente, n'aient emporté la plus grande partie 
de l'humeur d'une forte attaque de goutte préparée pour celle- 
ci, laquelle a été réduite à peu de chose. Le roi a senti de la 
douleur au pied gauche le 8 janvier, qui l'a obligé à se faire 
porter dans ses appartements; mais deux jours après, il com- 
mença à marcher, et le 10 du mois, il reprit son soulier or- 
dinaire. Il fut purgé le 3 février, pour ôler les restes de c*^ 
dépôt. 

Le jeudi 13 mars, la même médecine réitérée purgea le roi 
douze fois d'humeurs abondantes et pleines d'écume, mêlées 
d'une grande quantité d'excréments; mais ayant été, le samedi 
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22 du mois, longtemps exposé au soleil et au frais à Harly (1), 
il revint à Versailles avec un léger mouvement de goutte, 
accompagné d'étourdissements, que la frrocession du lende- 
main, dim>a/nche des Ram^eava, et l'air chargé de neige, renr 
dirent plus incommodes. Les jours maigres que S. M. voulut 
absolument faire de suite, depuis le mercredi de cette se- 
maine, et le froid qu'elle sentit aux pieds et à la tète pendant 
rofBce du Vendredi-Saint, augmmtèrent les étowrdissements; 
la goutte, au contraire, diminua au pied gauche; cependant 
elle dura jusqu'au 10 avril, les étourdissemmts aya/nt cessé 
par v/ne aAondmUe décharge de sérosités par le nez, qm en 
débarrassa la tête ; le reste continuant de se dissiper par le 
pied. La médecine que j'eus l'honneur de faire prendre au 
roi, le 17 du même mois (2), et qui le purgea douze fois d'hu- 
meurs bouillantes, emporta les restes du rhume et de la goutte. 
Le roi fut ensuite purgé le 26 mai, et le mercredi 9 juillet. 
Le 30 de ce mois de juillet, le roi se réveilla avant sept heures 
du matin, et fit une grande selle de matière en bouse de va- 
che. Il en fit encore deux dans la matinée, et deux après dî- 
ner de matières détrempées. Le lendemain, il s'éveilla à une 
heure après minuit, fit une grande selle d'humeurs qui n'em- 
pêcha pas que le roi ne dormit tranquillement le reste de la 
nuit. Le lendemain, il en fit une autre, qui fut suivie de huit 
jusqu'au soir. Et depuis, il a été, jusqu'au dimanche 3 août, 
cinq ou six fois par jour à la garde-robe ; et cela en étant de- 
meuré là tout d'un coup, il fut purgé le 13 de ce mois d'août, 
et le 319 septembre, neuf ou dix selles chaque fois, avec un 
très heureux succès, car pendant tout cet intervalle du 17 
avril jusqu'au 16 octobre, excepté ce flux de ventre de trois 
jours, qui valut une purgatien, S. M. se porta parfaite- 
ment bien. 

(1) Le roi ne cessait d'aller dans ses Jardins de filarly, où U faisait faire tons 
les jours de nouveaux changements. Il y était aussi plus libre et s*y livrait plus 
volontiers à des écarts de régime ; c'est ce qui est constaté continuellement ici 
par Fagon. 

(3) Dangeaa dit ie 16. 

18 
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Hais les grands couverts de Fontainebleaa l'ayant excité 
beaucoup à manger (1), le$ étourdissements se renoutelèrm 
ûssez pour me faire aisément obtenir que le roi voulût bien 
avancer le temps de sa médecine. II fut purgé le 29 octobre, 
treize fois d'une étonnante quantité d'excréments bouillants 
et de sérosités ardentes, avec tout le succès que j'en atten- 
dais, et sans (mcvm reste d'étowrdissements. 

Le 21 novembre, le roi eut un léger ressentiment, ou plu- 
tôt une menace de goutte, n'ayant qu'un peu d'enflure aa 
coude-pied droit, et un sentiment de plénitude presque sans 
douleur, et sans être obligé de changer de soulier; mais cette 
enflure étant disparue tout d'un coup, le 27 du mois, le roi 
se trouva le 28 novembre considérablement enrhumé. L'hu- 
meur de la goutte cessée étant manifestement la cause de ce 
rhume, je purgeai le roi le lundi premier jour de décembre, 
parce que je ne pus obtenir de le faire plus tôt, le roi n'ayant 
pas voulu entendre la messe dans sa chambre le dimanche, 
ni manger gras le samedi (2). Le rhume finit avec la trei- 
ziëme selle de la médecine, et la goutte, qui menaça un peu 
la jambe gauche le 15 du mois, disparut absolument par un 
petit flux de ventre de deux jours. Fagoh. 



JBeiiiarqiieft pour Pannée 1600* 

Le 5 de janvier, le roi fut purgé quatorze fois de son bouil- 
lon ordinaire ; il demeura néanmoins des humeurs en mou- 
vement. Le matin du 6, il fut pressé d'aller à la garde-robe, 
de matières bien conditionnées, mais enduites de glaires bi- 



(1) On voit que les indispositions du roi viennent le plus souvent après des 
excès de table. 

(2) Dangeau dit, à la date du 1** décembre : « Le roi prit médecine, il b 
prend tous les mois, le dernier Jour de la lune. » Fagon, au contraire, pur- 
geait le roi à des époques Irrégulières, suivant qu*ii le croyait nécessaire, et 
suivant des idées n'ayant aucun rapport à l'astrologie, ainsi que pourrait le 
faire supposer la réflexion de Dangeau. 
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lieuses. Le 7 au matin, il y fut de semblables matières préci* 
pitées aussi brusquement, et le môme jour, une fois après 
dîner, avec un peu de sueur ; étant ensuite arrivé à Marly et 
s'y promenant, il eut des nonchalances et de fréquents bâil- 
lements, sans aller à la garde-robe. La diète de Marly ne con** 
venait pas à l'état ou était le roi, dans lequel il eût fallu lais- 
ser couler doucement les humeurs émues, en vivant d'une 
médiocre quantité d'aliments simples et doux, sans les faire 
bouillonner par le mélange et Tàcreté des ragoûts, qui don- 
nèrent au roi une très méchante nuit. Il fut une fois à la 
garde-robe à une heure après minuit, une à trois heures, et 
quatre depuis cette heure-là jusqu'à son lever, qui fut retardé 
d'une heure. Il y fut encore une fois avant que d'aller à la 
messe, et deux depuis jusqu'à trois heures où cela s'est ter- 
miné, parce que le roi s'est réduit à moins souper le soir, ce 
qui a été suivi d'une nuit tranquille. 

Le 9 de février, il a été purgé dix fois de sa médecine, dont 
S. M. s'est fort bien trouvée. Le 9 mars, elle fut réitérée; les 

m 

premières selles furent fort grandes et bouillonnantes, mais 
il n'y en eut que neuf en tout. 

Le 13 du même mois, le roi fut à Marly se promener long- 
temps, par un grand vent froid, et après son retour à Versai lies, 
il se plaignit que sa tête était prise et prête à tourner, ce qui 
était un eiïet du vent glacial qui lui avait longtemps frappé 
la tète par le froid, et qui, en resserrant les membranes et 
en condensant les humeurs, avait causé un embarras qui 
troublait le cours libre des esprits. Il l'a sentie trois jours 
embarrassée de ce rhume, qui, s'étant enfin déchargé par des 
étemuements et par beaucoup moucher, l'a soulagé. 

Le 13 du mois d'avril, le roi a été purgé onze fois de sa 
médecine accoutumée, et l'effet en aurait été encore meilleur, 
si la fatigue et les jours maigres de la semaine sainte, ne l'a- 
vaient pas suivie de si près. 

Le lundi de pàques, 86 d'avril (1), le roi eut, en sortant du 

(1) Le lundi de Pâques était le 20 d'avril, Fagon a donc fait Id une erreur. 
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lit, une légère douleur de goutte, qui ne Tempêcha pas pour- 
tant de se chausser et de marcher. Le pied droit, qui en fut 
attaqué, n'enfla point. La nuit du 21, le roi fut éveillé par 
quelques élancements, mais un moment après il se rendormit 
et passa le reste de la nuit tranquillement. U eut peine à 
s'appuyer le matin, en mettant le pied à terre, mais, lorsqu'il 
fut chaussé, il marcha plus aisément et de mieux en mieux 
le reste du jour. Le 22, S. M. se leva et marcha sans dou- 
leur. 

Le 6 de mai, le roi ayant pris des souliers neufs, dont la se- 
melle était un peu ferme et sèche pour avoir les pieds plus au 
juste, se promena un après-midi avec des galoches,àHarly,par 
une pluie très froide, pendant quatre ou cinq heures sans être 
incommodé; mais le soir, il sentit tout d'un coup de la dou- 
leur au gros doigt du pied gauche. La nuit fut un peu in- 
quiète, et la goutte se déclara assez doucement néanmoins 
pour se pouvoir chausser d'un soulier moucheté, aller à la 
messe à pied, et partout où S. M. eut affaire pendant le jour. 
Le soir, le pied se trouva rouge et fort enflé, ce qui a duré 
quatre jours sans troubler le repos de la nuit, ni causer 
presque de douleur au roi. Le 5, l'enflure et la douleur ont 
commencé à diminuer, et le 8, 13'' du mois, S. H. a repris son 
soulier ordinaire, et a marché sans aucun reste de douleur 
ni de faiblesse. 

Le voyage de Marly ayant empêché le roi d'être purgé le lund i 
18 de mai, auquel jour il devait l'être, il le fut le dimanche 24^ 
ayant été auparavant à la messe à la chapelle, parce qu'il ne 
voulut pas manquer au jourmaigre du lundi des Rogations. Sa 
médecine le purgea moins, comme il arrive ordinairement 
quand on sort de sa chambre avant que de la prendre. Le roi 
a été repurgé le lundi 29 du mois de juin (1), ayant encore 
entendu la messe à la chapelle. Sa médecine ne laissa pas de 
bien faire, parce que l'air était plus chaud que dans le mois pré- 
cédent. S. M. fut douze fois à la selle, et rendit beaucoup df 

(1) Dangeau dit que cette médecine fut prise le 24. 
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pois, de matières fermentées, et de très ardentes sérosités. Le 
lundi 3 d'août, le roi prit sa médecine ordinaire, et quoique 
le temps fût sec, elle le purgea neuf fois de beaucoup d'excré- 
ments et de sérosités piquantes. 

Le 7 de septembre (1), le roi a été heureusement purgé 
d'humeurs fort acres, et de beaucoup d'excréments fermentes, 
en dix selles. 

Le 23, le roi s'étant longtemps exposé à un venf assez froid, 
se plaignit le soir et le lendemain de quelques étov/rdissements 
dont il fut soulagé le S5, en commençant à beaucoup mar- 
cher , et rendant la matière d'un rhume préparé à se 
cuire. 

Le mercredi 14 du mois d'octobre (2), le roi a été purgé 
neuf fois de sa médecine accoutumée. Les selles ont été 
grandes, remplies d'excréments bouillant dans le bassin, et 
de sérosités huileuses et cuisantes. 

Le samedi 7 du mois de novembre, le roi, la veille ayant 
été longtemps debout et jusqu'à la nuit par un temps froid, 
pluvieux et relâchant, à voir travailler dans son jardin de 
Marly où il était depuis le 2, et où il s'était mangé beaucoup 
de ragoûts fort de haut-goût, sentit tout-à-coup, en se levant 
de son lit, de la douleur au pied droit, qui l'empêcha de s'ap- 
puyer. Mais après qu'il eût prié Dieu, il appuya le pied en se 
levant. Il se fit pourtant porter à la messe, mais à son retour 
il marcha, et après dîner et le soir encore mieux. La nuit se 
passa sans douleur. Le roi se promena le lundi matin, et le 
mardi matin; et après son diner, le mercredi, il fut tirer après 
midi avec ses chiens couchants ; mais le soir, sur les sept 
heures, étant chez M°*' de Maintenon, où il travaillait avec 
ses ministres, en un instant il fut saisi de frissonnements 
à la jambe droite, et ensuite d'une douleur assez vive vers 
le talon, de sorte qu'il vint à sa table, pour souper, avec une 
grande peine, et encore plus de là à son cabinet, après avoir 

(1) A Fontainebleau. 
C3) AFontainebleaiL 
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bien soupe; et fut contraint de se déshabiller promptement 
pour se coucher, souffant beaucoup. La douleur diminua 
néanmoins lorsqu'il fut dans son lit, et il dormit la nuit arec 
inquiétude, ayant étééveillé seulement pendant les deux pre- 
mières heures. Il recula son lever d'une heure le lendemain, 
eXy quoiqu'il ne pût mettre le pied à terre en sortant de son lit 
pour aller à sa chaise, lorsqu'il fut chaussé il l'appuya et 
marcha un peu dans sa chambre, ne sentant quasi que de la 
pesanteur et de la plénitude au pied et à la jambe pendant tout 
le jour. Le soir, la douleur se renouvela ; cependant le roi 
dormit la nuit à bâtons rompus, mais plus doucement que la 
précédente. Le vendredi matin, le pied qui était enflé dès le 
jeudi vers le talon et les malléoles, se trouva enflé et doulou- 
reux particulièrement aux environs des doigts et sur le coude* 
pied, et de tout le jour il ne put l'appuyer. Par malheur, en 
faisant mener à table sa roulette, pour dîner, on lui poussa 
rudement le côté du pied contre le bois d'un tabouret, ce qui 
détermina particulièrement la douleur à cet endroit, vers le 
soir, et qui l'augmenta considérablement. Le roi a mangé 
maigre, mais bien moins qu'à son ordinaire. Ce jour et la 
veille, il s'est promené dans sa chaise, et même assez tard, 
par un vent de sud-ouest, froid et grand, et a voulu continuer 
encore le maigre depuis, ce qui a fait durer la goutte plus 
longtemps, accompagnée d'enflure et de faiblesse, qui ne s'est 
dissipée qu'après que le roi a été purgé. 

Le 1®' du mois de décembre, quoique le roi sentît encore un 
peu de douleur au coude-pied en le pliant, et que cette dou- 
leur fût accompagnée d'enflure et de faiblesse, je conseillai à 
S. M. de se purger, jugeant qu'il était nécessaire de vider 
l'humeur qui entretenait ce reste de goutte avant qu'un plus 
grand froid, lui fermant les ouvertures de la peau, la déter- 
minât à se porter ailleurs ; ce qui ne se pouvait faire sans 
péril. 

Le roi fut abondamment purgé, en douze selles (1), et le 

ri) Le 2 décembre. 



[1700] JOURNAL DE LA SAMlf DU ROI 243 

soir il marcha sans douleur. Le lendemain, il se leva sans au- 
cun reste d'enflure au pied, dont la faiblesse se passa aussi en 
peu de temps. Mais, étant retourné à Marly le mercredi 5 "du 
mois (1) et y ayant beaucoup mangé, il fut réveillé la nuit du 
jeudi au vendredi par un flux de ventre, mêlé de matières in- 
digestes et d'humeurs qui précipitèrent encore les aliments 
du vendredi, mauvais par eux-mêmes dans cette occasion, et 
que le roi ne voulut pas quitter, ni le samedi. Pendant ces 
deux jours, il fut six grandes fois à la garde-robe. Le diman- 
che, il n'y fut qu'une fois, mais toujours avec quelque mélange 
d'humeurs. Ce qui, ayant continué à diverses reprises le reste 
du mois, m'obligea de représenter au roi la nécessité où il 
était de se repurger plus tôt qu'à son ordinaire, ce que S. M. 
voulut bien faire le mercredi 30 du mois. La médecine vida, 
en dix [selles, beaucoup d'humeurs, et remit son ventre dans 
un état naturel. Faootv. 



Le bon effet de l'évacuation faite le 30 de décembre de l'an- 
née passée, ne dura que jusqu'au jour des Rois. Le roi 
étant venu ce jour souper et coucher à Marly, fut réveillé le 
7 du mois, à six heures du matin, par une selle d'excréments 
précipités, indigestes, qui fut suivie de trois autres dans la 
journée. Les trois jours suivants, le roi rendit, chaque jour, 
trois selles assez grandes d'excréments mêlés d'humeurs 
échauffées. 

Après huit jours de repos, pendant lesquels le roi se con- 
traignit à moins manger et à retrancher les ragoûts, il ne fut 
eu tout que quatre fois à la selle naturellement. Le flux de 
ventre recommença le dimanche 17 du mois de janvier ; le 
roi fut sept fois à la garde-robe, le lundi, trois fois, le mardi, 

(1) G'ett u 0. 
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quatre, le mercredi, trois, et rendit toujours beaucoup d'hu- 
meurs. Ce désordre s'arrêta par la diète du roi, qui lui flt 
passer les trois jours suivants sans aller à la garde-robe. Le 
dimanche 84, le flux de ventre parut recommencer par une 
selle très grande d'excréments détrempés de beaucoup d'hu- 
meurs, mais elle n'eut point de suite, et le roi» par sa modé- 
ration, fut le reste du mois et les premiers jours de février, 
dans son état ordinaire. 

Le samedi 6 de février, le roi, étant depuis trois jours à 
Marly, se réveilla en sursaut et en rêvant, et fit une grande 
selle à cinq heures du matin. Après diner, S. M. en lit encore 
deux, le lendemain trois, et le lundi, 8 du mois, autant; tou- 
tes détrempées de beaucoup de sérosités. Le roi ne fut point 
le mardi à la garde-robe, et le mercredi 10 février, il fut 
purgé dix fois de son bouillon, dont il se trouva fort dégagé, 
et, ayantdormi tranquillement la nuit, n'eut aucun retour de 
flux de ventre jusqu'au 16 février, que le roi fit une selle en- 
core un peu détrempée de sérosités. Le 17, il en fit deux de 
môme nature, et le 18, trois d'excréments précipités et indi- 
gestes. Mais S. M. ayant bien voulu se réduire à moins man- 
ger, particulièrement le soir, les restes des humeurs se sont 
vidés insensiblement et sans faire de désordre. Le lundi 15 
mars, le roi a été purgé neuf fois, les premières grandes, et 
les cinq dernières médiocres pendant la journée; et une heure 
après son coucher, il se releva et en lit une grande, épaisse et 
rougeàtre, après laquelle il a dormi doucement le reste de la 
nuit, et s'est réveillé en parfaite santé. 

Le roi vida par son bouillon purgatif, le 21 du mois d'avriL 
beaucoup d'excréments bouillants, mêlés d'humeurs et de pe- 
tits pois, et dans les dernières selles, quantité de sérosités 
ardentes, treize fois en tout. 

Le mardi 27 du mois, le roi sentit, en mettant le pied à 
terre au sortir de son lit, un peu de douleur au coudfr-pied 
gauche, qui s'étendit le long du tendon du gros doigt. Cela 
ne l'empêcha pas de chausser son soulier ordinaire; il marcha 
avec un peu de peine en allant à la messe, en revint plus ai- 
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sèment, et insensiblement ce petit monvement de goutte se 
passa, de façon que le soir en se couchant^ le roi ne sentait 
plus rien du tout. 

La purgation du roi fut remise au 31 du mois de mai, lundi 
d'après la Pentecôte, parce qu'il était à Marly la semaine pré- 
cédente. S. M. fut à la messe à la chapelle, avant que de pren- 
dre sa médecine, qui le purgea onze fois de matières fort 
acres. 

Mercredi 30 de juin, le roi a été purgé douze fois, de son 
bouillon purgatif, et s'en est trouvé fort léger. Il commençait 
d'en sentir la nécessité par un sommeil moins tranquille et 
troublé souvent par des réveils en sursaut, et en rêvant, qui 
la firent avancer de quelques jours. 

Le 18 juillet et le 19, le roi fut incommodé de beaucoup de 
vents, et le 20, il fut réveillé à quatre heures du matin par 
une selle indigeste et détrempée, qui fut suivie de quatre au- 
tres pareilles dans la journée. Mais ayant bien voulu peu sou- 
per, et pendant quelque temps ne pas manger de petits pois, 
dont ses selles étaient remplies, cela fut terminé sans retour. 

La chaleur des premiers jours du mois d'août obligea de 
remettre la médecine du roi au 11 du même mois. Elle le 
purgea neuf fois d'excréments fermentes et d'humeurs acres. 

Le roi a été purgé le 19 septembre, qui était le dimanche, 
parce qu'il était jeûne le lundi. II entendit la messe à la cha- 
pelle, et ne fut purgé que huit fois lentement parce que l'air, 
qui n'était pas chaud, avait resserré les humeurs. 

Le 6 du mois d'octobre, le roi se plaignit d'avoir mal à la 
tôte. Les jours suivants il en fut encore incommodé à diverses 
reprises et de quelques étourdissements. Le 18, le nez com- 
mença à lui couler abondamment. Le 22, le roi cessa presque 
tout-à-fait de moucher, et toussa beaucoup, et les jours sui- 
vants de même. Je l'aurais purgé dès le 23, sans les jours 
maigres que le roi voulut faire, ce qui obligea de remettre 
la purgation au lundi 26 du mois (1). S. M. fut purgée douze 

(1) Lundi 25. 
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fois d'une grande abondance de sérosités, dormit tranquille- 
ment la nuit, recommença à moucher des matières mûres, et 
ne toussa presque plus, quoique le matin de la médecine elle 
fat fort enrhumée. 

Le roi a été purgé le mercredi 1^' de décembre, et a rendu 
quatre grandes selles d'excréments échauffés et sept de sérosi- 
tés épaisses et piquantes. Toutes les himieurs que S. M. a ri- 
dées par les purgations et par les fréquents flux de ventre, ont 
emporté la cause de la goutte, dont le roi n'a eu qu'une petite 
menace d'un jour en toute l'année; mais il aurait même évité 
les cours de ventre, sans les fréquentes occasions de trop 
manger qui conduisent à l'indigestion, laquelle remue les 
humeurs mal à propos, les fait fermenter et ne leur donne 
pas le loisir d'attendre la purgation, et de plus, elle en four- 
nit une grande abondance de nouvelles, qui naissent du mé- 
lange d'un chyle mal préparé avec le sang. Et on doit aassi 
remarquer que les jours maigres ont bonne part à ces désor- 
dres, et que, lorsque ces mouvements de flux de ventre se 
calment, les jours maigres les réveillent. Cependant, le plus 
grand bien qui puisse arriver dans ces indigestions si fré- 
quentes, c'est que leur mauvais produit soit emporté par les 
flux de ventre, ou au moins la plus grande partie. 

Fagon. 



mes po«r l'année 1901. 

Le 3 janvier de la présente année, le roi prit sa médecine 
ordinaire, qui le purgea dix fois de beaucoup d'excréments 
fermentes et de sérosités brûlantes. 

Le 14 du mois de février, le ix)i, qui s'apercevait loi-même 
du besoin qu'il avait d'être purgé, par le trouble de son som- 
meil et le gonflement de son ventre, prit sa médecine, dont 
l'évacuation fut de douze selles, la moitié d'excréments bouil- 
lonnants, et le reste de sérosités acres. 

Le 9 de mars, la goutte attaqua le roi par le côté du pied et 
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gagna le gros orteil du pied gauche. La nuit du d au 10 fut 
inquiète, et le roi fut réveillé par la douleur, le pied et la 
jambe étant enOés depuis assez considérablement avec rou- 
geur. Les nuits suivantes ont été tranquilles, et le sommeil i 
l'ordinaire. Le roi s'est fait porter trois jours en allant à la 
messe ; mais tout d'un coup la douleur a passé, et non^eule* 
ment il s'est appuyé sur son pied, comme il avait fait le pre- 
mier jour, mais il a marché jusque chez madame de Mainte- 
non, et de jour en jour, le pied se remettant dans son état na- 
turel, le roi s'est promené à pied dans la semaine suivante à 
Marly, et le Samedi-Saint, a touché dix-huit cents malades, 
chaussé de son soulier ordinaire sans se sentir incommodé. 
Cependant il se plaignait d'avoir la tête chargée depuis tong-* 
temps, et de sentir des douleurs vagabondes en différents en- 
droits du corps, ce qui m'a obligé de le purger le 7 mars, 
quoiqu'il l'eût été trois semaines auparavant, parce que je 
craignais que l'humeur de goutte ne se portât mal à propos 
aux lieux où elle serait pernicieuse. Enfin le roi s'est trouvé 
tout d'un coup très enrhumé du nez, fort enroué et ne pouvant 
presque parler, le goût et l'odorat insensibles, toussant, cra- 
chant de la gorge, et mouchant beaucoup. Il s'est tenu cou- 
vert en dormant, mais seulement de sa couverture ordinaire, 
et a sué à changer le matin, ce qui l'a fort soulagé de son en- 
roUrCy comme il l'avait été de la goutte en suant pareillement 
la nuit à changer le matin, sans autre cause que d'être cou^ 
vert de sa couverture, qu'il ne tire ordinairement qu'à demi 
sur lui. Le froid est grand et le temps chargé de neige hors 
de saison, et le roi s'y expose tous les jours avec peu de 
mouvements; son ventre est resserré et ne s'est bien ouvert 
qu'hier 4 avril ; et même il s'est réveillé aujourd'hui, à qua- 
tre heures du matin, pour aller à la garde-robe, et il a sai- 
gné du nez, tout d'un coup, en priant Dieu dans son lit. 

Le roi avait un grand besoin d'être purgé, mais le temps 
froid, âpre et sec, très mal disposé pour la purgation, m'avait 
obligé de la remettre de jour en jour, jusqu'au 13 du mois 
d'avril, espérant toujours que le roi, extrêmement plein. 
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forcé par la pesantem de tite, la douleur de gorge et celle 
qu'il sentait de temps en temps par tout le corps, se résou- 
drait à se faire saigner, comme je l'obtins à la fin de S. M. le- 
dit jour 13 avril. Le roi fut saigné du bras gauche, d'environ 
cinq poëlettes, dont, bien loin d'être affaibli, il s'est trouvé 
plus fort et plus léger. La pesanteur de tête $'est dissipée, et 
les douleurs qu'il sentait de temps en temps en différents en- 
droits du corps, et S. M. a été disposée, par cette évacuation, 
à être heureusement purgée le lundi d'après, 18 du mois d'a- 
vril, et j'ai eu une très grande joie d'avoir l'honneur d'en- 
tendre dire au roi, après ces remèdes, qu'il s'en sentait léger 
et plus fort, et que depuis cette saignée, il n'était pas le 
même homme. 

Le roi continuait de se bien porter, mais il voulait aller à 
Marly jusqu'à la veille de la Fête-Dieu, et il m'accorda d'a- 
vancer sa médecine, afhi de ne la pas trop retarder. Il la prit 
le lundi 16 du mois de mai, et l'évacuation, qui fut de treize 
selles d'excréments et d'humeurs, se fit avec une facilité qui 
venait encore du dégagement que la saignée du mois précè- 
dent avait procuré. 

Le 29 juin, le roi, après avoir entendu la messe à sa cha- 
pelle, prit sa médecine accoutumée, qui le purgea neuf fois 
d'excréments remplis de beaticoup de petits pois fort mousr- 
sants, et d'une médiocre quantité de sérosités. De peur que la 
chaleur excessive n'empêchât le roi, dans la suite, de se pur- 
ger assez tôt, S. M. voulut bien prendre son bouillon purga- 
tif le V* août, le temps ayant été rafraîchi et humecté par 
quelques orages. Il en fut purgé dix fois. 

Sur la fin du mois, le roi ayant un peu de vapeurs et de 
pesanteur de tête et ayant rivé, trois nuits de suite, avec inquié- 
tude, et s' éveillant même en rêvant, ce qui a presque toujours 
marqué que S. M. avait besoin d'être purgée, j'obtins qu'elle 
consentit de l'être le lundi 29 d'août Le roi rendit, en onze 
selles, des excréments bouillonnants et beaucoup de sérosités 
ardentes et glaireuses, et dormit ensuite fort tranquillement, 
et se trouva sans aucune incommodité. 
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Le roi a été purgé le mercredi 5 octobre par pure pré- 
caution, doucement et abondamment à son ordinaire. Mais 
ayant un peu trop mangé de poisson le vendredi et le samedi 
suivants, il se releva trois fois la nuit du 8 au 9 du mois, 
pour faire trois selles d'humeurs émues par la médecine, et 
d'aliments précipités, tant par ces humeurs que parce qu'ils 
étaient mal digérés. Le dimanche 9 du mois, le roi fut dix 
fois à la garde-robe depuis son lever jusqu'à quatre heures 
après midi, dont se trouvant fatigué, il prit le parti de se 
coucher, et, peu de temps après, il s'endormit jusqu'à neuf 
heures. A son réveil, il fut deux fois à la garde-robe, de ma- 
tières crues et indigestes, et ayant bien voulu ne prendre 
qu'une teinture de véronique et de sauge, au lieu d'aliments, 
il s'endormit sur les onze heures, sans se relever, jusqu'à dix 
heures du matin ; mais depuis, ces selles indigestes mêlées 
d'humeurs, continuant de couler fréquemment, le roi fut 
obligé d'entendre la messe dans son lit, et d'y demeurer jus- 
qu'à cinq heures du soir, observant le régime que j'eus l'hon- 
neur de lui proposer. S. M. prit d'abord un demi drachme 
de confection d'hyacinthes avec un peu d'eau de noix, et par 
dessus, sa teinture de sauge et de véronique. A midi, on lui 
servit un bouillon, fait avec un coulis de pain bouilli dans 
de l'eau, avec un peu de sel, des clous de girofle et du cer- 
feuil, dans lequel on délaya deux jaunes d'œufs cuits dans 
leurs coques, et le roi y ajouta du pain coupé ce qu'il voulut. 
Il avait été cinq fois à la garde-robe depuis dix heures jus- 
qu'à midi. Après ce petit repas, il y fut deux fois avec un peu 
de liaison ; et, sur les quatre heures, se trouvant un peu lan- 
guissant, je lui proposai de prendre une petite rôtie, avec 
deux ou trois cuillerées de vin d'Alicante, dont étant remis 
en meilleur état, vers les cinq heures, il se leva et passa chez 
madame de Maintenon ; il en revint à neuf heures et demie 
manger un potage, comme celui du matin, et par dessus une 
rôtie dans du vin d'Alicante. 11 fut deux petites fois liées à 
la garde-robe, et s'étant couché à onze heures et demie, il 
ne se leva qu'une fois la nuit, jusqu'à neuf heures du matin. 
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Il ne fat que deux petites fois à la garde-robe dans la jonr- 
née ; mais ayant mangé deux ailes de poulet arec son potage, 
à dîner, le flux de ventre recommença le lendemain, et, pen- 
dant les trois jours suivants, le roi fit tous les jours trois ou 
quatre selles mal liées. Je le priai de se contenter, pendant 
ces trois jours, de son potage et d'œufs brouillés dans du 
bouillon, et de biscuit léger et sec, avec du vin d'Alicante. 
Le cours de ventre cessa, et le 16, le roi commença à manger 
de la viande modérément. Le 20 et le 27, son ventre coula 
encore un peu clair et fréquemment; le roi ne voulant pas 
manger gras le vendredi et le samedi qui suivaient ces deux 
Jours de retour de flux de ventre, je fus obligé de lui faire 
préparer son coulis de pain, de même que ci-dessus, et des 
œufs frais, pour manger avec des mouillettes de pain. Le 
cours de ventre s'arrêta, mais le ventre du roi ne fut bien 
remis qu'après la purgation du 7 novembre, qui le vida 
de beaucoup d'excréments, de glaires et de sérosités. 

La nuit du mercredi au jeudi 24 du mois de novembre, le 
roi passa mal la nuit, et, en se levant, ne put appuyer le pied * 
gauche, ni le souffrir à bas, sans douleur. Cela le fit résoudre 
à se remettre au lit et à y passer la journée. Le gras de la 
jambe était douloureux, et le talon, et le coude-pied. La 
jambe et le pied enflèrent et rougirent considérablement. Le 
roi se leva pourtant le lendemain, et se fit conduire dans sa 
roulette. La douleur ne l'empêchant pas de dormir et dimi- 
nuant sensiblement de jour en jour lorsque le roi s'appuyait 
il put en effet aller à Marly à la fin du mois, et à la chasse du 
cerf le 1" décembre. 

Je n'étais point en état d'avoir l'honneur de voir le roi, 
ayant été taillé le !•' jour de décembre (1); mais sur le 



(1) On trouve dans le Journal de Dangeau, à la date du 1** décembre 1701, la 
note suivante : « Pendant que le roi était à la chasse, on lui apporta une lettre 
où oo lui juandalt de Versailles que M. Fagon avait été taillé ; que l'opération 
8*était faite heureusement Maréchal^ qui est celui qui Ta taillé, espère qu'il 
échappera malgré sa faiblesse et la délicatesse de son tempérament Le roi, qui 
•Ine fort M. Fagon, avait donné ordre qu'on lui appoitflt des ooiTeUes dès 
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rapport qu'on me fit tous les jours du train que prenait la 
goutte du roi, et sachant qu'il n'en restait à S. M. que la fai- 
blesse et l'enflure à la jambe gauche, j'eus l'honneur de lui 

conseiller de prendre sa médecine le 19 décembre, et d'en 

* 

écrire l'ordonnance; et depuis cette purgation, le roi com- 
mença à marcher plus aisément. Fagon. 



Remarques pour l'année 17 OS* 

Le roi a commencé cette année avec une entière santé, ex- 
cepté la décharge du reste de goutte qui a continué de se 
faire en finissant l'année précédente et en commençant celle- 
ci, et qui n'a pas peu contribué à assurer cette auguste santé 
en éloignant l'humeur de la goutte des parties principales. 
Le roi a eu la jambe et le pied gauche presque toujours en^ 
flés et quelquefois rouges, avec une légl^re douleur de temps 
en temps, pendant la plus grande partie de ce mois de jan- 
vier; et il n'a été en état de se purger que le 30 du mois. Sa 
médecine a eu un heureux succès, et S. M. n'a eu depuis au- 
cun ressentiment de goutte dans le mois suivant. 

Le roi a été repurgé le 22 du mois de février, avec une 
heureuse confirmation du bon état de sa santé.. 

L'exactitude avec laquelle le roi se réduit à l'usage des 
seules viandes simples, les jours qu'il fait gras pendant le 
carême, sans se relâcher pour aucun des plus simples ra- 
goûts, a si bien conservé l'intégrité de sa santé, dans le cours 
du mois de mars de cette année, que rien ne pressant pour 
sa médecine, elle a été différée jusqu'au lundi 3 avril, près 
de six semaines après la derniète, prise dans le mois de fé- 



que l'opéndon serait faite. » 

Et, à la date du 20 du même mois : « M. Fagon, qui est au Tlngtième Jour 
de son opération, commence 2i se lever, et on le croit hors de danger malgré 
sa grande faiblesse, qui est ee qu'on a toojours le plus craint dans son maL • 
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vrier. Celle de ce mois, étant seulement de précaution, sage 
pourtant» et nécessaire pour satisfaire à l'habitude qu'il se- 
rait dangereux d'interrompre, a fait ce qu'on en devait atten- 
dre, et a purgé le roi médiocrement, et d'humeurs moin^ 
bouillantes que les autres. 

Les premières douceurs de l'air, et le commenc^nent dn 
petits pois, donnaient un mouvement au sang du roi, qui lui 
rendait q%ielquefois la tête pesante, et faisait paraître les vei- 
nes trop pleines. Cela marquait qu'il était à propos de le 
saigner avant sa purgation ; mais il ne le voulut pas, et je fus 
contraint de penser à le purger pour vider au moins ce qui 
gonflait le bas-ventre, et qui pouvait encore augmenter la 
plénitude des veines. La médecine fut prise le lundi 8 mai, 
et purgea le roi neuf fois de beaucoup d'excréments pleins 
de pois, et écumants, comme les sérosités qui les suivirent. 

La plénitude non-seulement subsistant mais augmentant, 
une plus forte raison m'obligeait à supplier le roi de vouloir 
consentir à la saignée, qui me paraissait être absolument né- 
cessaire. Elle fut résolue pour le lundi 5 de juin, et S. M. 
avoua qu'elle s'en était longtemps défendue, mais que depuis 
qu'elle avait été saignée, elle était plus forte et plus légère. 
On lui tira trois poèlettes de sang d'une bonne consistance, 
du bras gauche. La médecine suivit le lundi lâl du mois. Elle 
profita du relâchement qu'avait procuré la saignée du roi, et 
purgea S. M. treize fois coup sur coup d'excréments fort 
bouillants et de sérosités acres. 

Le vendredi, 16 du mois, le roi fut deux fois à la selle 
d'excréments chargés de beauccywp de poisson^ mais précipités 
en partie avec les humeurs émues par la médecine, et ren- 
dues plus coulantes, à cause des chemins ouverts par la sai- 
gnée. S. M. continua d'aller de la même manière trois fois 
par jour, et vida parmi des excréments souvent figurés, beau- 
coup d'humeurs, sans douleur ni interruption de sommeil. 
Le roi fut repurgé le lundi 17 de juillet; la médecine tira 
moins d'humeurs, parce que les évacuations du mois passé en 
avaient beaucoup ôté, et que S. M., craignant la continuation 
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dn flux de. ventre, s'était retenue sur le manger plus qu'à son 
ordinaire. 

Le lundi 21 du mois d'août, le roi fut dix fois à la garde- 
robe, de sa médecine, qui tira beaucoup d'humeurs et d'excré- 
ments fermentes, que les huîtres, les sardines et les salerins, 
dont le roi avait beaucoup mangé les deux derniers jours 
maigres, avaient fournis. 

Le lundi 25 septembre, le roi étant à Fontainebleau, prit 
sa médecine ordinaire, dont il fut purgé neuf fois d'excré- 
ments et de sérosités échauffées. 

Le 27, en se levant, il sentit de la douleur à la malléole in- 
terne du pied droit, qui s'étendait sur le tendon du gros 
doigt. 11 chaussa néanmoins son soulier ordinaire, fut à la 
messe à pied, et le soir il se coucha sans douleur. 

Le roi suait toutes les nuits et avait bien voulu, depuis deux 
ans, s'accoutumer à changer de linge le matin, lorsqu'il était 
humide, ce qu'il continue encore. Dieu merci, et depuis ce 
temps, les mouvements de goutte, moins fréquents et moins 
longs, à cause de l'évacuation que font les médecines réglées 
toutes les cinq semaines, ou environ, se sont encore considé- 
rablement éloignés par le bénéfice des sueurs. 

Le lundi 9 du mois d'octobre, le roi sentit quelques étowr- 
dissements, suwis de pesanteur de tête ; ce qui ayant conr- 
tinué à diverses reprises, toute la semaine, je craignais que 
l'humeur de goutte, qui n'avait fait que menacer le pied, le 
mois précédent, ne fût en partie cause de ces étourdissements, 
et je proposai au roi de se repurger le lundi 16 du mois, 
quoiqu'il l'eût été trois semaines auparavant. S. M. y con- 
sentit, fut bien purgée et délivrée de ces étom'dissements qu'un 
peu de rhume acheva d'emporter. 

Le roi reprit son bouillon purgatif, le lundi 20 du mois de 
novembre. Il le purgea onze fois d'excréments et de sérosités 
bouillantes. 

La fête de Më\ arrivant le jour que le roi devait être purgé, 

S. M. voulutbien avancer d'une semaine son temps ordinaire. 

Elle prit sa médecine le lundi 18 de décembre, dont elle fut 

19 
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heureusement purgée neuf fois, ce qui disposa le roi i finir 
cette année, et à commencer l'autre, en parfaite santé. 

Faoon. 



Ren&arqneB pour l'année 17 OS. 

Le roi a été purgé la première fois de cette année, le 22 de 
janvier. Le temps sec et froid n'était pas favorable. La méde- 
cine fit pourtant une évacuation de neuf selles assez grandes 
et bouillonnantes. 

La médecine du lundi 26 de février a purgé le roi dix fois, 
de beaucoup d'excréments et de sérosités ardentes. 

Une petite menace de goutte avait précédé d'un jour cette 
purgation, mais la cause en fut absolument emportée par son 
effet. 

Le roi étant enrhumé, dès le 20 du mois de mars, sentit de 
fois à autres des étourdissements. Ce rhume continuant à le 
faire beaucoup moucher, et les étourdissements ne laissant pas 
de subsister avec lape^antewrde tête, je crus qu'il était impor- 
tant de le purger, pour détourner une humeur de goutte qui 
entretenait ces incommodités; il le fut le deuxième jour d'a- 
vril ; sa médecine les diminua beaucoup, mais ne les emporta 
pas absolument, et ne le purgea que huit fois parce qu'il était 
trop plein. 

Le 18 avril, le roi saigna du nez deux fois et fut soulage' de 
la pesanteur que son rhume lui causait à la tête. Cela déter- 
mina S. M. à consentir à la saignée, qui fut faite le lundi , 
dernier jour du mois d'avril, au bras droit, parce que les 
veines du gauche ne se trouvèrent pas aussi bonnes que Tan- 
née précédente. Je fis tirer trois poèlettes de sang, qui vint 
toujours également fort, môme après que la ligature fut ôtée, 
et qui parut d'une consistance fort naturelle. 

Le roi eut quelques légères nonchalances, trois ou quatre 
jours après, qu'il attribua à la saignée, et crut qu'elle Tavait 
affaibli ; mais le mouvement qu'elle donna aux humeurs, qui 
avaient été retenues par la plénitude, en fut la cause. Ayant 
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été purgé le lundi suivant, 7 de mai, ces humeurs, auxquelles 
la saignée avait préparé le relâchement nécessaire pour les 
faire couler, se vidèrent abondamment, par onze selles rem- 
plies d'une prodigieuse quantité d'excréments fermentes, et 
de beaucoup de sérosités huileuses ; et depuis ce temps, S. M. 
a paru se bien porter, n'ayant que les incommodités que le 
frais et l'humidité de l'air, dont elle ne se défend pas sou- 
vent assez, ont pu lui causer, et quelquefois la surcharge de 
l'estomac. 

Le 11 du mois de juin, le roi a pris sa médecine, dont il a 
été purgé huit fois d'excréments remplis de beauccmp de pois^ 
et écumants, mais de moins grandes [selles de sérosités. Op 
en doit attribuer la cause aux sueurs, particulièrement à 
celles de la nuit, assez abondantes, et qui sont très utiles à 
S. H. depuis qu'elle a bien voulu avoir Umjows une gamiiv/re 
prête dans sa chambre pour changer tous les matins en s' éveil- 
lant, pour peu qu'elle soit mmbillée, et le jour lorsqu'elle sue 
beaucoup. Ce qu'elle m'a fait la grâce d'accorder à mes ins* 
tantes supplications. 

Le lundi 16 juillet, le roi fut purgé à peu près comme le 
mois passé, et s'en trouva bien, quoiqu'il ne Teùt été que huit 
fois, par la même raison. 

La chaleur du temps compté pour la canicule étant fort di- 
minuée, le lundi 20 du mois d'août, le roi a été purgé sept 
fois de son bouillon. Les selles ont été fort grandes, d'excré- 
ments échauffés, et de sérosités épaisses et hautes en couleur» 
et en moindre nombre, parce que S. M. s'est tenue plus long- 
temps sur sa chaise à chaque fois. 

Le roi a senti de la pesantewr de tSte les premiers jours de 
septembre, laquelle s'est passée quand il a commencé à mou- 
cher; mais depuis, ayant eu quelques étourdissements^ il vou- 
lut bien être purgé le lundi 17 du mois, huit jours avant son 
terme ordinaire. Sa médecine poussa huit selles de beaucoup 
d'excréments très mousseux et de sérosités ardentes, dont 
S. M. s'est fort bien portée pendant le voyage et le séjour de 
Fontainebleau. 
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J'ai remarqué que ces étcurdiêsemenu arrivent presque tous 
les ans au roi pendunt le séjour de Fontainebleau, parce que 
c'est le temps de Téquinoxe^qui remue davantage les humeurs 
qu'une autre saison, et parce que S. M. ne reprend pas assez 
tôt son manteau d'ouate pour la nuit, et ne se précautionne 
point contre les premiers froids des matinées et des soirées, par 
la gamitxvre des habits et 'par le feu dans sa chambre, parti- 
culièrement le matin, et quand l'automne est morfondante. 
C'est ce qui l'enrhume, et qui est dans la suite la cause des 
étourdissements que la tête ressent, chargée, de catharre, qui 
remplit et bande ses membranes dont la tension presse le 
cerveau et y trouble le mouvement des esprits. Souvent aussi 
les grands repas, quand la cour d'Angleterre y est, ont contri- 
bué à ces étûurdissem^iUs, en fatiguant l'estomac par l'exces- 
sive fermentation qu'excite la grande diversité des aliments 
d'un haut goût très composé; l'inégalité du chaud et du froid 
dans les mois de mars et d'avril, a quelquefois aussi incom- 
modé le roi de pareils accidents ; mais dans ce temps, plus 
de jours maigres à cause du carême, et les premiers coups de 
soleil, auxquels il s'expose fréquemment, y ont autant de 
part que l'équinoxe du printemps, et les humeurs qu'il fait 
fondre (1). 

Le roi a été purgé le lundi 22 octobre, trois jours avant son 
départ pour Fontainebleau, afin d'être déchargé des humeurs 
agitées par les fréquentes chasses en calèche, avant que de se 
mettre en chemin pour changer d'air. Il fut neuf fois à la 
garde-robe, d'excrétoents et de sérosités bouillantes en abon- 
dance. 

La médecine que le roi a prise le 26 novembre, l'a purgé 
huit grandes fois avant son diner, deux fois pendant son 
conseil, et la dernière, une heure après son coucher, d'une 
humeur épaisse et rougeàtre, pour laquelle il a été quelque 



(1) Toutes les observations de Fagon tendent à démontrer que les nombreu- 
ses incommodités dont Louis XIV a été atteint pendant sa vie, doivent en par- 
tie être attribuées à son mauvais régime de vivre. 



[1703] JOURNAL DE LA SANT^ DU ROI 257 

temps réveillé, et ensuite a fort bien dormi le reste de la nuit. 
II avait eu, le soir de la surveille de sa médecine, un petit 
sentiment de goutte au bout du gros doigt du pied gauche, 
qui s'est entièrement dissipé avec l'effet de la médecine. 

La pesanteur de tête, dont le roi s'était plaint à Marly, a 
continué depuis son retour à Versailles, accompagnée d'étov/r- 
dissements quelquefois, et souvent de lassitudes et de douleurs 
vagues par tout le corps. Cette disposition me donnant un 
juste sujet de craindre que cette hum^eur x>agaAonde, de la 
nature de celle de la goutte, ne prît h parti de s'établir à 
la tête, que S. M. ressentait déjà douloureuse au front, aux 
sourcils et au dessous des oreilles, je lui conseillai d'avancer 
sa purgation qui tombait au 30 du mois de décembre, par la 
règle ordinaire de simple précaution, et qu'il me paraissait 
nécessaire d'employer plus tôt pour détourner la sérosité, la- 
quelle non-seulement chargeait la tête, mais de plus mena- 
çait la poitrine par un rhume qui excitait déjà la toux. 

Le roi eut d'abord un peu de peine à s'y résoudre; il le fit 
néanmoins à la fin, et en reconnut la nécessité la veille du 
jour destiné pour sa médecine, ayant vidé un grand ver mort, 
ce qui ne lui était point arrivé depuis le 30 décembre de l'an- 
née 1697. La médecine fut prise le 20 du mois de décembre, 
et purgea le roi onze fois d'excréments très fermentes et de 
sérosités brûlantes, dont l'évacuation donna une trêve de la 
toux et de la pesanteur de tête, qui m'en faisait espérer la fin. 
Mais S. M. n'ayant point été du tout à la garde-robe les deux 
jours suivants, et si peu les autres d'après, cela ne débarras- 
sait point le ventre du poids des excréments retenus, lesquels 
bouchaient en partie les extrémités des vaisseaux d'où pou- 
vaient couler des humeurs fondues par la médecine. 

La pesanteur de tête suivit une légère atteinte de goutte, 
qui surprit le roi pendant qu'il travaillait chez madame de 
Maintenon. Il s'était promené longtemps à pied à Trianon, 
avec une légèreté et une vitesse qui lassaient tous ceux qui 
avaient l'honneur de le suivre ; d'où étant revenu avec toutes 
les apparences d'une parfaite santé, il sentit tout d'un coup 
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une chaleur et une douleur vive vers le milieu de la jambe, 
qui 8*étendit vers le coude-pied droit et le gros doigt du même 
pied. Cette douleur augmenta par degrés pendant une jour- 
née et demie, et s'apaisa dans un pareil espace de temps, in- 
sensiblement jusqu'à un état de douleur très supportable, 
laquelle était presque réduite à rien lorsque S. M. se coucha. 
Le roi passa la nuit tranquillement mais n'y ayant quasi 
plus d'apparence de goutte à son réveil, la pesarUeur de sa 
tite, qui lui fHiraissait fendue, succéda à la goutte, et le ca- 
tarrhe, qui en était la cause, ne se déclara que la veille de 
Noël, par une fonte du nez, pendant que le roi était au ser- 
vice à la chapelle. Il se trouva aussitôt soulagé. Son ventre a 
commencé depuis à s'ouvrir, peu encore quelquefois, et d'au- 
tres assez abondamment. Le roi continue à beaucoup mou- 
cher, et la sérosité, qui coulait d'abord claire et crue, se mûrit 
et s'épaissit de jour en jour, et il y â sujet d'espérer que S. M. 
se déchargera suffisamment, par cette voie, des rhumes que la 
sécheresse du ventre avait arrêtés, lesquels ont donné le mou- 
vement léger de goutte qui s'est terminé par ce grand rhume. 
La continuation de l'écoulement qui s'en fait par le nez, a 
soulagé le roi petit à petit de la pesanteur qu'il sentait à la 
tête, et l'a disposé à iinir heureusement l'année, sans aucun 
reste de cette incommodité. Fagon. 



Bemaniae* poar Pannée 1704. 

Le roi a commencé l'année avec toutes les marques d'une 
santé qui se rétablissait entièrement par l'évacuation de l'hu- 
meur qui avait causé le catarrhe dont S. M. avait été incom- 
modée sur la fin de l'année précédente ; mais, le froid s'étant 
vivement déclaré tout d'un coup, la chaleur des grands feux 
que l'on a faits dans les appartements pour s'en défendre, ont 
excité une nouvelle fonte de sérosités, dont les glandes s'é- 
tant déchargées sur l'entrée de la trachée-artère, S. M. s'est 
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trouvée le soir fort enrouée et ayant peine à parler. Cet acci- 
dent ne Ta pas empêchée de prendre l'air le lendemain, et 
d*a]ler le 3 du mois de janvier à Marly, où s'étant promenée 
longtemps tous les jours, son enrouûre, malgré le froid ex- 
trême qu'il a fait jusqu'au 7 du mois, a diminué chaque fois 
que le roi est sorti, se renouvelant lorsqu'il était entré dans 
les chambres chaudes; et S. M. en étant de jour en jour 
moins incommodée, en a été enfin tout-à-fait délivrée par la 
continuation des promenades, et par la liberté du ventre, i 
laquelle quelques verres d'eau, à la Qn des repas et entre deux, 
l'ont disposée. 

Le froid qui avait commencé sur la un du mois de décem- 
bre de l'année précédente, ayant continué jusqu'à la fin de ce 
mois de janvier avec beaucoup de violence et de sécheresse, 
n'a pas permis de penser à purger le roi que le lundi 28 du 
mois, qui passait d'environ huit jours le temps ordinaire de 
sa purgation. Le dégel étant venu le 23, et l'air s'étant rendu 
suffisamment humide, S. M. prit sa médecine ordinaire, la- 
quelle, trouvant les humeurs disposées par le relâchement et 
l'humidité de l'air, la purgea douze fois de beaucoup d'excré* 
ments fermentes et de sérosités piquantes, et, à la fin, d'une 
matière épaisse, glaireuse et grisâtre, et dans la dernière 
selle d'une humeur aussi épaisse, mais rougeàtre, qui a rendu 
l'évacuation de cette médecine complète, et très utile au roi, 
qui s'en est trouvé léger et rafraîchi, et disposé à un sommeil 
tranquille; ce qui a été soutenu par une liberté de ventre 
suffl^nte pour ne point retenir le reste des humeurs ébran- 
lées, comme cela arrive quelquefois les jours qui suivent les 
purgations qui ont beaucoup vidé. 

Le 3 du mois de février, le roi étant venu coucher à Marly, 
le lendemain, entre une heure et deux après midi, au retour 
de la chasse du cerf, il fut à la garde-robo avec précipitation, 
et fit une grande selle détrempée et indigeste. Au sortir de 
son dîner, environ une heure après cette première selle, il 
en fit une seconde aussi mal liée et pas moins corrompue. A 
cinq heures et demie, en revenant de la promenade, il en fit 
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ane troisième de la môme qualité, mais un peu moins 
grande, suivie d'une quatrième pareille, immédiatement 
avant son souper. La nuit ne fut pas interrompue par ces 
selles précipitées; mais le mardi matin, le roi fut obligé d'al- 
ler à la garde-robe en se levant, amnt que de se chausser, et 
une seconde fois avant la messe, de matières encore mal di- 
gérées et détrempées. S. M. en lit une beaucoup plus grande 
et aussi mauvaise après son dîner, et, au retour de la prome- 
nade, une médiocre de même nature. Le mercredi, le roi ne 
lit qu'une selle mieux conditionnée. Le jeudi et le vendredi, 
il y eut chaque jour trois selltis encore abondantes et indi- 
gestes. Mais depuis, le roi ayant moins mangé, son ventre est 
revenu dans son naturel. L'air chargé de neige et morfondant 
a camé les jours suivants quelques pesanteurs à la tête de 
S. M,, qui ont été suivies d'un rhume qui s'est déchargé par 
le nez, dont la tête a été soulagée. 

Le 16 février, le roi sentit de la douleur, en s'éveillant le 
matin, le long du gros tendon qui s'insère au talon, laquelle 
s'étendit au côté du pied gauche jusqu'au gros doigt. Il ne 
laissa pas de se chausser à son ordinaire et d'aller à la messe 
à pied, sans qu'il parût avoir de douleur; elle diminua aussi 
de telle manière, que le soir, en se couchant, il ne sentait 
aucun reste; et même il mania et tourna son pied pour cou- 
per des ongles et des cors, sans qu'il s'aperçât qu'il eût été 
doulov/reux (4). La nuit s'étant bien passée, cette menace de 
goutte n'eut aucune suite. Le 18, le roi s'étant morfondu 
dans son cabinet pendant le conseil et à la promenade, en s'ar- 
rêtant longtemps à une place à voir travailler, se plaignit de 
douleurs errantes à la tète, aux épaules, aux bras, et par tout 
le corps. Cela continua, en augmentant plutôt que de dimi- 
nuer, le 19. Mais S. Jf. ayant bien voulu se couvrir dans son 
lit avec sa couverture d'ouate, elle s^ia en dormant, et, quoi- 



(1) Ce détail prouve que le roi ne suivait pas toujours le cérémonial et l'éti- 
quette indiqués par les États de la France^ et que Ton s*est habitué à consi- 
dérer comme accompagnant toutes les actions de Louis XIV. 
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que le rai eût mis les bras hors du lit le matin pov/r éviter 
la nécessité de changer de linge^ il fut néanmoins tellement 
soulagé qu'il ne sentit presque plus de douleurs. La nuit sui- 
vante, ayant dormi tranquillement, il ne s'en plaignit plus 
du tout. Le roi s'étant couché entre minuit et une heure du 
matin, la nuit du mardi au mercredi 27 février, se réveilla à ' 
une heure et demie, et fit une grande selle de matières en 
gros pelotons assez secs. Il se leva à son ordinaire, ayant 
bien dormi le reste deja nuit; mais, avant que de s'habiller, 
il fut pressé d'aller à la garde-robe, par une selle fort détrem- 
pée. Au sortir du conseil, il en fit une encore plus grande, 
mêlée d'humeurs, et après dîner, une troisième. Les jours 
suivants, il fut autant de fois à la garde-robe, et le dernier 
du mois particulièrement, d'humeurs, avec quelques aliments 
indigestes, et précipités si brusquement par ces humeurs, 
qu'ils furent retenus avec peine. Le roi, outre cette incom- 
modité, s'étant fait raser la tête la veille, et s'étant morfondu 
le matin en essayant beaucoup de perruques par un temps 
glacial qui l'empêcha de sortir après dîner (1), à cause des 
fréquentes bourrasques de vents, de neige et de pluies froi- 
des, se sentit las, brisé par tout le corps, mal à la tête, a««î 
beaucoup de chagrin, et quelques autres a^^cidents de vapeurs. 
Mais ayant peu mangé ce soir, qui était vendredi, et s'étant 
tenu couvert la nuit, il sua en dormant tranquillement, et se 
réveilla le lendemain en parfaite santé, et la tête libre, et 
sans douleurs. 

La nuit du samedi au dimanche, deuxième jour de mars, 
le roi se leva en rêvant pour aller à la garde^obe deux 



(1) On Tolt que sous ses perruques le roi ne conservait pas ses cheveux, 
ain^ii que quelques personnes Tont pense. Louis XIV avait un grand nombre de 
perruques, parce qu'ii avait l'usage d*en ctianger et d*en porter de diverses 
grandeurs, suivant quMI restait dans ses appartements, allait à la chasse, rece- 
vait les ambassadeurs, etc. Ces perruques étaient dans un cabinet séparé de la 
chambre à coucher par la chambre du Conseil. Il portait le nom de cabinet des 
perruques, oudes termes, à cause des Termes placés tout autour, et sur lesquels 
on posait les perruques. Ces deux salles ne forment plus aujourd'hui qu'une 
seule pièce, portant le nom de Cabinet du Cotueil, 
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fois imUilemeffU: et la nuit du dimanche au lundi, il se leva 
encore en rivant^ ce qui marquait le besoin que S. M. a^ait 
d'être purgée (1). Elle le fut aussi ce jour même, troisième 
du mois de mars, par son bouillon purgatif, qui commença 
d'agir plus tard qu'à l'ordinaire. Le roi fit néanmoins ensuite 
huit grandes selles pendant la journée, et il passa la nuit 
avec un sommeil très doux, qui fut suivi le matin d'une der- 
nière grande selle de la médecine, encore épaisse et rouge 
brun, dont S. M. s'est fort bien trouvée, son sommeil ayant 
été depuis tranquille, et son ventre sans trouble. 

Sur la fin du mois de mars, le roi, comme cela lui arrive 
ordinairement dans cette saison, à cause des jours maigres 
et des pieuses occupations qui l'arrêtent à l'église, et Tempe- 
chent de prendre l'air, sentit des vapeurs, des pesaïUewrs de 
tête et des lassitvdes douloureuses par tout le corps; ce qui 
fut encore augmenté par le vent froid et les coups d'un soleil 
ardent, auxquels il fut également exposé à son ordinaire. Ce- 
pendant, les fêtes ayant reculé sa purgation, dont le trouble 
du sommeil, joint aux susdites incommodités, marquait l'ex- 
trême nécessité, elle fut remise jusqu'au mercredi, deuxième 
jour d'avril. Le besoin que le roi en avait parut par treize 
selles d'une surprenante quantité d'excréments échauffés, et 
de sérosités très cuisantes. 

Le lendemain, le roi étant à Marly, et les jours suivants, 
fit encore des selles d'excréments mêlés d'humeurs; et le 6, 
qui était le dimanche, après des repas de poissons, fort am- 
ples, fut quatre fois à la garde-robe dans le jour, médiocre- 
ment; mais, étant très gonflé le soir en se couchant, il fut 
réveillé à trois heures du matin, par un besoin pressant de 
faire une grande selle; une seconde aussi brune suivit à qua- 
tre heures trois quarts, une troisième à cinq heures et demie, 
et une quatrième avant huit heures. Le roi recula son lever 
d'une heure, et, depuis neuf heures jusqu'à deux heures après 



(1) Le roi ainsi que son fils Monseigneur, étaient sujets à se lever ainsi U 
nuit et à parler haut. 
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midi, il fit cinq selles liquides et acres. Ensuite il dina so-* 
brement, et se trouva léger pour la promenade ; et après un 
souper de régime, il dormit la nuit tranquillement, jusqu'aux 
trois quarts avant neuf heures, qu'il avait fixés pour son le-* 
ver. Il fut encore ce jour trois fois à la garde-robe, et depuis, 
à diverses reprises, il parut les jours suivants des selles dé- 
trempées et précipitées par une sérosité dont la nature se dé* 
chargeait d'elle-même, et qui pressait les excréments de sortir 
brusquement, à proportion de ce que S. M. avait mangé, 
particulièrement à son souper. Ce qui a duré jusqu'à ce que 
le roi ayant commencé de suer et de changer de linge les 
matins , à cause de la chaleur extraordinaire survenue tout 
d'un coup, ces sérosités ayant pris un autre cours et s'étant 
déterminées à s'échapper par la peau, le ventre s'est remis à 
son ordinaire, plutôt serré que libre, et S. M. s'est bien por- 
tée jusqu'au changement de temps, lequel étant devehu froid 
et glacial, et le roi s'y étant exposé le soir et à toute heure, et 
s'étant morfondu la tête dehors et dans son cabinet pendant 
ses conseils, a senti sa tète chargée de la sérosité qui, ayant 
pris son cours par les sueurs, avait été tout d'un coup arrêtée 
par le froid, et par le resserrement de la peau. 

Cette sérosité rendait la tète du roi d'autant plus pesante, 
qu'en gonflant la peau de cette partie, elle y comprimait les 
veines et les artères, trop remplies, parce que le roi avait be- 
soin de la saignée, qui avait été retardée à cause de l'exces- 
sive chaleur, et qui a été faite le 5 mai (1), du bras droit, 
dont le sang est venu toujours également en arcade, lequel 
s'est trouvé pris dans la première poèlette, aussitôt que les 
deux autres ont été tirées, fort beau, mais trop fibreux, et sa 
sérosité très salée. Les trois poëlettes ont été remplies pour 



(1) CeUe saignée fut faite par MaréchaU W saignait le roi pour la première 
fols depuis qu'il airaitété nommé son premier-chirurgien. — On sait que Jifo- 
réchal avait opéré Fagon de la pierre, et c'est celte opéraUoo qui le flt appeler à 
ce haut emploi. 
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aller environ jusqu'à quatre (1). Le roi ne s'en est point 
trouvé faible, et a été à la messe à la chapelle vers midi, 
n'ayant pris qu'un demi bouillon à dix heures. Il s*est bieo 
porté tout le jour, sans vapeurs, a dormi tranquillement la 
nuit suivante, et ayant été le lendemain se promener à Marly, 
il me fit l'honneur de me dire qu'il avait marché tout le jour 
avec une légèreté extraordinaire ; et le soir, il fut deux gran- 
des fois à la garde-robe. 

Le mercredi 7 du mois, S. M. prit son bouillon purgatif, 
dont elle fut purgée onze fois de beaucoup d'excréments fer- 
mentes et de sérosités brûlantes. Il sortit néanmoins moins 
d'excréments, dont les deux prodigieuses selles, du soir pré- 
cédent avaient vidé une grande partie. 

Le 20 du mois, le roi ayant été quelque temps exposé an 
soleil en chassant, qui l'avait mis en sueur, sentit sur le soir 
un vent froid; il se boutonna, et, continuant à sentir du froid, 
il prit son manteau, et enfin monta en carrosse poui; revenir, 
et, malgré toutes ces précautions, il fut assez morfondu pour 
être tout d'un coup enrhumé de la gorge, avec perte de la 
voix et un poids pressant et empêchant la liberté de la re?;pi- 
ration vers le haut du sternum, et l'entrée de la trachée-ar- 
tère dans le poumon; incommodité, laquelle n'étant point 
encore connue de S. M., l'inquiéta. Je la suppliai de vouloir 
bien rester couverte pendant la nuit, ce qui l'ayant aidée à 
suer considérablement en dormant, elle se réveilla le matin 
à moitié guérie et soulagée du poids qui l'inquiétait; et ayant 
continué de se couvrir et de suer les nuits suivantes, et con- 
senti à ne point aller à la procession le jour de la Fête-Dieu, 
pour ne se pas exposer à quelque nouveau coup de soleil, ce 
rhume s'est réduit presque à rien, faisant seulement cracher 
et moucher le roi, particulièrement les matins en s'éveillanl. 
pour se dégager d'une pituite épaissie pendant le sommeil, et 
collée à la gorge; ce qui a duré longtemps sans autre incom- 



(1) Les poèlettes, ou paleUes, é latent de petits vases de métal d*une capacité 
de trois onces, d'après Oionis, premier-chirurgien de la reine Marie-Thérèse, 
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modité. La chaleur excessive qu'il a fait au commencement 
du mois de juin, m'a obligé à différer la purgation du roi, 
quoiqu'elle me parût nécessaire quelque temps auparavant, à 
cause de l'interruption fréquente de son sommeil par des rê- 
veries et des réveils en sursaut, qui marquent presque tou- 
jours la plénitude d'humeurs, qui demande la purgation. Elle 
se fit le 11 juin, un peu de pluie tombée le 10 ayant paru de- 
voir rafraîchir le temps. Mais la chaleur se ralluma malheu- 
reusement dans la matinée. Le roi se trouvant échauffé, altéré, 
et la médecine ne s'étant mise en état d'agir que tard, et 
presque point, je lui conseillai de boire un verre d'eau, qui 
lui donna d'abord des nonchalances et des angoisses d'esto- 
mac, qu'on appelle vulgairement vapeurs, en détrempant les 
humeurs dont il était rempli. Mais peu de temps après, il fut 
soulagé par une très grande selle de matières échauffées, que 
ce verre d'eau aida à faire couler plus promptement. Cette 
selle fut suivie de huit autres d'excréments et de bile recuite, 
bouillonnantes et très abondantes, et le soir, d'une selle rouge 
et épaisse. 

Cependant la chaleur excessive ayant obligé le roi à boire 
trop d'eau froide pendant la journée, qu'il chargea d'un souper 
pas médiocre, il se sentit le ventre gonflé en se couchant, et 
tendu, avec une inquiétude qui l'empêcha de s'endormir qu'à 
trois heures du matin, et le mit toute la journée dans une 
langueur et un abattement assez grand pour lui ôter l'appétit. 
Ce qui L'ayant réduit à légèrement souper et à se coucher un 
peu plus têt, il dormit fort bien, et se trouva rétabli à son 
réveil. 

L'incommodité que cette médecine, prise dans un jour qui 
n'était pas favorable, avait causée, ne l'empêcha pas de pro- 
duire un important effet; ayant détourné, par son évacuation, 
rhumeur qui pouvait conduire un petit furoncle, que le roi 
nous fit toucher le matin du jour de cette médecine, à un 
anthrax peut-être aussi terrible que celui sur le bord de la 
cicatrice duquel il commençait à paraître. Ce petit furoncle 
heureusement est demeuré à la peau, parce que l'eau-forte. 
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qui Tavait fait croître, a été beaucoup diminuée par l*effet 
de la médecine ; laquelle réduisit pareillement à rien une 
menace de goutte, que le roi sentit le lendemain de sa pnr- 
gation, au coude-pied droit, qui n'a point eu de suite, et a 
seulement marqué que la médecine lui avait ôté le moyen 
d'augmenter. 

Ce petit furoncle a été arrêté par la diversion promptement 
faite de l'humeur préparée à le rendre terrible ; mais quoi- 
qu'il n'ait plus incommodé le roi depuis, cependant, malgré 
l'esprit de vin dont M. Maréchal l'a fortement bassiné deux 
fois tous les jours, il n'a pas laissé de se soutenir presqu'en 
même état plus de six semaines ; d'où l'on peut juger ce qu'il 
y avait à craindre d'une telle cause de maladie. 

Les sueurs abondantes, la nuit et le jour, pendant les cha- 
leurs du commencement de ce mois, entretenaient la tète du 
roi libre, comme je l'ai remarqué plusieurs fois, mais des 
pluies froides étant survenues. S, M, s' est plainte de pescMieur 
de tête, qui s'est terminée par un écoulement de sérosités par 
le nez, et ensuite de matières de catharre cuites, et le retour 
de la chaleur et des sueurs a achevé de la remettre dans son 
état naturel. 

Ce bénéfice des sueurs ayant continué dané le commencement 
de ce mois, et rien ne pressant de purger le roi, sa médecine 
a été différée jusqu'au mercredi 16 juillet, favorable par la 
pluie qui arriva heureusement le matin, et modéra la cha- 
leur, de façon que le roi fut purgé treize fois, dont la selle 
rouge fut la dernière, sans incommodité, et avec peu d'altéra- 
tion. Un sommeil tranquille suivit cette évacuation, dont le 
trouble et l'inquiétude du roi dans les précédentes nuits, 
avaient marqué la nécessité. 

Le rafraîchissement de l'air a continué jusqu'au 20 du mois 
de juillet, mais depuis la chaleur a été excessive le reste dn 
mois. Le roi en a été incommodé par l'altération continuelle 
le jour et la nuit, et par la sécheresse de la bouche et de la 
gorge, qui l'a souvent empêché de dormir, ou pour le moins 
a rendu son sommeil inquiet et interrompu. Je lui ai con- 
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seillé de boire et de se laver souvent la bouche dans ces occa- 
sions, pour se rafraîchir, s'humecter, et disposer le ventre à 
s'ouvrir. Cependant la sécheresse des excréments, réduits à 
la consistance et à la couleur de boudin brûlé, a duré presque 
toujours jusqu'à ce que l'air se soit rafraîchi et relâché parles 
pluies qui sont arrivées au commencement du mois suivant, et 
qui se sont augmentées insensiblement assez, pour bien 
mouiller la terre et humecter les corps. 

Le changement de la disposition de l'air, joint à la nature 
des aliments, dont le roi avait rempli son estomac, étant à 
Marly le 4 du mois d'août, contribua à l'indigestion, qui obli- 
gea le roi à se lever trois fois, la nuit du lundi au mardi 
5 du mois, pour aller à la garde-robe et y vider une très 
grande abondance d'excréments noirs et bouillants. Cette éva- 
cuation a continué le jour, la nuit et le jour suivant, de fa- 
çon qu'en deux fois vingt-quatre heures le roi fut vingt-cinq 
fois à la garde-robe, et fit, outre les excréments bouillants, 
indigestes, et les aliments précipités sans coction, plusieurs 
. selles d'humeurs, pures et très acres. Ce qui l'ayant obligé à 
ne pas manger de viande le soir du mercredi, il passa la nuit 
suivante tranquillement et sans se relever qu'à sept heures 
et demie du matin. Depuis, le roi ne fut que trois fois à la 
garde-robe jusqu'à deux heures et demie après dîner, et dans 
le reste du jour n'y fut point, rendit des vents secs, et parut 
remis dans son état ordinaire. Mais n'ayant mangé que du 
pain dans du bouillon à son souper, il but deux verres de vin 
et d'eau à la glace par dessus, et prit à la fin du repas trop 
de vin d'Alicante avec des biscuits, dont je lui avais conseillé 
l'usage de deux doigts seulement, et enfin ayant avalé un 
plein verre d'eau à la glace en se couchant, les excréments 
déjà figurés furent détrempés de nouveau et l'obligèrent à 
faire six selles pendant la nuit, dont la matière était de plus 
de moitié d'excréments formés. 

On pressait le roi de prendre du chocolat pour remettre son 
estomac dans un meilleur état. Je proposai à S. M. le ven- 
dredi matin, 8 août, d'en essayer, à la place de la teinture 
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de véronique et de sauge ; mais le roi s'en trouva échauffé et 
altéré, ce qui m'obligea à lui faire reprendre l'usage de sa 
teinture de véronique, et môme de lui conseiller d'en repren- 
dre après diner, au lieu d'eau à la glace, pour apaiser sa soif, 
ce qui a bien réussi» et avec le régime que S. M. a bien voulu 
suivre, a remis son ventre dans un train réglé. 

Les grandes évacuations de cette indigestion et du bénéfice 
du ventre qui l'a suivie et qui a vidé beaucoup d'humeurs, 
putre la grande clialeur, laquelle a duré jusqu'à la iin du 
mois d'août, m'a empêché de penser à purger le roi, que cette 
décharge avait mis en état d'attendre un temps plus favorable, 
lequel étant arrivé le 31 du mois, par un orage qui a humecté 
et rafraîchi l'air, S. M. a pris son bouillon purgatif le 1^' du 
mois de septembre, dont elle a été purgée neuf grandes selles, 
et depuis elle a dormi tranquillement, s'est trouvée moins 
altérée, plus légère, et soulagée de la cuisson qu'elle sentait 
aux paupières. Mais le roi étant venu à Marly, le 3 du mois, 
et le 4 ayant beaucoup diné, et étant allé à la chasse du cerf 
immédiatement après, quoiqu'il eût peu soupe, il s'est relevé 
trois fois, la nuit du 4 au 5 du mois, pour faire trois selles ; 
la première très grande à trois heures, la seconde à quatre, 
et la troisième à cinq heures. Mais n'ayant mangé que deux 
œufs à son diner, et le blanc d'une petite sole, il n'y a été 
qu'une fois avant diner, et point dans le reste du jour. Depuis 
cette indigestion, le roi a vidé un ver mort, fort grand, qui 
n'a point eu de suite. Mais deux jours auparavant, S. Jf. eui 
des vapeurs et des nonclialames plus marquées qu'elle n'en 
avait eu depuis Imig temps ; et je ne doute pas que le mouve- 
ment de ce ver dans les intestins, et peut-être môme dans l'es- 
tomac avant que de mourir, n'eût excité quelques secousses 
des fibres nerveuses de ces parties, qui ont été cause des 
langueurs, appelées vapeurs, que le roi a ressenties (1). 

(1) La plupart de ces troubles sont évidemment dus à de mauTaises dlge»- 
Uons, mais il est à présumer aussi que les tourments éprouvés par le roi de la 
mauvaise tournure de ses affaires en AUemagne, et de la perte de la l>atadUe 
d'Hochstedt, y ont contribué pour une bonne part 
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Les plaies froides, qui ont commeDcé presque aussitôt que 
le roi est arrivé à Fontainebleau, ont diminué les sueurs de 
S. M. pendant les nuits; ce qui, ]oint aux chasses fréquentes 
du cerf, où le yent froid et la pluie l'ont pu morfondre sou- 
vent, a sans doute contribué à la pesanteur de tête, dont elle 
s'est plainte; ce que fai remarqué ne pas ma/nquer de lui ar- 
river dans ces occa>sions. 

Le roi et la reine d'Angleterre ayant engagé le roi, par 
l'occasion des grands repas, à manger davantage et plus de 
ragoûts, la nuil du samedi au dimanche, 28 du mois, il se 
releva trois fois, et le lendemain et les jours suivants, il fut 
dix fois à la garde-robe. Ce qui n'a fini qu'en mangeant 
moins, en ayant dormi un peu plus longtemps et retranché 
quelques chasses du cerf. Les restes de l'indigestion qui avait 
causé ce flux de ventre, et en partie les humeurs amassées 
depuis la dernière purgation du roi, mises en mouvement par 
l'inégalité de la saison et le trouble qu'elle apporte à la trans- 
piration, commençaient à rendre le sommeil de S. M. moins 
tranquille et à la faire rêver. J'étais dans l'impatience de la 
purger; mais le départ de la cour d'Angleterre obligea le 
roi à remettre encore trois jours, et il ne fut purgé que le 
mercredi 8 octobre. La nécessité qu'il avait de l'être, parut 
par les évacuations très grandes. Le roi fut dix fois à la garde* 
robe, et les six premières prodigieuses et bouillonnantes. 
Cela finit tout d'un coup. Le froid et l'àpreté de l'air qui sur- 
yint resserra le ventre brusquement. A quoi contribua beau- 
coup aussi l'humeur mélancolique retenue trop longtemps 
et rendue plus âpre ensuite des esprits dissipés par la chaleur 
précédente, et par beaucoup d'autres circonstances. 

S. M. fut trois jours sans aller à la garde-robe, et dans 
presque tout le reste du mois, elle y fut fort peu et de matiè- 
res très dures, lesquelles aya/nt camé et retenu beauc&wp de 
vents, il s'en échappa entre les muscles et les membranes du 
ba&^entre, qui donnèrent des douleurs sourdes et vagabon- 
des à S. M., et se poussèrent même jusque dans les bou/rses et 

le voisinage, passant promptement en d'autres endroit»; ce 

20 
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cfni Ihisalt Toir manirestement que ce n'étaient que des vents 
formés des excréments trop^gardés et renfermés par ces ex- 
créments durcis, qui, s'étant glissés dans les membranes, 
cherchaient un chemin pour en sortir tout-à-fait sans antres 
accidents qui pussent faire craindre aucune disposition in* 
flammatoire, n'y aytmt tout au plus que quelques gouttes de 
sérosité qui les eussent accompagnés, lesquelles se sont dis- 
sipées avec eux, par la transpiration augmentée avec le se- 
cours d'un linge chaud mis plusieurs nuits de suite sur le 
ventre du roi en se couchant, et ont absolument disparu, par 
l'amollissement et la sortie plus abondante d'excréments, 
dont trois ou quatre bonnes selles ont entièrement délivré 
S. M. de cette incommodité, son ventre s'étant remis depuis 
à une décharge suffisante tous les jours, ce qui m'a empêché 
d'avancer sa purgation, que le séjour de Marly, dans le com- 
mencement du mois de novembre, devait reculer jusqu'au 17 
du mois. 

Mais comme il arrive presque toujours à cause des gramds 
couverts réitérés matin et soir pendant ces longs séjours , 
le 10, le roi fit une grande selle, mêlée d'humeurs et d'indi- 
gestion. Le 11, après son diner, il en fit une pareille, suivie 
d'une autre entièrement détrempée, qui n'eut point de suite 
ce jour^là, ni la nuit, ni le lendemain jusqu'après dîner ; 
mais peu après s'être présenté à sa chaise sans y rien faire, 
le roi étant sorti fut obligé de revenir avec précipitation pour 
se défaire d'une selle de matières détrempées, bouillonnan- 
tes, et mêlée d'aliments indigestes, qui remplit le bassin. H 
ne vint rien depuis jusqu'au lendemain, 13 du mois, qu'il fit 
une grande selle indigeste avant la chasse du cerf, une se- 
conde après son dîner, et une troisième conditionnée de 
même, le soir au retour de la promenade. Le 14, le roi n*y 
Alt qu'après son diner, et fit une grande selle d'abord, pour 
laquelle il revint de la promenade au château, une moindre 
ensuite, et une troisième le soir en rentrant tout-à-fait, tou- 
tes trois également liquides et indigestes. S. H. se réduisit à 
garder un régime convenable ce jour et les suivants» qui pro- 
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daisit un heureux succès et rétablit la coction des aliments, 
la tranquillité du sommeil et les forces du roi, et mit S. M. 
en état de pouvoir prendre sûrement son bouillon purgatif 
le 17, comme elle l'avait résolu. SUe en fut très bien purgée, 
de moins d'excréments qu'à l'ordinaire, dont beaucoup avaient 
été vidés par les évacuations précédentes, et peu remplacés 
par suite du régime, mais de quantité d'humeurs bilieuses, 
glaireuses et séreuses. Le lendemain, la selle rouge les sui- 
vit, et le jour d'après une bonne selle, encore chargée de 
matières bilieuses, mais bien conditionnée d'ailleurs. Le ven- 
tre du roi a été assez bien réglé le reste du mois, qui s'est 
passé sans que S. M. ait ressenti d'incommodité considéra])Ie. 
Le 19 de novembre, le roi s'étant morfondu, a commencé 
d'être enrhi^mé, et l'a été depuis beaucoup davantage ; de fa- 
çon que le SI décembre, la sérosité du catharre remplissant 
les sinus voisins du nez et ses glandes, et abreuvant la gorge, 
le palais et la langue, S. M. a perdu le goût et l'odorat, et a 
senti la tète pesante. Elle a été trois jours dans cet état, avec 
des lassitudes douloureuses par tout le corps. Mais ayant bien 
voulu se couvrir davantage la nuit qu'à son ordinaire, elle 
s'est réveillée avec une moiteur assez considérable pour avoir 
besoin de changer de linge et pour dissiper la cause de ses 
lassitudes; et de plus, son ventre qui avait été resserré les 
premiers jours de ce rhume, s'étant ouvert assez abondam- 
ment, une partie de la sérosité fondue a suivi ce courant, et 
le rhume en a été considérablement diminué. Le goût métne 
n'étant que trop revenu, les grands repas de Marly commen- 
çaient à dévoyer le roi. Mais S. M. s'étant réduite à beaucoup 
moins manger et des choses plus simples, l'indigestion n'a 
point eu de suite, et la médecine que le roi a prise le 22 dé- 
cembre, quoique dans un temps très froid, qui ne rendait 
pas les humeurs coulantes, n'a pas laissé de vider quantité 
d'excréments fermentes, et a emporté les restes du rhume, et 
a mis le roi en état de finir cette année en parfaite santé. 
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BeaiAr««e« po«r l'Année IVOft. 



Le roi s'est parfaitement bien porté jusqu'au 9 du présent 
mois de janvier, od S. M. étant à Marly, un cours de ventre a 
commencé de troubler sa santé ; ce qui n'a point eu de suite, 
par l'attention qu'elle a bien voulu avoir à moins manger^ et 
point de ragoûts, pendant quelque temps. Il n'y a rien en 
d'extraordinaire dans le reste du mois. Le ventre du roi a 
même été plus réglé qu'il n'a coutume de l'avoir, allant presque 
tous les matins suffisamment à la garde-robe, et cela pendant 
un froid de gelée presque continuel, qui, le plus souvent, res- 
serre le ventre. Cette heureuse disposition, jointe à la tem- 
pérature de l'air, froide et sèche, mal préparée pour la pur- 
gation, m'a empêché de purger le roi, jusqu'à ce que le froid 
se soit relâché par le dégel et par la pluie ; ce qui étant arrivé 
le 4 février, il a pris ce jour son bouillon ordinaire, dont il 
a été fort bien purgé en neuf selles, desquelles les trois pre- 
mières étaient d'une prodigieuse quantité d'excréments fer- 
mentes, et les autres remplies d'humeurs séreuses et glai- 
reuses, teintes d'une bile ardoisée, exaltée par le mélange de 
l'acide qui avait causé pareillement la fermentation des hu- 
meurs mêlées parmi les excréments vidés dans les premières 
selles. Cette purgation a été terminée tout-à-coup, mais heu- 
reusement le roi fut à la garde-robe le lendemain et quelques 
jours de suite. 

Il a été passablement réglé jusqu'à ce que le temps s'étant 
remis au froid et sec, S. M. a eu le ventre fort resserré àdifTé- 
renies reprises, ce qui a contribué à entretenir des douleurs 
vagues aux bras, aux épaules etsur les muscles de la poitrine, 
que le roi s'était attirées en demeurant trop tard exposé au 
froid, et que l'àcreté des excréments trop longtemps retenus, 
et les vents qu'ils fournissent en abondance et qui se glis- 
sent souvent sous les téguments, avaient augmentées. Le 
roi a même ressenti des vapeurs, qui n'ont pas duré, ayant 
été calmées par la teinture de sauge et de véronique, que 
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S. M. prit par extraordinaire après diner dans cette occasion; 
ce qui a même aidé à détourner la cause de ces douleurs rhu- 
matisantes, parce que cela disposa son ventre à s'ouvrir, en 
amortissant par sa légère amertume l'aigreur âpre qui res- 
serrait les intestins, et qui durcissait les excréments. Mais cette 
dureté de ventre ayant été la disposition la plus ordinaire 
pendant le reste du mois et le commencement de mars, le roi a 
toujours été incommodé de «mte, de dcmleurs passagères y de rhvr 
matismes, de qvslques vapeu/rs et de trouble pendant le sommeil, 
ce qui marquait particulièrement la nécessité de le purger. 
Il a pris son bouillon purgatif le 9 mars, lequel a vidé beau- 
coup d'excréments mêlés de sérosités bouillantes, dans trois 
grandes selles, qui furent suivies de sept autres assez am- 
ples, d'humeurs glaireuses, écumantes, dont le roi se trouva 
fort dégagé , avec beaucoup d'appétit et un sommeil tran- 
quille. Cependant dès le soir de ce jour, l'air, qu'un relâche- 
ment de froid, et un peu de pluie, avaient amolli à propos pour 
la purgation, s'étant tout d'un coup remisa la gelée, l'effet de 
la médecine cessa brusquement, et le ventre demeura fermé 
trois jours absolument, et ne s'ouvrit ensuite que peu, et pas 
tous les jours, quoique le temps fut retourné à l'humidité. 
S. M. étant revenue à Marly, le 14, elle se plaignit le soir 
d'un peu de plénitude au pied droit, qui n'eut point de suite 
pendant la nuit. Mais le lendemain, vers le soir, le roi sentit 
un peu de douleur au gros orteil, qui ne l'empêcha pas de 
dormir, ni de marcher le lundi jusqu'à la nuit, qui fut in- 
quiète, sans pourtant l'obliger le lendemain à quitter son 
soulier ordinaire. Ce qui resta de douleur pendant la journée 
fut peu sensible, et la nuit ayant été assez tranquille, il y eut 
apparence que ce ne serait qu'une menace de goutte. Mais le 
soir elle se déclara tout-à-fait. Le pied rougit et enfla jus- 
qu'aux malléoles. Le roi passa mal la nuit, et fut obligé de se 
faire porter à la messe. Il fut néanmoins dehors après dîner, 
et monta à cheval pour chasser. Le soir, sa jambe se trouva 
fort enflée, et S. M. s'éveilla trois fois la nuit, se rendormant 
pourtant assez promptemeni pour ne guère perdre de son 
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sommeil ordinaire. Le matin, elle se fit encore porter à la 
messe, mais elle fut le soir à pied chez madame de Mainte- 
non. Elle dormit bien la nuit, fut à pied à la messe sans 
presque sentir de douleur, et fa jambe s'étant fort enflée, le 
roi ne se plaignit plus que de la plénitude et de la pesanteur. 
Le samedi suivant, 21 mars, le temps s'étant remis au froid 
et au sec, la jambe désenfla tout-à-coup, et le dimanche il 
reprit son soulier ordinaire sans aucun reste d'enflure. Peu 
de jours après, le roi eut quelques étourdissements, des pe- 
santeurs de tête, de légères douleurs vagcUfondes axi col^ aux 
bras, aux épaules et aux muscles de la poitriji^, lesquelles 
marquaient fort manifestement un reflux de l'humeur de la 
goutte, qui avait brusquement quitté le pied et la jambe, et 
que j'aurais purgé sans retardement, si le voyage de Marly 
ne m'avait obligé de remettre la purgation au lundi 6 avril, 
après le retour du roi à Versailles. Il en fut heureusement 
purgé. Un commencement de rhume, la pesanteur de tête, et 
les douleurs rhumatisantes se dissipèrent, et S. M. se porta 
bien le reste de la semaine, fatigante par les déwtiot^s, et 
dans laquelle le roi fut trois jours sans prendre Pair. Il y 
a sujet de croire que le bon effet de l'évacuation aurait conli- 
nué, si le malheur de la mort de monseigneur le duc de Bre- 
tagne (1) n'eût obligé le roi à venir à Marly huit jours plus 
tôt qu'il n'avait résolu, où le vent froid et quelques promena- 
des un peu trop tard dans son jardin ont déterminé l'hu- 
meur, que beaucoup d'occasions de chagrins^ soutenus par le 
courage héroïque du roi, sans qu'il y parût, avait préparée à 
commencer un catarrhe goutteux, qui ayant rendu la tête 
pesante et douloureuse et répandu la même humeur sur les 
épaules, les bras et tout le reste du corps, a commencé à se 
déclarer en goutte par la douleur au gros doigt du pied, quoi- 



(1) Lundi 13, à Versailles, Monseigneur le duc de Bretagne fut asseï mal 
toute la nuit. A onze heures du matin U eut de grandes convulsions; on le sai- 
gnaet on lui donna i*émétique; mais la nature était si accablée que tous les re- 
mèdes ne le purent sauver; U mourut sur les sept heures du soir. {Journai de 
Dangeau,) 
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qu'en même temps le roi mouchât beaucoup, eemme cbuis le 
commencement des grands rhumes, et qu'une partie de l'hu- 
meur embarrassât et rendit la gorge douloureuse. Le roi eut 
la première nuit passablement bonne, et fut le dimanche â la 
Hiesse à pied, quoique le droit fût déjà rouge un peu vers le 
coude-pied; mais ayant été l'aprës-dinée à Saint-G^main, 
et monté et descendu le degré de l'appartement de la reine 
d'Angleterre, il revint arec une au^nentation de douleur 
considérable. Son pied se trouya rouge et enflé le soir, et le 
roi compta toutes les heures de la nuit sans dormir, i cause 
de l'inquiétude et de la douleur, et fut obligé de se faire po]v 
ter et mener dans sa roulette, et de se coucher vers les huit 
heures du soir. Il ne dormit la nuit qu'environ quatre heures, 
ayec inquiétudes et à diverses reprises, entendit la messe et 
tint conseil dans son lit, et néanmoins fut se promener après 
dtner, et ne se coucha qu'à son ordinaire après avoir soupe à 
son grand couvert, et dormit assez bien la nuit. Mais la peine 
que le roi sentit à se remuer le matin en sortant du lit, augh 
monta tellement sa douleur, qu'elle commença à se faire sen- 
tir au genou et au pied gauche, et l'obligea â se recoucher à 
six heures, après avoir été environ deux heures à la prome- 
nade. Vers les neuf heures, je trouvai que le pouls du roi s'é- 
levait, et cela continua de façon qu'à dix heures la fièvre fut 
bien déclarée. S. M. voulut bien ne prendre qu'un potage, 
deux verres d'eau et quelques bouchées de pain, et s'étant re- 
tirée à onze heures et un quart, elle s'endormit promptement 
et ne se réveilla que deux fois, ayant dans ses trois reprises 
de sommeil dormi près de onze heures sans se plaindre; mais 
les parties attaquées se trouvant rouges et très douloureuses, 
le roi ne put sortir de son lit que pour le faire raccommoder. 
11 y entendit la messe, et a continué depuis tous les jours 
de môme, y tenant son conseil, sans pouvoir demeurer de- 
bout, à cause de la douleur, et cependant ne mangeant à di- 
ner qu'un potage de santé et des poulets rôtis, et le soir, du 
potage seulement, et ne buvant, soir et matin, que de l'eau, 
tant que la fièvre, qui a duré plus de dix jours, m'a obligea 
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lui faire garder ce régime, qui awaii été beaucoup trop fioiir- 
vissant pour un autre, et que les courtisans Irou/oaient éputr- 
sont pour le roi. Son ventre, dans ce temps, étant tout-à-fait 
resserré, et S. M. ne voulant absolument pas prendre de la- 
vements, j'ai été obligé de lui faire manger des pàle^ de vio- 
lettes récentes, ou avaler du sirop de violettes, préparés de 
manière, l'un et l'autre, que toutes les quatre fois qu'il a pris 
des pâtes, trois pour chaque dose, ou du sirop une once, elles 
lui ont toujours bien ouvert le ventre. La douleur de gorge, 
dont le roi se plaignait pendant tout ce temps, et celle de la 
tête, précisément au-dessus de la racine du nez, s'étendant 
vers le haut du frontal, inquiétaient S. M., parce que beau-- 
coup de gens qui en étaient alarmés, n'en connaissant pas la 
cause, faisaient souvent de mauvais raisonnem^ents, qui lui 
donnaient sujet de craindre la squinancie, et de me demander 
de temps en temps si je ne le ferais pas saigner. Mais comme 
j'observais et le jour et la nuit, avec le soin que je devais, 
toutes les circonstances de cette douleur de gorge et de tète; 
que la fièvre était douce, et ne troublait point les fonctions 
des parties intérieures ; que le roi respirait très aisément et 
avalait presque sans aucune peine; qu'il n'y avait rien qui 
parûtenflé ni enflammé à sa gorge, et que sa douleur ne l'in- 
commodait que lorsqu'il voulait cracher, je crus, comme cela 
s'est trouvé vrai, que cette douleur n'était causée que par une 
pituite qui s'était déterminée à couler par les glandes de la 
gorge et par celles du nez, dans le commencement du ca- 
tarrhe, et dont les restes s'étant épaissis lorsqu'ils n'avaient 
plus fait que suinter en petite quantité, la matière principale 
de ce catarrhe étant emportée par le torrent du dépôt qui se 
faisait sur les pieds; ces restes, dis-je, s'étant épaissis et en- 
glués autour de la gorge et en faisant froncer les membranes, 
donnaient au roi l'incommodité qu'il y sentait, et ce même 
englument dans le haut du nez, en contraignant sa membrane 
et tirant quelques fibres du përicrâne, donnait occasion à la 
douleur fixe que le roi sentait à la tète. N'y ayant donc au- 
cune apparence de tumeur, ni d'inflammation à la gorge ni à 
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la tête, je ne trouvai pas qu'il fût sûr de faire saigner le roi, 
pendant que la nature faisait son devoir et continuait le dé- 
part de l'humeur de la goutte sur les parties inférieures, dont 
la saignée, faite mal à propos, pouvait interrompre, et même 
détourner le cours. Je proposai donc au roi des gargarismes 
pour décoller cette pituite incommode. Mais S. M. ne pouvant 
gargariser, faute d'habitude, au lieu an cristal-minéral, etc., 
que j'avais ordonné d'abord, je lui fis préparer de l'eau chaude 
avec du miel de Narbonne, dont le roi tenait des gorgées au- 
tant qu'if le pouvait dans sa gorge, avant que de les avaler, 
ce qui lui a insensiblement nettoyé la gorge ; et de l'eau de 
veau tiède, respirée par le nez, l'a si heureusement débarrassé, 
que les douleurs de ventre et de tète se sont également dissi- 
pées sans autre secours. Le roi ayant en même temps con- 
senti à se tenir couvert, pour ne point supprimer la sueur, a 
commencé à suer assez abondamment tous les matins, ce qui, 
avec l'ouverture du ventre procurée par les pâtes de violettes, 
a contribué à terminer la fièvre et à diminuer insensiblement 
la douleur de la goutte de jour en jour, de façon que le roi, 
s'étant levé pendant quelques jours un peu de temps dans sa 
chambre, a commencé de s'habiller, de passer sur sa roulette 
chez madame de Maintenon, et enfin de sortir pour se pro- 
mener, quand le temps, qui a longuement été fort mauvais, 
s'est adouci, les nuits étant bonnes ou fâcheuses selon les 
bourrasques et le froid de l'air ou sa douceur. 

Cependant, quoique la douleur des pieds fût fort modérée, 
les muscles et les jointures étant encore engorgés, il a été né- 
cessaire, pour empêcher qu'il ne se figeât quelques portions 
de l'humeur qui entretient de l'embarras et de la faiblesse 
dans ces parties, de les baigner et frotter dans un lave-piéds 
de savon fondu dans de l'eau bouillante avec un peu d'esprit 
de vin jeté dedans quand la chaleur en étaittempérée; ce qui 
en trois bains seulement a fondu sufiisamment pour com- 
mettre le reste à la nature, de peur d'entamer la peau dont 
l'épiderme s'en allait. La pesanteur du corps du roi, dans le 
fort de la douleur et de la fluxion, ayant meurtri les genoux 
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par les efforts qu'il faisait en s'y appuyant pour se lever, y 
avait déterminé une partie de l'humeur de la goutte, ce qui a 
fort augmenté l'incommodité du roi pour se lever, se remuer, 
et pour être couché, et qui a même laissé assez longtemps nu 
reste de douleur et de faiblesse avec quelqu'engorgement 
glaireux dans tout le genou gauche, qui empêchait S. M. de 
se servir du pied gauche qui commençait à le pouvoir soute- 
nir. J'ai fait frotter ce genou avec du baume Wanc de Fïora- 
wmt, où j'ai fait ajouter du camphre, ce qui a dégorgé et affer- 
mi insensiblement ce genou. Depuis que la fièvre a cessé, 
j'ai consenti, pour satisfaire au mwrmure des goulus de la 
cowr, que le roi ait recommencé à boire du vin à dîner seu- 
lement, et qu'il mangeât le soir de la viande, et à dîner quel- 
ques entrées sans ragoûts, qu'on ne saurait pourtant s'empê- 
cher de lui présenter powr faire sa cotir mai à propos. Enlin 
tout tournant à la guérison, le roi s'est fait mettre dcww sa 
couche de chasse, le 9 mai, et est allé courre le cerf, ce qu'il a 
fait encore le 12 et le 15, et de jour en jour sa pesanteur et la 
difficulté que le roi avait à se remuer devenant moins incom- 
mode, je purgeai S. M. le 18 du mois de mai (i). Cela fut avec 
tant de succès que le roi marcha le même soir depuis sa table 
jusqu'à la ruelle de !/■• de Maintenon. J'avais eu l'honneur 
de l'en assurer la veille qu'il commençait à se soutenir seul 
sur ses pieds et qu'il craignait que la médecine ne détruisît 
cette apparence de meilleur état. 

L'heureux effet de cette purgation aurait encore été plus 
grand et de mieux en mieux, si l'âprcté de l'air et le froid, 
qui allait toutes les nuits à des gelées considérables, n'eût 
empêché ce progrès. Cependant le roi se soutenait de jour en 
jour plus aisément par les sueurs du matin, ce qui le mit en- 
fin en état de retourner à Versailles le mercredi 27 du mois 
de mai, quittant Marly, où il avait demeuré quarante-quatre 
jours de suite. Il fit ses dévotions le samedi 30 du mois, et fat 



(1) A Marly. 
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âsse2 bien le reste du jour et le lendemain ; mais s^étant allé 
promener, le lundi !•' juin, â Trianon, et y étant demeuré 
trop tand et s*étant morfondu, il se sentit la tété pesante, et 
le lendemain non-seulement la tête, mais les épaules, les 
bras, le dos et un peu tout le reste du corps, à quoi le froid 
de la chambre du roi avait aussi contribué, parce que depuis 
son retour on n'y faisait point de feu le matin ni le soir. Le 
roi se sentant accablé, avec la fièvre et un renouvellement de 
goutte au pied gauche, voulut bien se coucher, ne prendre 
que du bouillon avec un peu de pain dedans, permettre qu'on 
allumât un bon feu dans sa chambre, qu'on lui mit des 
petits oreillers sur le col et sur les épaules, particulièrement 
sur la gauche et sur le bras droit, et qu'on étendît sa couver- 
ture d'hiver sur lui. Dans cet équipage il s'endormit pres- 
qu'aussitôt que son rideau fut fermé, sans s'éveiller de toute 
la nuit, que je passai dans sa chambre, sua abondamment 
pendant son sommeil, et à, son réveil avoua qu'il n'avait ja- 
mais dormi si tranquillement. Je le trouvai sans fièvre et 
presque sans aucun ressentiment de son catarrhe à la tète, au 
col, ni au reste du corps, dont l'humeur, qui avait pu trans- 
pirer, s'était dissipée par la sueur, et le reste s'était entière- 
ment déchargé sur le pied gauche où la goutte se trouva bien 
marquée, et un peu au pied droit, qui en furent pourtant dé- 
livrés promptement par un bénéfice de ventre, que la boisson 
de quelques verres d'eau, que je lui avaisconseiilée, procura. 
Cela fit aller le roi, la nuit et le jour du 4 au 5 du mois de 
juin, treize à quatorze fois, et donna lieu, par cette évacua- 
tion considérable, d'attendre que l'air très sec, dur et froid, 
fût mieux disposé pour purgerS. M., dont cette rechute mar- 
quait la nécessité pressante, sans ce secours qui mit tout en 
sûreté par la décharge grande et convenable qu'il produisit, 
et permit de remettre la purgalion au lundi 15 de juin. 

Elle fut très heureuse, l'évacuation fort grande, et le suc- 
res assez favorable pour mettre le roi en état d'aller habiter 
Trianon le jeudi au soir, 18 du mois, d'aller à Meudon le 
mercredi 24, de revenir à Trianon le samedi 27 juin, et d'al- 
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1er à Marly le mercredi 8 juillet, ayant repris ses souliers or- 
dinaires et marchant aisément. 

J'avais tâché d'adoucir et vider beaucoup de saumure par 
l'eau que j'avais fait boire au roi, et les grandes sueurs pen- 
dant les nuits achevaient de consommer une portion de Thu- 
meur de goutte, dont les parties qui en avaient été attaquées 
étaient encore un peu abreuvées ; mais la continuation des 
grandsrepas dans les longs joii/rs de Marly et" de Trianon, en 
réparaient plus encore que toutes les évacuations n'en dissi- 
paient, et remplissaient le roi d*humeurs et de sang dont l'a- 
bondance m'inquiétait il y avait déjà longtemps. Les veines 
du roi paraissaient extrémemant pleines, comme elles le de- 
vaient être effectivement par la quantité d'aliments trop suc- 
culents, et par le peu de décharge des excréments, que la sé- 
cheresse et l'excessive chaleur de l'air et l'évaporation de c^ 
qui les pouvait détremper retenaient. Le roi dormait af>ec in- 
quiétude^ se réoeillait souvent en sii/rsaat et avec des rêveries 
turMeiites, qui marquaient le besoin qu'il avait d'être désem- 
pli autant par la saignée que par la purgation. Il répugnait à 
la saignée; mais la chaleur qui faisait bouillir les humeurs, et 
la sécheresse, plus grande qu'elle n'a jamais été, qui les ren- 
dait mai disposées à couler, autant que la gorge et la bouche 
du roi, sèches et pâteuses tous les matins, m'empêxrhaient de 
consentir à la purgation, qu'il n'y eût un peu de modération 
du sec et du chaud ; ce qui étant arrivé vers le 29 juillet, il 
ne fut plus question que de vaincre la répugnance que le roi 
témoignait avoir à se laisser saigner, que soutenaient^ pour 
faire leur cour à ses dépens, la plupart des courtisans , que 
l'ignorance et la témérité fait toujours parler mal à propos, 
et décider de tout (i). 

Cependant, malgré les prédictions impertinentes qu'ils lui 



(1) De temps en temps éclate la mauvaise humeur de Fagon contre les coor- 
tisans, et l'on devine ainsi la lutte quMi avait i soutenir souvent pour faire 
adopter au roi ses conseils, malgré la confiance que liouis XIV lui montrait, et 
Tappui de madame de Malntenon. 
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faisaient d'un retour de goutte par la saignée, j'obtins enfin 
qu'elle fût faite le 20, dont il se trouva plus fort et plus léger, 
et sans aucune apparence de retour de goutte. Et quoiqu'on 
menaçât encore que la purgation après la saignée l'afTaibli- 
rait et remuerait l'humeur de goutte, je profitai d'une petite 
pluie inespérée qui vint à propos le mercredi d'après la sai- 
gnée, 22 juillet. Le roi en fut purgé au-delà de ce qu'on de- 
vait attendre de la disposition du temps, et sans retour de 
goutte. 

La chaleur et l'extrême sécheresse qui ont duré tout le mois 
d'août, et les grands repas continués, firent moins de mal au 
roi qu'ils n'en auraient fait sans la précaution des évacua- 
tions qui avaient été faites dans le mois de juillet. 

Cette sécheresse m'obligea à reculer la médecine du roi jus- 
qu'au 31 août, près de six semaines après la précédente. La 
nécessité en fut marquée par un flux de ventre d'humeurs et 
(le matières indigestes, qui fournirent, depuis le 27 du mois 
jusqu'au 30, plus de trente selles et obligèrent le roi à se le- 
ver presque toutes les nuits. 11 voulait reculer la purgation, 
mais le temps rafraîchi et favorable par la pluie, et par une 
bonne nuit, du 30 au 31, m'obligèrent à le presser de n'en 
pas perdre l'occasion, que le flux de ventre précédent, au lieu 
de devoir éloigner, marquait très nécessaire. Le succès 
fit voir qu'elle avait été faite à propos. Le roi en fut 
très bien purgé, dormit tranquillement la nuit ; le cours de 
ventre cessa sans qu'il fût resserré, et il s'en est bien porté 
presque pendant tout le mois de septembre, quoique les 
jours de Meudon et de Marly aient encore fait trop manger. 

Le roi a été seulement un peu enrhumé par peu de précau- 
tion contre les premiers froids qui sontvenus tout d'un coup, 
et cela dans les premiers jours du séjour de Fontainebleau, ce 
qui s'est passé depuis que le roi a permis qu'on allumât du 
feu dans sa chambre le matin. Il a continue' tout Vété de 
mettre la nuit son petit manteau de satin au lieu de celui de 
toile, ce qui a entretenu les sueurs modérées, ou tout au 
moins une moiteur qui lui est très salutaire. 
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Il a été pui^é le 5 octobre (1), dans son terme accoutumé. 
La médecine eut d'abord de la peine à forcer la digue que 
beaucoup d'eicrémenls épaissis avaient formée; mais ensoite 
Il en fut bien purgé. Cependant ayant eu besoin d'aller à la 
gardo-robe en soupant ayec le roi d'Angleterre, et s'étant 
retenu, il eut le ventre gonflé, et se releva deux fois dans la 
nuit pour faire deux grandes selles, qui ne purent pas néan- 
n^oins emporter des vents remontés qui lui donnèrent la co- 
lique et rempôchèrent de dormir qu'à diverses reprises et avee 
inquiétude. 

Il voulut bien entendre la messe dans sa chambre, et dor- 
mir jusqu'à midi et demi. Ce sommeil avee un léger diner. 
et de sa teinture de véronique et de sauge, sur les cinq heu- 
res après diner, firent passer cette colique; et, ayant laédio- 
cremeht soupe, avec beaucoup d'appétit, il dormit bien toute 
la nuit, et après avoir passé vingt-quatre heures sans aller à 
la garde-robe, son ventre se remit à son ordinaire, jusqu'à c^ 
qu'ayant mangé beaucoup de sardine$ salées et d'esturgeons 
le vendredi 16 octobre, il se releva à cinq heures du matin 
pour faire une grande selle brune, bouillante et liquide, qui 
n'eut point de suite jusqu'au 20 du mois, que le roi fut obligé 
de sortir du conseil pour faire deux grandes selles indigestes, 
qui furent suivies d'une troisième, après dîner, qui empêcha 
le roi d'aller à la chasse. Il ne fut point néanmoins à la selle 
le reste du jour, ni la nuit, et y fut seulement deux fois le 
21 au matin, une avant la mBsse,et l'autre avant diner. assez 
bien liées, mais couvertes d'un reste d'humeurs ébranlées, et 
de quelque chose d'indigeste, ce qui fut suivi d'une selle qui 
obligea le roi àse relever sur les trois heuresaprès minait. Le 
lendemain 22 et les deux jours suivants, S. M. n'y fut point 
et le ventre au contraire fut resserré et réduit à des matières 
fort dures, ce qui continuant, m'obligea de presser le roi de 
mai^ger un peu de fruits fondants pour rendre son ventre un 



(i) Dangeau dit le 7. 
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peu pins libre, sa tête se trouvant chargée par cette paresse 
du ventre, et par le rhume auquel les chasses pendant de$ 
Jours de pluie et de vent glacial avaient beaucoup con- 
tribué. 

Le samedi 7 novembre, le roi étant à Marly et s' étant mor^ 
fondu à la chasse et dans son jardin les jours précédents et 
ce même jour^ sentit un peu de pesanteur et de la disposition, 
à la goutte au pied droit, et la nuit quelques légères douleurs 
qui ne l'empêchèrent pas néanmoins de doimir ; et le matin 
ayant pris un autre soulier un peu moucheté^ il fut à la 
messe à pied ; mais, après diner, ayant été à Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre, il revint avec de la douleur plus 
marquée^qui n'augmenta pas pourtant fort considérablement le 
soir. Je fis préparer de quoi le purger le matin du lundi 9 no^ 
vembre^ si la nuit se passait bien. Mais quoiqu'elle eût été 
assez douce, le roi ne voulut pas perdre un jour à Marly, La 
goutte continua de chicaner, son pied enfla et rougit vers le 
coude-pied, et la jambe aussi. Mais le temps s'étant mis à la 
gelée resserra la peau, répercutta l'humeur, et la goutte dis- 
parut. Mais le roi toussa sec et assez fréquemment. Je voulus 
le purger le jeudi 12 du mois, mais il voulut encore remettre 
au lundi 16, après son retour àVersailles, où son rhume aug^ 
monta à cause du froid de sa chambre, qui n'était pas suffi-^ 
samment échauffée. Il fut néanmoins purgé le 16, l'air s'é- 
tant relâché tout d'un coup à propos, et passé à la pluie la 
nuit du dimanche au lundi. 

Le roi en fut bien purgé, s'en trouva fort dégagé, et son 
rhume diminua, ce qu'il a continué de faire quoique le froid 
revenu et son appartement pas encore bien échauffé en sou- 
tinssent le reste de la cause, qui s'est insensiblement achevé 
de mftrir. Mais ayant été tirer, il sentit une douleur asse^ 
considérable au bras droit, qui a duré depuis, et s'est étendue 
sur les muscles qui servent au mouvement de cette partie. 
Son sommeil a été souvent inquiet, turbulent, et mêlé de ré- 
veils en sursaut ; et le roi ayant, sur la fin de ce m/ois, et à 
deux ou trois reprises^ dans le commencement de décembre. 
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remué et feuilleté beavu^mip d^ariciens papiers très par/umâ^ 
a été saisi dempeu/rs assez fortes, accompagnées d* étourdisse^ 
ments, noncfialances^ bâillements, et de besoin de se parfum^er 
de papier brûlé (é). Ce qui ayant continué, avec inquiétude 
dans le sommeil, et le roi se trouvant dans une espèce d'an- 
goisse de gonflement, et éloigné de son état naturel, m'a pro- 
posé lui-même d'avancer sa purgation de quinze jours, tant 
pour la nécessité présente, que pour se purger avant le voyage 
de Marly et avanl le temps des fêtes de Noël. 

J'ai eu beaucoup de joie que S. M. non-seulement consentit 
à ce que je lui voulais proposer, mais qu'elle le prévînt ; et 
ayant mis à mon choix le 9 ou le 14 décembre, le 9. qui était 
le mercredi, s'étant trouvé très favorable par le relâchement 
fort humide de l'air, j'ai cru qu'il valait mieux ne pas attendre 
plus longtemps. Le roi a été purgé moins de fois de sa méde- 
cine, mais de grandes selles d'excréments mêlés d'humeurs 
bouillonnantes, et les trois dernières d'une bile ardente, 
épaisse et recuite, dont l'évacuation a contribué au soulage- 
ment que le roi a ressenti de cette purgation, qui l'a dégagé, 
délivré de ses vapeurs, et qui lui a procuré la nuit d'ensuite 
tranquille et d'un sommeil tout d'une pièce. Le lendemain, 
S. M. fit deux petites selles qui ont éloigné la disposition à la 
sécheresse du ventre, ordinaire après les purgatifs. Elle acon- 
tinué d'aller depuis presque tous les jours à la garde-robe, ce 
qui a eu grande part à la santé dans laqueHe le roi a paru 
depuis sa médecine, ses nuits étant tranquilles, et ne se plai- 
gnant que de la douleur de son bras droit, qu'un jour de 
chasse assez mauvais lui a rendu plus sensible. 

Dans une petite selle, qu'il fit le 23 du mois, après diner, 
avant que de s'aller promener, il rendit un ver mort, long de 
près d'un quartier, replié et embarrassé dans un morceau de 



(1) Quels étaient ces papiers parfumés qui donnaient alors tant de vapeurs am 
grand roi ? il est permis de penser qu'A i*époque où il ies avait reçus, leurs par- 
fums n'avaient pas produit sur lui l*eflet désagréable qu'il en ressentait ea ce 
moment. 
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matière assez dure, qui faisait toute la selle. Ce ver avait ap- 
paremment contribué, autant que les lettres parfumées, aux 
vapeurs qui avaient incommodé le roi considéraAlemevU avaM 
sa médecine, laquelle ayant tué le ver qu'il a rendu mort, a 
fait cesser l'inquiétude que S. M. ressentait, dont l'estomac 
et les intestins piqués légèrement, étaient peut-être la cause, 
comme il a paru dans d'autres occasions où j'ai remarqué 
que le roi a rendu des vers morts par l'effet d'une médecine, 
précédée de vapeurs à peu près comme cette fois, qui avaient 
été causées par l'irritation convulsive des membranes tou- 
chées par ces vers. 
Le roi s'est bien porté depuis. ^ 



Benarqnes pour l'année 1700* 

Le roi a commencé cette année en bonne santé, mais s'étant 
morfondu, après avoir été fort échauffé du feu des appartements 
de Marly, il s'est trouvé enrhumé, a beaucoup mouché, et 
comme il commençait à tousser, avant que la toux n'aug- 
mente, je lui ai conseillé de prendre sa médecine le 17 (1) du 
mois de janvier. Il s'en est trouvé léger et débarrassé le soir 
après son effet ; et le reste du rhume a cessé de le faire tous- 
ser de la poitrine, et a seulement fait sa décharge par les 
glandes de la gorge, dont l'embarras a excité les matins une 
toux de la gorge, simplement pour détacher les flegmes 
cuits qu'il en fallait arracher après le sommeil. 
. Sur la fin du mois de janvier, le roi, ayant donné occasion 
à quelque nouvelle fonte de sérosités par l'inégalité du froid 
et du chaud auxquels il s'exposa souvent alternativement, a 
été enroué de nouveau, a toussé assez fortement, quoique de 
la gorge seulement, et a senti de la douleur au bras et à l'é- 



(1) Dangeau dit le dix-huitième. Ce doit être ce Jour, le dlx-sepllème 
étant un dimanche. 

21 
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paule droite plus forte qu'à l'ordinaire ; ce qui a diminué par 
la sueur de la nuit, que le roi a laissé sortir davantage en 
se tenant plus couvert de ses oreillers et de sa couveiture. 

Deux jours après, ayantété tirer avec ses chiens couchants, 
et s'étant ensuite tenu longtemps à Trianon dans les lieux ok 
on travaillait, enduits récemment de plâtre^ la douleur de la 
jointure de l'épaule s'est renouvelée, le rhume et la toux de 
la gorge en ont fait autant. Dans les premiers jours de février, 
ces accidents se sont augmentés et ont même troublé le som- 
meil de S. M. Ce qui a duré quelques nuits de temps en 
temps, jusqu'au huit du mois, où le roi ayant pris des sou- 
liers neufs, fut obligé de les quitter, sentant son pied pressé, 
et ensuite un petit avant-coureur de goutte à l'orteil du pied 
gauche, qui menaça aussi légèrement le coude-pied, de façoo 
pourtant que le roi se réduisif au soulier moucheté'. En 
même temps la douleur du bras et l'enrouûre diminuèrent. 
Pendant le voyage de Marly, S. M. ayant été quatre fois à la 
selle abondamment, le 14, et le 15 encore trois assez grandes 
fois mêlées de matières indigestes et d'humeurs, et le roi se 
tenant sur ses gardes en mangeant, ses nuits ont été plus 
tranquilles et ses pieds approchant de leur naturel, où ils 
sont entièrement revenus après la médecine du 22 du mois, 
dont S. M. fut fort bien purgée et vida beaucoup d'excréments 
écumanls, et deux selles, entr'autres, d'une bile très ardente 
et d'une couleur orangée. 

Les nuits ont été depuis fort tranquilles, mais l'enrouûre a 
continué et le roi a craché tous les matins des flegmes atta- 
chés fortement à la gorge, qui ne s'en détachaient que par 
des secousses de toux réitérées. Cependant il s'est mieux porté 
en général le reste du mois, à came de la régularité avec lu- 
quelle il évite tous les ragoûts les jours qu'il fait grasy pen- 
dant le carême. Il a pourtant ressenti quelques pesanteurs 
de tête dans les approches de l'équinoxe, ce qui lui arrive 
tous les anSf tant à cause du mouvement plus sensible qui 
commence à se faire alors généralement dans tous les corps, 
qu'à cause de quelques rayons de soleil, vifs et dangereux, 



[17061 JOUR79AI. DE LA SÂlH'É DU ROI S87 

qu'il n'évite pas assez. La même cause a réitéré de pareilles 
incommodités de temps en temps, jusqu'à ce que l'ouverture 
des pores de la peau ait donné plus de liberté au sang, échauffé 
par ces coups de soleil, de s'étendre et de transpirer davan- 
tage, et que le roi, ayant été purgé le 29 du mois de mars, se 
soit délivré d'une partie des humeurs qui servaient de levain 
pour augmenter le gonflement du sang et la tension des mem- 
branes, laquelle est la principale came de ce sentiment de pe- 
santeu/r et d'embarras de la tête qu'on appelle vapev/rs, et 
qu'on attribue à des fumées des humeurs élevées à la tête, 
quoiqu'il n'y ait point de passage pour les y porter et qu'elles 
ne pussent pas, si elles y étaient enfermées, se dissiper aussi 
promptement que Finissent ordinairement ces accidents que 
l'on nomme vapeurs. 

Les nuits devenant de joj^r en jour moins froides, et le roi 
commençant à suer davantage, le mois d'avril s'est passé heu- 
reusement pour la santé de S. M. Sa médecine, prise le trois 
da mois de mai, procura une évacuation suffisante d'excré- 
ments et d'humeurs, et son ventre s'étant ouvert encore le 
lendemain et les jours suivants, renouvelait un train de bonne 
santé; mais quelques jours après, le séjour de Marly ayant 
réparé avec uswre ce que le purgatif avait emparté, le 12 du 
mois le roi sentit sa tête tourner en sortant de son lit^ ce qui 
continua à diverses reprises dans la journée et, dans les jours 
suivants, laissa des sentiments de pesanteur de tête assez fré- 
quents. La chaleur commençait à être grande, et la plénitude 
du roi me faisait juger qu'il avait besoin d'être saigné, dans 
an temps où les premières chaleurs raréliaient son sang, sans 
que la peau fût encore ouverte tout-à-fait, et que la purgation, 
dont il n'avait pas moins besoin, ne réussirait pas que les 
parties ne fussent relâchées par la saignée, et les humeurs, 
par ce moyen, plus disposées à couler, et plus tempérées. 
Mais le roi, n'ayant pas voulu avancer sa médecine, m'obligea 
à différer la saignée jusqu'au dernier du mois afin d'en pro- 
fiter pour le succès de la purgation qui fut remise au lundi 
7 juin, dont il fut fort bien vidé. Depuis ces deux évacuations 
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les sueurs des nuits étant plus libres, le roi a eu la tète déga- 
gée, le corps plus léger, et toutes les autres marques d'une 
bonne santé plus complètes (1). 

La chaleur et la sécheresse de Tair, sur la fin du mois, 
commençant à lui constiper le ventre plus qu'à son ordinaire, 
particulièrement au commencement du mois de juillet, et le 
quatrième un peu de pluie ayant humecté l'air et modéré la 
chaleur, j'ai avancé la médecine du roi de huit jours, pour 
profiter de cette occasion de vider ces excréments retenus, et 
prévenir l'augmentation de chaleur des jours caniculaires. 
Elle fut prise le lendemain 5 du mois, et poussa une quantité 
très grande de matières desséchées et de bile ardente el 
épaisse. Le roi s'en trouva rafraîchi et plus léger, filais de- 
puis, beaucoup de petits pois, tant m potage qu'en ragoûts, 
et ce qu'on appelle des t>ents faits acec du blanc d'ceuf tx 
du sw^e très cuit, dont S. M. mange trop, empêcha^U que les 
fraises qu'elle mangeait à son fruit, n'aidassent son ventre à 
s'ouvrir, et leur donnant occasion de se fermenter au lieu de 
sortir promptement, le roi eut des vapeurs, des étou/rdissements 
et des nonchalances, qui ne durèrent pas, parce qu'ayant ba 
trois fois la nuit, comme je l'avais prié de faire s'il se réveil- 
lait échauffé, il fut le lendemain deux grandes fois à la 
garde-robe; et, depuis, il s'est bien porté, malgré l'excessive 
chaleur, le reste du mois et tout le mois d'août, ayant bien 
wulu manger des prîmes de Tours, très douces, trempées et 
rafraîchies dam de l'eau, pour son principal dessert, et un 
iserre d'eau par dessus. 

Il eut le ventre assez libre pour empêcher la fermentation 
d'excréments retenus; et ne voyant pas de raison pressante 
de le purger, avec cette médiocre liberté du ventre, pendant 
les jours caniculaires et la chaleur qui les suivit encore jus- 
qu'au 8 septembre, j'attendis un peu de pluie, qui arriva 
le 8, pour le purger le 9. S.- M. le fut médiocrement, n'y 



(1) Peut-être faut-ll attribuer une partie de ces accidents aux nouveUes dé- 
sastreuses que le roi reçut de son armée de Flandre. 
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ayant pas d'amas aussi grand qu'à l'ordinîtire, parce que son 
ventre avait été plus réglé. 

Le 14 septembre, le roi apnt été tirer, et s'étant trouvé 
fort mouillé de sueur vers le soir, et pénétré d'un vent assez 
froid auquel il demeura exposé quelque temps, il fut fort en- 
rhumé ; son nez coula beaucoup, et la toux vint ensuite de la 
gorge pourtant, et du haut de la trachée-artère, ce qui a duré . 
longtemps, le roi ayant tous les matins la gorge enduite d'un 
flegme épais qu'il détachait avec peine pour le cracher. Les 
sueurs des nuits empêchèrent le rhume d'être plus grand. 
Ces sueurs qui ont été abondantes tout l'été, et qui ont même 
continué pendant l'hiver suivant, et qui n'ont point été sup- 
primées par intervalles, comme les années précédentes (parce 
que le roi a bien wulu ne point quitter son petit manteau de 
ouate l'été, au lieu de le changer, comme il avait accou4/wmé de 
faire, contre un seul mmUeau de toile), ces sueurs, dis-je, sont 
très importantes pour le sauver de beaucoup de maux, et lui 
font un très grand bien, lewr bon effet étant soutenu par les fric- 
tions que j'ai obtenu qu'on lui fasse tous les jowrs avec des 
linges chauds, par tout le corps, les m^atins et chaque fois 
qu'il change de linge; ce qu'il veut bien faire enfin présen- 
tement, comme je le souhaitais il y a longtemps, toutes les 
fois qu'il se sent moite après avoir fait quelqu'exercice. Il 
prévient par là l'occasion de se morfondre et d'en sentir les 
dangereuses suites, particulièrement des rhumes opiniâtres, 
des rhumatismes, et surtout aident fort à éloigner les accès 
de goutte, en en dissipant la matière. 

Le mardi 5 octobre, le roi fit une bonne selle le matin en 
se levant. Peu de temps après, il en fit une seconde presque 
toute liquide et mêlée de matières indigestes. Il se plaignit 
d'avoir la tête chargée, et dîna pourtant avec bon appétit, et, 
entre autres choses, il mangea d'un ragoût de bceufau con- 
combre, et à son fruit beaucoup de raisin muscat, lesquels 
ayant bouilli dans son estomac et s'étant aigris, donnèrent 
occasion à trois selles indigestes, poussées et précipitées de- 
puis trois heures jusqu'à quatre, et en même temps, le roi 
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se sentit la tête étourdie, ax>ec peine de la soutenir: ce qm F em- 
pêcha de sortir, tant à cause de l'étourdissement de tête et 
tournement, que la peur d'avoir envie d'aller à la garde-robe, 
ce qui n'arriva pourtant pas ; au contraire, ces matières ai- 
gries et fermentées s'arrêtèrent, et, outre rétannement de la 
tête, causèrent un gonflement, et une angoisse de l'estomac 
qui excitait l'embarras de la tôle par une correspondance de 
contractions convulsives des nerfs et des membranes de l'es- 
tomac et de celles de la tète, lesquelles, étant contraintes, af- 
faissent toutes les parties du cerveau et en troublent les fonc- 
tions, en interrompant et dérangeant le cours des esprits. Je 
conseillai au rot de prendre de la teinture de sauge et de vé- 
ronique, telle que je lui fais prendre le matin, afin d'amortir 
la fermentation des aliments aigris et d'aider l'estomac à s'en 
défaire plus tôt, et par ce moyen, de le soulager de ce qui le 
fatiguait, et sa tête avec lui. Peu de temps après, il sentit 
l'angoisse de l'estomac diminuer; mais la tête^quoique moim 
ébranlée, demeurant toujours prête à tourner, je priai S. M. 
de ne point souper et de se coucher de bonne heure. Elle se 
retira et se coucha à dix heures et demie, et ayant dormi 
toute la nuit tranquillement, contre la prophétie des courti- 
sans, elle se trouva beaucoup mieux à son réveil. Cependant 
ayant encore senti des étourdissements eu sortant de son lit, je 
crus qu'il était à propos de la purger pour vider promptement 
ce qui restait de chyle et d'excréments fermentes dans les in- 
testins, et pour donner occasion à la nature de se décharger 
de ce qui en était passé plus avant. La médecine fit fort bien. 
Le roi rendit prodigieusement d'excréments bouillants et cor- 
rompus, mêlés de matières indigestes d'abord, et ensuite de 
grandes selles de sérosités glaireuses, ardentes et écumantes, 
et, environ aux deux tiers de ces évacuations, S. M. sentit que 
la tête devenait libre et ferme, ce qui, allant de mieux en 
mieux avec le reste de la purgation, elle dina de bon appétit, 
et se trouva vers le soir à peu près dans son naturel; ce qui 
ayant été confirmé par un souper léger, au petit couvert, et 
par une nuit longue et tranquille, le roi, à son réveil, se lev a 
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en parfaite sanlé, fut se promener à Marly après diner^ et y 
marcha beaucoup avec une légèreté extraordinaire, et depuis, 
il a continué de se bien porter, ayant tewa bon contre Us 
beaux nmscats qu'on lui a présentéSy sans y goûter. 

Le 5 novembre, le roi ayant été longtemps dam son jardin 
de Marly, à voir planter des arbres, trouva sa téie chargée, ei 
cette pesanteur continus, les jours suivants, dont la cause était 
en partie l'abondance d'excréments retenus par la constipa- 
tion du ventre, à laquelle le roi a toujours eu de la disposi*- 
tion, mais bien plus dans cette année qu'à l'ordinaire, ce 
que l'on a sujet d'attribuer à la sécheresse extraordinaire de 
l'air, et plv^s encore, comme je l'ai déjà remarqué, à l'aug^- 
fn^ntation de la sérosité mélancolique par beaucoup d'occa- 
sions de chagrins (4). Mais outre cette cau&e de l'embarras de 
la tête, un commencement de rhume sans moucher y avait la 
plus grande part, et le long temps qu'il s'est exposé, le soir 
particulièrement, à l'air froid et humide de son jardin, que 
personne ne pouvait supporter, en a été une cause sensible. 
Ces pesanteurs de tête, accompagnées de qv>elques étou/rdisse- 
ments, ayant continué le dimanche 7 du mms, à Versailles, 
je lui proposai d'avancer sa médecine, dont le terme appro- 
chait. Il y consentit enfîn après assez de résistance. Elle Ait 
prise le lundi 8 du mois de novembre, et déchargea le roi 
d'un grand poids d'excréments et d'humeurs ; et depuis, tout 
étant ouvert et plus libre, il a mouché et craché beaucoup, et 
a eu la tète en repos et débarrassée. 

Le roi a été repurgé le 15 décembre, et, après une grande 
quantité d'excréments durcis, a vidé des matières glaireuses 
aigries et bouillonnantes, parce qu'elles avaient été retenues 
longtemps par cette digue d'excréments desséchés. Elles fu- 
rent suivies de sérosités ardentes, mais pas en si grande abon- 
dance qu'à l'ordinaire de ses autres purgations, par le mau- 
vais effet de la longue constipation du ventre qui bouche, avec 

(1) Fagon n'osant pas toujours mettre dans son Journal la cause des Indis^ 
positions du roi, est obligé de laisser échapper Id le cri de sa eonscienoe. 
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un encroûtement de matières épaissies, la plupart des ouver- 
tures par lesquelles ces sérosités ont coutume de couler abon- 
damment, après que la décharge des excréments dans les 
deux ou trois premières grandes selles leur ont ouvert la 
porte. Le 19 décembre, le roi sentit le matin quelques tour- 
nements de tête; il en fut soulagé en prenant Tair après diner. 
Sa tête demeura chargée pendant huit jours, à diverses repri- 
ses, et enfin, son nez ayant coulé, et le roi ayant aussi mou- 
ché et craché beaucoup, cette pesanteur s'est toutr-à-fait dis- 
sipée, la cause en étant détournée par ce rhume, qui a duré 
le reste de cette année et le commencement de 1707, suivante, 
S. M. se portant d'ailleurs parfaitement bien. 



Bemarqitefl pour l'année 1709. 



Le roi a commencé cette année en bonne santé, à la réserve 
d'un reste de rhume qui ne l'incommodait que par un peu de 
difficulté à cracher, le matin en s'éveillant, un flegme cuit 
et attaché à la gorge, dont la matière a insensiblement dimi- 
nué en se vidant par cette voie et en crachant beaucoup, 
sans que la poitrine en ait été embarrassée, ni S. M. fatiguée 
de la toux. Les sueurs, qui ont continué toujours un peu tou- 
tes les nuits, ont aussi dissipé une partie de la sérosité qui 
fournissait ce petit reste de rhume ; ce qu'a fait enc4)re da- 
vantage la médecine que le roi a prise le 17 du mois de jan- 
vier, qui a désempli son ventre d'un grand amas d'excré- 
ments et vidé beaucoup d'humeurs, moins pourtant qu'à 
l'ordinaire, parce que l'effet en fut arrêté par une trop longue 
attention à travailler avec M. de Souzy, immédiatement après 
son diner, ce qui fut prolongé plus que de coutume. 

Le 24, le roi fut incommodé de tournements de tête, accom-' 
pagnes d'éblouissements des yeux, suivis dans le reste de la 
journée d'un peu de douleur et de pesanteur de tête. Ce qui 
doit être regardé comme une espèce de migraine, quand ces 
vapeurs ou étourdissements sont suivis de douleurs de tête 
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avec lesquelles ils cessent. Le resserrement du ventre qui a 
duré plusieurs jours depuis la médecine du 17 de ce mois, en 
est une des plus fréquentes causes, et, dans cette dernière oc- 
casion, le ventre s'étant ouvert, et le nez ayant un peu coulé, 
la tête de S. M. s'est trouvée tout-à-fait libre. 

Le roi ayant senti du vent froid à la chapelle, pendant le 
sermon, le jour de la Chandeleur, fut su/rpris de pesantewr et de 
douleu/rs de tête, lesquelles se répandirent su/r te col, les épau- 
leSy le dos et les bras. Mais un peu d'attention à ne pas s'ex- 
poser au vent, à se garnir d'wie doublure de flanelle de plus 
pendant le jour, et la nuit à se bien comirir et à provoquer la 
9ueur, ont prévenu les suites que ces impressions extérieures 
de froid pouvaient avoir. Le roi ayant même senti quelqu'es- 
pëce de plénitude légèrement douloureuse au coude-pied, 
qui paraissait menacé de la goutte, s'en est défendu par cette 
transpiration augmentée ; et ainsi depuis les cinq ou six pre- 
miers jours du mois, le reste s'est heureusement passé. 

Le roi a été purgé le 21 d'une quantité prodigieuse d'ex- 
créments fermentes, dont la natu/re et le mélange des ragoûts, 
des potages et des diverses salades, desquelles il mange beaur- 
coup à souper, sont la cause presque continuelle. Le purgatif 
vida aussi beaucoup de sérosités et de matières bilieuses, 
échauffées, et cette selle rougedtre, qui rend toujours, quand 
elle parait, le bon effet de la médecine plus complet. Et de- 
puis, S. M. s'est bien portée, le ventre n'ayant été que deux 
jours à se remettre en train de se vider. 

Le roi étant venu le dernier jour de février à Marly, qui 
avait été inhabité pendant quatre mois, le temps, qui dans ce 
mois avait été aussi chaud au moins qu'au mois d'avril, se 
tourna tout d'un coup au froid le premier jour de mars, et 
jusqu'au 11 fut toujours très mauvais par la bise violente, la 
neige, les brouillards gelés, et les bruines fort froides. 

La chambre du roi n'était pas suffisamment échauffée, parce 
que la chaleur qu'il avait fait jusqu'au premier jour qu'il y 
coupha avait empêché qu'on y fit autant de feu qu'en aurait 
demandé la fin ordinaire de février. Le roi, qui suait beau- 
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coap à Versailles, n'eut qu'une légère moiteur cette première 
nuit, et encore moins les suivantes, quoiqu'on fît du feu dans 
sa chambre, parce que le froid allait toujours en augmen- 
tant. 

Cependant le roi s'échauffait d'ailleurs le dedans du corps 
par les grarids repas et la variété des mets, et, se sentant 
échauffé la nuit, au lieu de boire de l'eau pour apaiser la 
fermentation des aliments dans son estomac, il se découTrait 
et mettait ses pieds hors de sa couverture pour se rafraîchir. 
Outre cela, il retardait son coucher pour laisser un peu di- 
minuer sa plénitude, et dans la journée, et surtout vers le 
soir, il se morfondait dans son jardin, nonr-seulement mau- 
vais par le grand froid de l'air, mais pariicuiièrem>ent par 
Vkwmidité et la ptianteur marécageuse de Vea%k 4e lotUes les 
fontaines qui jouaient et poussaient une eau croupie tout r hi- 
ver. Tout cela a préparé une disposition de goutte qui a me- 
nacé le pied gauche, en donnant un sentiment de plénitude 
vers le coude-pied. Le dimanche, cela augmenta insensible- 
ment jusqu'à obliger le roi de prendre un soulier moucheté 
assez large. Mais le mercredi 9 du mois, S. M. ayant bien 
voulu me faire Thonneur de me croire et de tenir ses pieds 
couverts, et tout le reste de son corps assez pour recommen- 
cer à suer, autant que la disposition dure de l'air le permet- 
tait, cette menace n'eut pas de suite, et l'incommodité que le 
roi sentait au pied se rendit de jour en jour presque insensi* 
ble. A quoi le commencement du carême ne vint pas mal à 
propos, à raitôe de la modération des repas, qui sont ceux 
d'oAstinence pour lui. 

Le roi ayant un peu tourmenté le chicot d'une dent d'en bas^ 
dont la pointe Tincommodait, pour tâcher de la tirer, et ne 
l'ayant pu faire qu'avec trop de peine, le laissa; mais le soir, 
il y sentit de la douleur et de la dureté, et le matin, il y parut 
de la rougeur qui s'augmenta, et la tumeur avec elle. Elles 
gagnèrent ensemble tout le tour de la mâchoire inférieure où 
se forme le menton, avec une dureté assez considérable. Ce 
qui fut accompagné de douleur et de pesanteur au derrière 
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de la tête, au col, à Tépaule gauche, au bras droit vers Tar-^ 
ticulation de Tépaule, et un peu de mal de gorge. L'ébranlé 
ment du chicot avait donné occasion au mouToment de rhu* 
meur qui se répandait sur tous les endroits où S. M. sentait 
de la douleur. Mais la petitelimotion de goutte, trop tôt disr- 
parue, m'inquiétait et me faisait craindre un reflux d'humeur 
de goutte vers les parties supérieures, où elle faisait déjà la 
mentagre, causait les autres sentiments de la douleur au col, 
aux épaules, etc., et pouvait faire pis. Mais le roi s'étant re- 
levé la nuit, un peu après une heure, pour faire une grande 
selle mêlée d'humeurs écumantes, et ayant sué considérable^ 
ment le reste de la nuit, étant bien couvert comme je l'avais 
pressé de l'être, à son réveil la rougeur parut amortie, la tu- 
meur amollie, et la douleur de la tête, du col, des épaules et 
des bras, diminuée. 

Le mercredi suivant, 16 du mois, le roi se fit tirer le chicot, 
qui sortit presque sans douleur, et tous les accidents cesse* 
rent, ne s'étant pas trouvé assez d'humeur de goutte au coivt-* 
mencement de cette émotion pour faire et continuer plus de 
mal, à cause de l'évacuation qu'en font ses purgatiom régv^ 
lierez de toutes les cinq semaines. Le roi a seulement ressenti 
qitelques pesanteurs de tête, que différentes occasions de se 
morfondre lui causent le plus souvent» et qui se terminent 
aussi fréquemment par un rhume qui le fait moucher et cra*' 
cher sans presque tousser que de la gorge. 

Le lundi 28 mars, le roi a été purgé. Il sortit d'abord des 
excréments fort bouillonnants et fort abondants, quoique la 
Teille et les jours précédents il eût été deux ou trois fois à la 
garde-robe. Les trois premières selles d'excréments furent 
suivies de sérosités chargées de bile et d'un sel ardent qui 
cuisait au fondement en sortant, dès la seconde selle d'hu- 
meurs. S. M. dormit tranquillement la nuit suivante, ce qui 
fut un très bon effet de la médecine, parce que les nuits pr^ 
cédentes avaient été inquiètes. Le deuxième jour, le roi eut 
le ventre resserré, ce qui donna occasion à 'quelques pesan^ 
tewrs de tête, qui n'ont pas eu de suite, quoiqu'un peu d'ar- 
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deur de soleil, dont le roi se laisse souvent échanfler la tèie 
sans y prendre garde dans cette saison, eût part à cet appesan- 
tissement de tête, autant que le resserrement du ventre. 

Le roi s'est bien porté pendant tout le mois suivant. Le 
froid même, à contre raison très âpre dans le commencement 
de ce mois d'avril, dont tout le monde a été incommodé à 
Harly et à Versailles, ne lui a presque pas été sensible, et tout 
le mois s'est bien passé. 

Le roi a été purgé le second jour du mois de mai. Les pre- 
mières selles ont été fort grandes, remplies d'excréments qui 
commençaient à s'échauffer à l'ordinaire. Les autres ont été 
de sérosités moins ardentes et en quantité médiocre. Le roi 
s'en est bien trouvé et a passé le reste du mois en bonne 
santé. 

Le froid, qui avait continué presque toujours dans le mois 
d'avril,etqui avait été encore plus sensible dans lemoisde mai, 
fut cause que je ne proposai point au roi de se faire saignerqae 
dans le temps où l'air commença à s'adoucir et à donner plus 
de mouvement au sang ; ce qui n'étant arrivé que vers le 
commencement du mois de juin, dont les premiers jours 
étaient maigres ou fêtés, le roi n'a été saigné que le lundi 6 
du mois, et sa médecine remise au mercredi 8 juin. On a tiré 
seize onces de sang au roi, en trois poëlettes, dont la première 
et la seconde étaient un peu couvertes d'une superficie blan- 
châtre, comme elle a coutume de paraître sur le sang disposé 
â causer des fluxions, ou qui n'est pas encore rétabli depuis 
celles qui ont précédé la saignée. S. M. s'en trouva plus lé- 
gère, plus forte, et se promena le lendemain longtemps sans 
être fatiguée. La médecine qui fut prise le mercredi suivant, 
8 juin, purgea le roi promptement abondamment, et son 
effet fut complet par la selle rougeâtre qui finit son opération. 
Le lendemain, le ventre du roi s'ouvrit un peu, et les jours 
suivants suffisamment; ce qui s'est dû attribuera l'utile relâ- 
chement que la saignée avait produit pour faire couler les 
humeurs plus facilement. 

Le roi s'était bien porté depuis la saignée et la purgation 
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qui rayait suivie, et Tair étant extrêmement sec et chaud, 
rien ne pressait de le repurger dans ce mois. Mais le lundi 
11 juillet, un peu de pluie ayant modéré la chaleur excessive 
des jours précédents, je crus qu*il valait mieux en profiter 
dans le terme ordinaire de le purger, de peur que la reprise 
de chaleur n*éloignàt trop l'occasion de le faire. La médecine 
le purgea de beaucoup d'excréments et de sérosités rendues 
plus ardentes à cause des trop grandes et continuelles sueurs, 
et du mélange de bile exaltée par l'excès de la chaleur. Celle 
qu'il souffrit dans sa chambre, remplie de beaucoup de monde 
à son dîner, l'obligea à boire plusieurs verres d'eau pendant 
l'après-dinée, ce qui, joint au trop grand souper, lui gonfla 
considérablement le ventre, dont heureusement le sommeil, 
beaucoup d'urines et de sueurs le débarrassèrent. Le ventre 
demeura un peu resserré depuis cette médecine, tant à cause 
de l'évacuation que de l'augmentation des sueurs. A cela près, 
le roi se porta bien le reste du mois. 

Le roi sentit quelques étou/rdissements en sortant du lit, le 
4 du mois d'août, qui se renouvelèrent après son lever, et 
furent suivis d'une grande selle d'excréments détrempés et 
fort puants. Il rendit ensuite beaucoup de vents sans aller à 
la garde-robe. Les jours suivants il eut encore des tourne- 
ments de tête, sans que le ventre s'ouvrit que très-peu, et dans 
quelques pelotons d'excréments assez mal digérés, il parut un 
long ver mort. Tout cela marquait la nécessité de purger S. M. 
Mais la chaleur excessive me faisant craindre que malgré la 
petite pluie qui avait un peu tempéré l'ardeur de l'air, la nuit 
du mercredi 17 août, elle ne se rallumât et ne devint insuppor- 
tablependantl'action de lamédecine,j'obtinsduroi qu'il voulût 
bien, aussitôt qu'il aurait pris sa médecine et que tout le 
monde serait sorti, qu'on fermât les fenêtres de sa chambre, 
de sa grande antichambre et de son cabinet, et qu'on ou/crU 
l'enfilade de toutes les portes, ce qui rafraîchit l'air de sa 
chambre, de manière que l'opération de sa médecine se 
passa avant son diner sans que S. M. fût incommodée du 
chaud. Elle en fut fort bien purgée. Le lendemain et les jours 



298 " JOURNAL DE LA SANT< DU ROI ' [1707] 

suivants elle fut un peu à la garde-robe, ayant la tête en um 
état naturel, ce qui dura le reste du mois. 

Le roi ayant été purgé le 17 du mois d'août, et n'y ayant 
rien du côté de sa sanlé qui obligeât à le purger avant le terme 
ordinaire, il ne l'aurait pas été sitôt sans le voyage de Fon- 
tainebleau; mais les mesures que le roi avait prises après son 
arrivée reculant trop loin la médecine, il prit la résolution 
d'être purgé le mercredi 7 du mois de septembre, avant que 
de partir pour Fontainebleau, ne le pouvant être les autres 
jours à cause de la fôte du 8 et des jours maigres qui la sui- 
vaient. Le temps était chaud quoiqu'il eût un peu plu la veille. 
La médecine fut un peu tardive à commencer, mais ensuite 
elle purgea le roi de beaucoup de matières fort puantes, dont 
la qxuintité de gibier augmenta dans cette saison l'abondance, 
et la disposition à wie phis grande corruption, que les ali- 
ments moins succulents. Elle vida aussi des sérosités arden- 
tes; mais l'évacuation finit tout d'un coup avec son dîner: el 
S. M. ne fit qu'une petite selle en travaillant après dîner arec 
M. de Souzy. Il dormit bien la nuit, mais pas si tranquille- 
ment qu'il l'aurait fait s'il eût moins soupe. Il ne fut à la 
garde-robe que deux jours après, d'une matière encore mêlée 
d'humeurs. Il partit, et arriva à Fontainebleau en bonne sanlé, 
où le temps se trouva rafraîchi par la pluie qui commença à 
Petit-Bourg, et qui revint très souvent pendant le reste du 
mois, ce qui rendit les chasses moins dangereuses. Il y eut 
cependant quelques coups de soleil assez ardents qtti contri- 
buè^rent à un peu de pesanteur de tête dont le roi se plaignit 
pendant quelques jou/rs, et qui n'eurent pas de suite parce que 
les sueurs de la nuit emportèrent les sérosités épanchées qui 
en étaient la cause. 

Le roi fut purgé le lOdumois d'octobre. La médecine poussa 
promptement trois selles prodigieuses d'excréments écumant>, 
qui furent après suivies d'autres grandes selles de beaucoup 
de sérosités chargées de bile, et sur le soir, avant le souper du 
roi, d'une selle rougeàtre fort grande. Il retint un peu son 
appétit à ce repas, et en fut récompensé par un sommeil fort 
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tranquille, suivi le matin d'une petite selle d'un reste d'hu* 
meurs émues par la médecine. S. M. s'en porta bien pendant 
le reste du séjour à Fontainebleau, et en partit en bonne santé, 
à un peu de rhume près, gagné à une chasse où le roi fut 
mouillé de la pluie qui avait coulé par le dossier de son 
soufflet (4). 

Le 7 novembre, le roi se releva une heure après son cou- 
cher pour aller à sa chaise, où il fit une grande selle d'excré- 
ments un peu détrempés. Vers les quatre heures, il fut obligé 
de se relever encore pour une seconde selle d'excréments 
très fermentes et môles de matières indigestes ; un peu avant 
six heures, il en lit une troisième pareille, ce qui l'obligea à 
remettre Ventrée de sa chambre à neuf heures. Il s'était ren- 
dormi environ à six heures et demie, et avait dormi assez 
tranquillement jusqu'à l'heure qu'il avait ordonnée. En se le- 
vant il fut une quatrième fois à la garde-robe de mêmes ma- 
tières, ce qui lui lit prendre la résolution de se tenir sur ses 
gardes à son dîner. Mais la compagnie et la tentation l'ayant 
empêché de se contraindre autant qu'il était nécessaire, il fut 
cinq fois à la garde-robe de matières précipitées sans coction ; 
ce qui le fit enfin résoudre à se retirer absolument, et à se 
contenter d'un potage, ce qui, ayant été exécuté, réussit, le 
roi ayant bien dormi, et à son réveil n'ayant point été à la 
garde-robe, ni pendant le reste de la journée. Le 14, il fut 
purgé, et comme il s'était moins rempli, les premières selles 
d'excréments furent moins grandes, moins échauffées et en 
moindre nombre. Le roi en eut une nuit fort tranquille, et 
s'en porta bien le reste du mois. 

Le bouillon purgatif fut pris par le roi le 18 du mois de 
décembre ; les premières selles furent très grandes, et beau- 
coup de sérosités ardentes fournirent les autres au nombre de 
dix. Un peu de rhume qu'avait causé le froid que S. M, amit 
souffert à la chapelle pendant le sermon, fut diminué par l'ef- 
fet de cette médecine, et se termina insensiblement dans le 

(1) Voiture particulière dont se serrait souvent le roi« 



300 JOURIVAL DE LA SkSTi BU ROI [1708] 

reste du mois, que le roi finit^ avec Tannée 1707, en bonne 
santé. 



Bemarqmefl pomr l'amméc 1908» 



Le roi s*est fort bien porté dans le commencement de cette 
année, et sa purgatiqn a été reculée du jeudi, où elle tombait, 
au mercredi 25 du mois de janvier, sans qu'il en parût pressé. 
Un peu de rhume seulement paraissait, et disparut aussitôt 
que S. M. eut été purgée, comme cela est arrivé plusieurs 
autres fois. Cette médecine poussa de grandes selles, allant à 
dix ou onze le premier jour; le lendemain, quatre grandes, 
et les jours suivants encore quelques-unes. Le roi s'est bien 
porté ensuite à Marly ; mais étant retourné à Versailles, le 
feu des bougies et le grand monde du bal lui ayant échauffé 
et fondu le sang, il en a eu mal à la gorge, qui a été enrouée 
et enduite d'une pituite épaisse qui s'en arrachait difficile- 
ment (1). Ce rhume chargeait aussi la tête, faute de moucher 
aisément, et elle redevenait libre aussitôt que S. M. avait 
bien mouché; ce qui a duré le reste du mois, et une partie 
de celui de février, sans faire tousser le roi, que légèrement 
le jour, de la gorge seulement, et point les nuits qu'il a em- 
ployées à dormir tranquillement. 

Au retour de Marly, le 27 février, le roi prit son bouillon 
purgatif. Les premières selles furent prodigieuses, mais les 
dernières s'arrêtèrent tout d'un coup en travaillant avec M. de 
Souzy, et le tout fut à la valeur de neuf ou dix. Cependant 
le roi se portait assez bien depuis cette médecine, la simpli- 
cité des aliments dans les jours gras du carême rendant sa 
santé manifestement meilleure, et donnant moins de né- 
cessité d'une plus grande évacuation. 



(1) Od trouve une longue description de ce bal, donné dans la galerie et les 
grands appartements de Versailles, dans le Mercure Galant de Janvier 1708. 
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Le commencement du mois de mars s'est assez bien passé, 
le ventre de S. M. étant suffisamment libre. Mais le 11 du 
mois, le roi entendant le sermon à la chapelle (1), y fut mor- 
fondu au dos et aux épaules, ce qui a recommencé un autre 
rhume, dans lequel le nez de S. M. d'abord a beaucoup coulé, 
avec de fréquents éternuements, et ensuite de Tenchifrëne- 
ment, de la pesanteur de tête, de la toux de la gorge engluée 
d'une pituite abondante et un peu acre. Et dans le temps de 
l'équinoxe, le vent du nord ayant ramené la neige, et le froid 
qui resserrait les pores du roi ayant supprimé ses sueurs la 
nuit, il s'est plaint de douleurs générales, depuis la tête jus- 
qu'aux jambes, et surtout au col, au dos et aux épaules. J'ai 
fait augmenter le soir le feu de sa chambre, et fai supplié 
S. M. de se couvrir davantage. Par cette précaution, elle a 
recommencé à suer abondamment, ce qui ayant continué l'a 
sauvé de la goutte, dont ce rhume épanché la menaçait. Ce 
qui me réussit de même au premier rhume survenu au retour 
de Marly, lequel diminua sensiblement, et les lassitudes qui 
l'accompagnaient et faisaient craindre quelque dépOt gout- 
teux, par l'augmentation de la chaleur de sa chambre, et le 
soin d'obtenir son attention à se couvrir, qui rappelèrent les 
sueurs. 

Le roi a été purgé le 2 avril, le temps étant humide et con- 
venable par le vent tourné au midi, et la pluie très abondante 
qui l'avait précédé. J'avais fait augmenter les doses du séné 
et de la manne, parce que sa purgation du 27 février s'était 
arrêtée un peu trop tôt dans son cours. Cependant, malgré 
toutes ces circonstances et mesures, elle a commencé d'agir 
fort tard, et a moins fait qu'à l'ordinaire. Les premières selles 
ont pourtant été fort grandes ; elles ont été jusqu'à huit, va- 
lant environ dix; mais il y en a eu pour la sixième et la sep- 
tième deux extraordinaires, d'une sérosité gluante assez ar- 
dente, mêlée d'une matière jaunâtre, grenelée (comme de 



(1) C'était TandeiiDe cbapelle, placée où se trouve ai4oiird*hui le vestibule 
do nord et le salon d*Hercule. 

22 
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certains miels communs ont accoutomé de l'être \ et sentant 
une odeur de corroyeur très forte, ce qui n'arrive point ordi- 
nairement à ces dernières selles qui ne sentent rien. Celles- 
ci cuisaient aussi beaucoup au fondement. Le roi fit encore 
une selle rouge, comme cela arrive quelquefois pour la der- 
nière. Son rhume, bien loin d'augmenter par cette pargation, 
diminua. S. M. se trouva le soir abattue; mais elle avait tra- 
vaillé le matin avec M. de Pontchartrain, immédiatement 
après avoir avalé sa médecine, ce qui sans doute en retarda 
l'effet. Après son dîner, elle tint conseil d'État, et, en finis- 
sant, retravailla le soir avec M. de Pontchartrain. C'était 
assez pour être abattue et fatiguée. La nuit fut tranquille, et 
le roi se porta bien à son réveil. Le lendemain de sa méde- 
cine se passa sans selle; mais il en fit une bonne le jour d'a- 
près, et toutes les suites de cette médecine auraient été encore 
mieux, si les jours maigres et l'assiduité aux services de la 
Semaine-Sainte n'en avaient diminué le succès. 

Le roi, étant à Marly, fut saigné du bras droit le 7 du mois 
de mai. Le sang vint avec impétuosité et fournit de même 
jusqu'à la fin de la saignée, qui fut de dix-huit onces et quel- 
ques gros, sans que le bras fût marqué du sang. Il s'est trouvé 
d'une bonne consistance, la superficie un peu rhumatisante, 
qui était une suite du long rtiume, mais médiocre, établi dès 
le commencement du carême. Le roi s'est fort bien trouvé de 
sa saignée, et sans abattement. 

Le 9, S. M. a été purgée; quoique la surveille trois grandes 
selles eussent vidé beaucoup d'excréments, il en sortit encore 
considérablement. L'opération de la médecine commença tard, 
mais ensuite le nombre et la grandeur des selles pleines 
d'une bile ardente et épaisse, récompensa ce retardement, et 
môme peu de temps après que le roi fut couché, il se releva 
pour faire une onzième selle d'une bile fort ardente, et le 
lendemain et le jour d'après, il fit encore quelques selles 
chargées par dessus d'un reste de pareilles humeurs. 

Bien que l'éiricuation faite par la méàeciw du mois passé 
eût déchargé les entrailles du roi d'une quantité considérable 
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de bile ardente et d'autres humeurs qui ayaient été cantonnées 
et échaufTées par leur séjour, la longue habitation de Marly 
jusqu'au 19 du mois de mai, et le retour du 28 mai jusqu'au 
2 de juin, ayant rempli avec usure ce qui avait été vidé par 
la médecine, le 3 de juin, jour de la Trinité, le roi se plaignit 
le matin d'avoir la tête chargée, et ne fut point à la garde- 
robe. Après dîner, sentant encore de la pesantev/r de tête, il 
fit une selle assez grande d'excréments fort secs, et depuis, 
ayant pris l'air à la chasse, il se trouva mieux. Mais la nuit, 
un débordement de matières et d'humeurs bouillantes, écu- 
mantes, et très puantes, le réveillèrent plusieurs fois pour 
faire six grandes selles, et, depuis qu'il fut levé, encore trois 
le matin, après lesquelles il partit pour Meudon, où Monsei- 
gneur l'attendait à dîner, en résolution d'y peu manger. Mais 
étant arrivé sans avoir eu besoin d'aller à la garde-robe, ni 
même depuis qu'il fut arrivé jusqu'au dîner, il se crut quitte 
du flux de ventre, et, pressé par la faim, et tenté par la bon/ne 
chère et le nombre des ragoûts nouveaxix, il mangea beaucoup 
et de diverses choses. Le dîner fini, le ventre s'ouvrit, et le 
roi fit cinq grandes selles avant que de partir, et, de retour à 
Versailles, sans être pressé d'aller à son cabinet, il but un 
verre d'eau à la glace, qui précipita une selle d'une matière 
ardente mêlée d'une bile exaltée et bouillante qui jeta S. M. 
dans une grande langueur, des angoisses, des sueurs froides, 
et une disposition prochaine de syncope qui m'obligea de lui 
faire prendre de l'eau de cannelle, laquelle ranima son esto- 
mac et le mit en état de faire des efforts pour vomir, lesquels, 
sans aller jusqu'au vomissement, le soulagèrent, et, le ventre 
s'étant encore vidé, le roi revint dans son état naturel, et de- 
puis continua d'aller de temps en temps à la selle, de ma- 
nière qu'avant de se coucher cela fut à sept fois ; et, en comp- 
tant avec ces sept celle qu'il fit en arrivant, les neuf de la nuit 
précédente et du matin, et cinq à Meudon, le tout monta à 
vingt-deux selles en moins de vingt-quatre heures. Mais le 
roi ayant bien voulu ne prendre que sa sauge en se couchant, 
il ne ^e releva qu'une fois la nuit. Le mardi, il fut sept fois à 
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la garde-robe le jour; le mercredi, trois la nuit ; le jeudi, cinq 
le jour, et, le soir, ayant beaucoup soupe, il se releva quatre 
fois la nuit pour autant de selles qui troublèrent son som- 
meil. De sorte que le roi, fatigué et abattu, fut contraint de 
manger gras le vendredi, et xmtlut bien qu'on ne lui servit à 
dîn^ que des croûtes, un potage aux pigeons, et trais poutos 
rôtis; le soir, du bouillon pour y mettre du pain, et point de 
viandes. Il dormit tranquillement toute la nuit sans se ré- 
veiller. Le matin, il fit une selle tempérée et qui commençait 
à se lier, et demi-heure après, il en fit une seconde qui n'é- 
tait qu'un reste de la première conditionnée comme elle. 
Avant que de se mettre à table pour diner, il en fit une petite 
d'une cuillerée de matières commençant à se bien lier. U fat 
servi comme la jour précédent, les croûtes, un potage avec 
une volaille, et trois poulets rôtis, dont il mangea, comme le 
vendredi, quatre ailes, les blancs et une cuisse. A quatre heu- 
res et demie après diner, il fit une selle mêlée de matières 
en commencement de boudins, et quelques restes d*humeurs. 
Depuis ce temps jusqu'au soir, il ne fut point à la garde-robe, 
et se coucha sans y aller, n'ayant mangé, comme la veille, 
que du pain dans du bouillon, et du biscuit. Il passa la nuit 
encore mieux que la précédente, et, à son réveil, ne fut point 
à la garde-robe. Immédiatement avant son diner, il fit une 
petite selle en rocher avec un peu de bile par dessus, et, quoi- 
que servi à son petit couvert ordinaire, il ne mangea point 
d'erUréeSy et se contenta des quatre ailes, des blancs, et de la 
cuisse de poulets. Il a été depuis un jour sans que son ventre 
se soit ouvert, mais se sentant léger et point abattu, ni du 
régime, ni de l'évacuation, laquelle ayant satisfait à la néce^ 
site de celle que la médecine aurait procurée le lundi 11 de 
juin, qu'il devait être purgé, j'ai retardé cette purgation de 
quinze jours, à cause du voyage de Fontainebleau pour le- 
quel le roi partait le lundi de la semaine d'après, 18 de juin. 
Sa Majesté s'est fort bien portée jusqu'à son départ de Ver- 
sailles, excepté un peu de rhume qu'elle s'était attiré en es- 
sayam>t plusieu/rs fois des perruques et en se morfondant la tite; 
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mais ce rhume n'a été que de la tète et de la gorge. Le roi a 
beaucoup mouché, et Tenrouûre de la gorge s'est dissipée en 
crachant beaucoup les matins, sans que cela ait interrompu 
son sommeil, qu'une ou deux fois la nuit. 

Le roi étant arrivé en bonne santé à Fontainebleau, et son 
rhume presque toutnà-fait passé, il a pris sa médecine, diffé- 
rée de quinze jours, le lundi 25 juin, dont il a été purgé 
promptement et très abondamment en sept grandes selles, 
qui en renfermaient chacune deux ou trois, que le roi rend 
tout de suite, étant chaque fois près de trais qiLarts d'hewre 
swr sa chaise. Elles étaient remplies de quantité d'excré- 
ments fermentes, mêlés de bile et autres humeurs bouillantes. 
Il y en a eu encore quatre petites, la grande évacuation ayant 
fini tout d'un coup après le diner de S. M. Le lendemain le 
roi ne fut point à la garde-robe ; mais le surlendemain il fit 
deux grandes selles d'excréments bien liés, encore surchar- 
gés de quelques restes d'humeurs mousseuses et bilieuses. 
Depuis, S. M. a eu le ventre un peu resserré, à quoi plusieurs 
jours maigres de suite ont contribué, et du reste elle s'est 
trouvée légère et dégagée, et s'est fort bien portée. 

Le mois de juillet, qu'on craignait à Fontainebleau comme 
devant être naturellement très-chaud, ayant été plutôt froid 
que chaud, à cause des grandes et fréquentes pluies, le roi n'a 
point été incommodé, comme je le craignais, de l'ardeur du 
soleil pendant les chasses de tous les Jours, quand l'excès de 
la phiie ne le réduisait pas à la seule promenade du soir. Il a 
été purgé le 30. Sa médecine vida d'abord assez promptement 
de fort grandes selles ; mais le roi ayant travaillé trop tôt 
après son dîner, les dernières selles furent retardées, et peut- 
être en partie supprimées, n'y ayant eu que* deux depuis, 
et le ventre du roi étant demeuré resserré pendant trois 
jours sans néanmoins que S. M. en ait été incommo- 
dée. 

Le roi s'est bien porté pendant le mois d'août, quoiqu'il y 
ait eu des jours de chaleur assez vive pour craindre que les 
coups de soleil dans les rochers ne lui frappassent la tête, et 
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9ue le chagrin (1) ne les rendit plus dangereax. U a para 
dans ce mois, à deux ou trois reprises, quelques selles fer- 
mentées et précipitées, trois ou quatre par jour, dont la quan- 
tité, la consistance et la mauvaise odeur, faisaient connaître 
que l'excès du gibier nouveau contribuait à ces indigestes 
évacuations. 

Le roi devait être purgé le 3 septembre, tnais l'inquiétude 
des nouvelles qui pouvaient arriver {ï) me faisant appréhender 
que rémotion qu'elles auraient pu donner à S. H. dans le 
mouvement de la médecine n*en supprimât l'effet, m'obligea 
à proposer au roi de la retarder ; mais, après huit jours de 
retardement, il n'aurait pas été sûr de différer plus longtemps 
par delà le terme ordinaire de la purgation, dans mie conr- 
joncture où l'inquiétude inévitable pouvait agiter extraordir 
nairement les humeurs. U prit donc sa médecine le 10, dont 
il fut fort bien purgé. Mais la même causequi avait occasionné 
des mouvements de flux de ventrexontinuant à produire le 
même effet, le roi se releva la troisième nuit d'après la mé- 
decine pour aller à sa chaise abondamment. Le matin de la 
quatrième nuit, il se leva brusquement, quand on ouvrit son 
rideau^ pour faire une grande selle, où, comme dans la pré- 
cédente, il paraissait que la chair succulente des faisandeaux 
et des perdreaux se corrompait. Peu après il en fit une seconde 
pareille, ce qui obligea S. M. à se modérer un peu, et bientôt 
le flux de ventre cessa par une petite selle et des vents. 

Le roi se porta assez bien après ce flux de ventre, jusau'au 
12 du mois d'octobre qu'il sentit des frissonnements de la 
peau, de la pesanteur de tête, et des étourdissetnenis, ce qu'U 
appelle des vapeurs, et qui la plupart du temps est l'eflet d'un 
commencement de rhume, comme cela se déclara le 13 et le 



(1) Cëtalt pendant les désastres de la campagne de Flandre, où rarmée 
était commandée par le duc de Bourgogne. 

(2) Lille était assiégée par les ennemis, et l'on craignait à tout moment que 
le maréchal de Boufllers qui commandait dans la ville ne fût forcé de capin»- 
1er. 
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14. Il fut piurgé le 15. Les premières sellée furent très grandes 
et fort écumantes ; les autres, dans la suite^ d'humeurs ar- 
dentes et bile huileuse et bouillante ; et^ en ne comptant que 
pour une chacune des plus grandes selles, qui sont coapo* 
sées tout au moins de ce qui viendrait à trois fois, si le roi ne 
demeurait pas si longtemps sur sa chaise, il en fit treize jus- 
qu'au soir, et entre autres les dernières rougeàtres et fort 
grandes. 

Le lendemain le roi fut encore à sa chaise en se levant, et 
une fois de mêmes matières quelque temps après. 

Le purgatif, que j'avais augmenté d'une demi-once de 
manne, emporta le commencement du rhume, comme cela 
est arrivé plusieurs fois, et le reste d'une douleur au bras 
droit, qui s'était renouvelée parce que S. M. s'était nwr fondue, 
n'étant pas assez habillée, ce qui l'a/cait obligée à faire garnir 
sa manche d'une flanelle, et à souffrir qu'on lui frottât le bras 
avec du baume blanc et qu'on y mit, le soir et le matîn^ une 
flanelle trempée dans ce baume. 

La santé du roi s'était bien soutenue depuis sa dernière 
purgation du 15 octobre, et son ventre ayant été réglé & s'ou^ 
vrir tous les jours suffisamment le matin, sa tète en était plus 
libre et tout le corps plus léger ; mais sur la fin du mois, et 
dans le commencement de celui de novembre, cette liberté du 
ventre n'ayant pas continué, S. M. s^est plainte à dwerses fois 
de n'avoir point sa tête bonne et d'y sentir de la pesanteur et 
des etourctissem^nto.La diminution des sueurs de la nuitcontri* ^ 
huait aussi au commencement d'un nouveau catarrhe, qui est 
presque toujours la principale cause de cette pesanteur de tôte 
et des étourdissements qui l'accompagnent, lesquels se pa^ 
sent ordinairement considérablement aussitôt que le roi com- 
mence à moucher, et que les sueurs de la nuit sont abon- 
dantes, et la décharge du ventre suffisante. Le 16, le 17 et le 
18, le roi sentit aussi quelques légères menaces de goutte 
au genou et sur le pied droit. 

Sa médecine fut prise le 19^ et, quoiqu'elle le purgeàtabon- 
damment avant son diner, elle s'arrêta tout court après, et son 
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▼entre fot resserré trois jours. Cependant ces apparences de 
goutte se dissipèrent, et le rhume aussi. Hais dans la fin de 
ce mois et dans le courant du mois de décembre suivant, son 
ventre Tut souvent resserré deux ou trois jours, et ensuite 
▼idé par des selles ordinaires et point détrempées, lesquelles, 
quoique grandes, ne me paraissaient pas répondre à ce qui 
devait être vidé, par rapport à ce qu'il devait y avoir d'a- 
massé, des restes de ce qui était entré. 

L'humeur mélancolique exaltée par des sujets de tristesse 
continuek (4), que le courage héroïque du roi ne pouvait pas 
empêcher de froncer les membranes et de répandre une 
stipticite extraordinaire dans les humeurs, était la principale 
cause de ce resserrement de ventre, que les aliments capables 
de s'aigrir et de couler difficilement soutenaient autant que 
l'âpreté du froid dominante depuis trois mois. Ces raisons, 
et l'embarras de ne pas trouver un jour libre dans le terme 
ordinaire de la purgation du roi, m'obligèrent de l'avancer 
de huit jours, *rair s'étant un peu relâché par un dégel, le- 
quel, quoiqu'incomplet, le rendait moins dur et moins sec. 
Elle fut prise le 17, et l'effet en fut retardé près d'une heure 
plus qu'à l'ordinaire par l'obstacle qu'y apportaient des 
excréments très durs, qui ne sortirent enfin que par la quan- 
tité prodigieuse de matières et d'humeurs fermentées qui les 
poussèrent dehors, et qui furent suivies de grandes évacua- 
tions d'autres matières épaisses, d'humeurs et de sérosités 
très ardentes, lesquelles, rendues en cinq bassins quasi pleins, 
auraient fourni de quoi compter quatorze ou quinze selles. 

Le cours de cette médecine fut encore brusquement arrêté, 
comme dans le mois passé, par le dîner du roi, qui mangea 
beaucoup, et entr'autres choses, oiUre les croûtes, le pain mi- 
towné en potage et les mandes fort solides, combla la mesure 
à son dessert, avec des vents faits avec du blanc d^asuf et du 
sucre, cuits et séchés au four, force confitures et des biscuits 



(1) Produits par les rerers de son armée de Flandre, et par la prise de h 
TlUe de Lille. 
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bien secs; ce qui, joint à quatre grands verres en divant, et 
trois d'eau sortie de la glace, après dlnery donna sujet au 
roi de se plaindre, après avoir travaillé trois heores avec 
H. de Pontchartrain, qu'il se sentait faible, et qu'il avait de 
la peine à marcher. Ce qui venait de la surcharge de son es- 
tomac, et non de l'épuisement d'une trop grande évacuation 
de cette médecine, que S. M. craignait à cause d'un rhume 
qu'elle s'était attiré en souffrant du froid la nuit, faute de 
s'être assez couverte pour ne pas aller au-delà de la coutume, 
ce qui l'avait fait beaucoup tousser le matin du jour qu'elle 
fut prise. Cependant elle eut tout le succès dont j'avais eu 
l'honneur de lui répondre, et détourna l'humeur du rhume 
si promptement, que le roi ne toussa plus de toute la journée, 
et, malgré la charge de son estomac, redoublée par son sou- 
per, il dormit fort tranquillement toute la nuit, sans même 
tousser à son réveil. 

Le froid et la gelée ayant recommencé durement, le roi a 
eu encore la gorge embarrassée, pendant le sommeil, d'une 
pituite épaisse, qui l'a obligé à tousser le matin pour la cra- 
cher sans être forcé à continuer sa toux, comme le sont ceux 
qui toussent par l'irritation du poumon, dont ils ne peuvent 
arrêter la secousse jusqu'à ce qu'ils aient craché ce qui vient 
de cette partie, dans cette occasion ordinaire de tousser ; au 
lieu que le roi était le maître de faire ces efforts de toux pour 
débarrasser sa gorge de ce qu'il voulait cracher, non par 
quintes, mais quand il lui plaisait de le faire. Le froid s'étant 
un peu relâché sur la fm du mois, le roi a recommencé à suer 
les nuits, et cette diversion des sérosités supprimées a dimi- 
nué son enrouement et la nécessité de tousser pour nettoyer 
sa gorge ; et S. M. a fini l'année en très bonne santé. 



BemarqvMi povr l'amméc lf09« 



Le roi a commencé l'année dans une bonne disposition 
excepté l'enrouement^ qui durait encore à la fin de l'an- 
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née 1708, et qui a continaé en diminuant insensiblement, 
avec très peu d'incommodité; de sorte que rien d'ailleurs ne 
me donnant d'inquiétude, ni de sujet de craindre, de ce qu'il 
fallait reculer la purgation ordinaire de S. H. à canse du 
froid excessif qui commença avec une extrême violence le 6 
de ce mois de janvier, et dura presque tout le mois avec une 
gelée, une sécheresse, et un hàle de bise sans exemple. J'at- 
tendis jusqu'au 28 à purger le roi, le temps ayant changé le 
26, et le vent s'étant tourné au midi avec de la pluie. U prit 
donc son bouillon purgatif le lundi ; mais lèvent, malheurea- 
sement, ayant retourné au nord sur le midi, empêcha qu'il d6 
continuât son eiTet aussi bien qu'il l'avait commencé, en fu- 
sant sortir d'abord deux grandes selles bouillantes et pleines 
d'excréments échauiïés, et ensuite des humeurs chaînées 
d'une bile huileuse et presque rouge. Le cours en fut arrêté 
par ce refroidissement terrible de l'air, et parce que S. M. man- 
gea beaucoup à dîner, ce qui gonfla son ventre et lui char- 
gea la tête^ de façon qu'elle consentit, tant pour la nature des 
humeurs dont le cours avait été arrêté, que pour le brusque 
reflux qui s'en était fait, et pour l'état où S. M. se trouvait 
le soir, que je la repurgeasse trois semaines après, au retour 
de Marly. Le roi Ut pourtant une grande selle à dix heures 
du soir awint que d'aller souper, qui le soulagea de l'extrême 
tension de ventre qui l'incommodait. Il dormit bien la nuit 
Cependant il sentait sa tête pesante y et un renouvellement 
de rhume qui l'obligeait à tousser fortement de la gorge pour 
se débarrasser de la pituite colleuse qui s'y amassait. Gela 
augmenta pendant le séjour de dix jours que le roi fit à Marly; 
ce qui me donna encore plus de sujet de le presser de vouloir 
bien être purgé, comme il l'avait promis avant ce voyage. 
Cela fut exécuté le lundi 18 de février, s'étant heureusement 
trouvé un relâchement de l'air convenable pour en protiter. 
Le roi fut purgé promptement d'une grande quantité d'ex- 
créments mêlés d'humeurs écumantes, dont il y eut trois ba^ 
sins chargés de pareilles matières poussées à plusieurs re- 
prises, et ensuite beaucoup de selles d'humeurs^ mêlées d'ane 
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bile fort ardente. Le rhume da roi diminua considérable 
ment après ces éracuations ; mais les occasions de se morfon* 
dre, soit en changeait sofmefnl de perruqt^es fnmr les essayer, 
et se tenant la télé mu pendant ces changements^ soit à la cha- 
pelle en écoutant les sermons, ont renouvelé son rhume plu- 
sieurs fois, et causé des retours de pesanteur de tite, jusqu'à 
ce que la sérosité qui la chargeait commençât à s'écouler par 
le nez, et à se mûrir pour être mouchée ou crachée. Dans ce 
temps, S. M. commença à se plaindre de quelques douleurs 
en différents endroits du ventre, mais principalement du 
côté gauche, dans la région du colon. Ces douleurs étaient 
médiocres, sans changement de couleur à la peau, ni de sen- 
sibilité extraordinaire, non plus qu'aux muscles et aux autres 
téguments du bas-ventre, et paraissaient n'être causées que 
par des vents renfermés dans les intestins, où ils étaient re- 
tenus par des matières durcies, le roi ayant le ventre ressen'é 
plus qu'à l'ordinaire. Ces douleurs étaient néanmoins fort 
supportables et souvent passagères (1). 

Mais le 6 du mois de mars, S. M. en fut plus incommodée 
pendant le conseil, et, en approchant de l'heure de son diner, 
s'étant mise à sa chaise, selon sa coutume^ pour essayer d'al- 
ler à la garde-robe, elles devinrent si pressantes, que, m'ayant 
fait l'honneur de m'envoyer appeler, elle se trouva si mal^ 
qu'elle prit la résolution de renvoyer son dîner, de se cout 
cher et de taincre la répugnance qu'elle avait pour les lave- 
ments, dont elle n'avait poi7it pris depuis vingt ans. Je lui en 
fis préparer un (lavement), composé d'une once et demie de 
diaphonie, de trois onces de miel mercuriale, d'une drachme 
et demie de cristal-minéral, dans une décoction de racines 
de guimauve, de feuilles de mauves, et de sommités de ca- 
momille. Ce remède, quoique trop peu gardé, tira des pelo- 
tons d*excréments endurcis et peu de vents. Cependant le roi 
fut soulagé et passa quelque temps avec beaucoup moins de 



(1) Ce Tarent là les premiers prodromes de ki gravelle dont II fut atteint peu 
de temps «prëa^ 
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douleur; mais elle continuait. Je loi en fis reprendre un se- 
cond, qu'il garda encore moins que l'autre, parce çu'en U 
prenant, ses oreillers s'éboulèrent, et la tite en fut étourdie, à 
quoi succédèrent des vapeurs qui l'obligèrent à se leYer et à 
se mettre sur sa chaise, où il rendit la plus grande partie de 
son lavement avec peu de soulagement, liais s'étant remis 
dans son lit, lorsque les Tapeurs furent presque passées, pen 
de temps après il s'endormit, et fut réveillé par Tenvie d'aller 
à la garde-robe, od il rendit le reste de son lavement, avec 
des vents et des excréments, dont la décharge diminua fort 
sa douleur; et, après s'être recouché, il prit un bouillon qui 
l'aida encore à pousser des vents ; et s'étant ensuite rendormi, 
à son réveil, il se trouva beaucoup mieux, se remit à sa chaise, 
od il fit une selle de matières gluantes et bilieuses, et quan- 
tité de vents qui emportèrent le reste de sa douleur. S'étant 
recouché, il rendit encore beaucoup de vents, et demeura en 
repos jusqu'à l'heure de son souper. Avant que de se chaus- 
ser, il retourna à sa chaise, où il acheva de se débarrasser le 
ventre d'une tempête de vents, et se trouva toutr-à-fait rétabli 
dans son état naturel. U mangea avec beaucoup d'appétit et 
se coucha en bonne santé, passa la nuit avec un sommeil 
tranquille, et se releva dans une santé parfaite. Il fut à Mark, 
où il se promena toute l'après-dinée fort à son aise, soupa 
avec appétit, et dormit tranquillement la nuit, et parut en- 
suite se bien porter, excepté la dureté du ventre qui continua 
le plus souvent, et le rhume qui lui tenait toujours la gorge 
embarrassée d'une pituite épaisse, difficile à détacher et à 
cracher. 

Le 25 de mars, il prit son bouillon purgatif, où j'avais bit 
ajouter,commedansle précédent, demi-once de manne et l'in- 
fusion de deux gros de fleurs de pécher, sèches, infusées dans 
de l'eau bouillante. U en fut fort bien purgé de trois grandes 
selles d'excréments écumants, et de sérosités huileuses, fort 
ardentes. U dormit la nuit suivante tranquillement, se réveilla 
en bonne santé, et fut un peu à la garde-robe, dès ce jour 
lendemain de la médecine. Hais ayant mangé maigre le 
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mercredi et les trois jours suivants, il ne fut point à la garde- 
robe et sentit beaucoup de vents et quelques douleurs 
passagères dans le ventre, de temps en temps, au milieu, qui 
lui répondaient quelquefois au bout de Turétre, comme dans 
l'autre attaque, mais surtout dans la région du colonf. 

Le roi paraissait triste et abattUy à quoi le jeûne, le maigre, 
l'assiduité ava longue messes, ava ténèbres et atures of^ces, 
sans pau/ooir presque sortir ni prendre l'air y tant par le peu de 
jour qui lui restait après les ténèbres, que par le mawms temps 
qui l'en empêchaity œntribuaient, en augmentant la présence 
de la cause principale qui lui donnait de grands et justes chor 
grins. 

Le samedi veille de Pâques, il toucha beaucou/p de malades; 
déjà fatigué par le long temps que S. M. avait employé à ses 
dévotions, qui dura plus qu'à l'ordinaire, il mangea peu à 
son diner et avec peu d'appétit, et presqu'immédiatement 
après, travaillant aoec le Père Le Tellier, tout d'un coup il 
ressentit les mêmes douleurs de coliques dans le ventre dont 
il avait été incommodé dans le commencement du mois, il y 
avait environ trois semaines, toujours dans la région du 
colon, mais plus bas vers son extrémité qui se termine 
au rectum. Elle devint si vive, que, m'ayant fait appe- 
ler, je le trouvai couché en arrivant à sa chambre. Comme 
il avait été purgé le lundi de la même semaine, et qu'il 
avait mangé depuis ce temps -là moins qu'à son ordi- 
naire , je jugeai que les vents qui causaient sa douleur 
étaient produits d'une humeur dont l'àpreté et Yacerbité 
les rendait de môme nature, durs et âpres, et plutôt renfer- 
més par l'irritation des membranes des intestins et par leur 
froncement, que par la quantité des excréments retenus qui 
les pouvait boucher ; et, sur cette idée, j'ordonnai un lave- 
ment fait avec la décoction de racines de guimauve, feuilles 
de mauves, camomille, graine de lin, anis, coriandre et la 
dissolution d'une once et demie de pulpe de casse du levant, 
de six grains de castor, et de trois onces de manne. Ce lave- 
ment, plus adoucissant et relâchant que purgatif, produisit 
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son effet à Tinstant, et détendit si promptement l'intestin qui 
souffrait, que la douleiir du roi cessa dans le moment comme 
par un charme. Mais S. M. le garda si peu, quoiqu'elle ne fût 
pas pressée de le rendre, que son effet ne fut pas aussi com- 
plet qu'il aurait pu l'être avec plus de patience. 

Cependant le roi après l'avoir rendu fut en repos avec peu 
de douleur, et dormit même près d'une heure et demie. En- 
suite, sentant des vents qui lui gonflaient l'estomac, et qui 
sortaient avec peine, jelui conseillai, parce qu'il avait soif en 
même temps, de prendre un gobelet de l'infusion de sauge ei 
de véronique, en manière de thé, que je lui fais prendre le 
matin. Il en fut soulagé, rendit beaucoup de vente par la 
bouche et demeura tranquille un lemps considérable, som- 
meillant de fois à autres. Cependant, la douleur le chicanant 
encore à diverses reprises, je lui fis reprendre le même lave- 
ment qui calma comme le premier, quoiqu'encore peu 
gardé, plutôt par la crainte que le roi avait de le trop 
garder, que par être pressé de le rendre. Le roi ayanl 
soif, je lui ils préparer de l'eau panée, un peu chauffée 
avec des tranches de pain rassies, qui lui fît bien et tint lieu 
d'un bouillon que je voulais foire prendre à S. M. la trouvant 
mieux, le pouls tranquille et fort égal, ce qui n'avait pas été 
dans le fort de la douleur ; mais le roi fKmliU se retirer sans 
k prendre, à condition que s'il s'éveillait après minuit il 
le prendrait, ne 'coulant pas le faire que le carême ne fil 
terminé. Il dormit, et s'éveilla peu de temps après minuit, 
prit son bouillon, dormit toute la nuit jusques à huit heures 
du matin, et nous fit l'honneur de nous dire à son réveil 
qu'il n'avait jamais si bien et si longtemps dormi. Cependant, 
étant sur sa chaise, où il fit une petite selle de la nature de 
celles qu'il avait faites après son second lavement de ta veille 
qui étaient d'une matière glaireuse, mêlée de bile ardente et 
brune, il ressentit quelques douleurs, et une inquiétude qui 
le fit résoudre à ne pas aller à la grand'messe, comme il l'a- 
vait dit, et d'en entendre une petite à la tribune de la cha- 
pelle. Cette sourde douleur ou mésaise, continua jusqu'à son 
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diner, où il mangea peu et sans appétit, et s'étant mis i sa 
chaise au sortir de table, la douleur et l'angoisse continué** 
rent, de façon qu'il fut obligé de se coucher. Je lui fis prépa* 
rcr le même lavement; mais, le roi s'étant tourné sur le 
côté gauche, et ayant rendu des rents par la bouche et 
beaucoup par en bas, se trouva si soulagé qu'il n'en prit point 
II dormit, but de l'eau panée chaude, et, sa douleur étant 
ralmée, il se leva pour manger du pain dans du bouillon, du 
potage et un peu de poulet rôti ; ce qu'il fit un peu trop avi- 
dement, sentant Tappétit et le besoin. Cela, ef la chalewr 
étouffante qu'un grand rwmhre de gens parfumés de poudre ou, 
de tabac avaient laissée dans sa chambre, furent cause que le 
roi se sentit gonflé etle ventre tendu. Mais ce ne furentçi^ des 
vapeurs qui le tourmentèrent dans son lit un quartrd'heu/rey 
jusqu'à ce que j'eusse fait ouvrir la fenêtre de sa chambre qui 
était encore calfeutrée; ce qui ayant rafraîchi l'air et chassé 
Todeur qui lui causait ces vapeurs, elles cessèrent tout d'un 
coup. Il s'endormit et passa fort bien la nuit. 

Il y avait déjà longtemps que j« sou,pç<mnais une humewr 
de goutte vagabonde d'être en partie cause de l'embarras que 
le roi sentait si souvent à la tête, et de ce rhume réitéré tant 
de fois, qui le faisait si fréquemment tousser et cracher de la 
gorge. Ce soupçon, et celui que' j'avais que la même humeur 
pouvait prendre partà tous ces retours de colique, et beaucoup 
d'autres raisons me marquant la nécessité de faire saigner le 
roi, je le priai de vouloir bien avancer la coutume ordinaire, 
comme je lui avais déjà proposé avantces dernières coliques, 
et S. M. y ayant consenti, cela fut exécuté le lundi premier 
jour d'avril à son réveil. On lui tira viAgt-deux onces quatre 
gros de sang couvert d'une couenne rhumatisante, lui-môme 
pressant qu'on continuât d'en tirer. Cette évacuation, quoique 
grande, fut fort bien soutenue ; et le roi parut un peu abattu, 
mais plutôt de la douleur et de l'abstinence précédente, que de 
la saignée. Il dîna de bon appétit, ayant tenu conseil dans son 
lit, où il avait entendu la messe et pris un bouillon. Le lende- 
main il fut se promener à Trianon, où il me dit qu'il avait 
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marché avec force et légèreté ; ce qu'il essaya encore plus 
le mercredi, étant allé à Marly où il marcha très longtemps 
avec la même légèreté. Je remis à le parger jusqu'au jeudi 
4 du mois, afin que le calme établi par la saignée fût plus 
confirmé, et qu'il y eût moins de danger de remuer l'humeor 
qui aurait pu renouveler la douleur. Je le purgeai avec trois 
onces de manne, et l'infusion d'un gros de rhubarbe seule- 
ment, dans un bouillon de poulet, dont il fut fort bien purgé 
neuf fois, surtout dedeux grandes sellesd'une humeur épaisse, 
ardente et gluante, et de sérosités de même nature. Cela a en- 
core redoublé la légèreté du roi, confirmé sa santé et la tran- 
quillité de son sommeil. 

La chaleur excessive qui s'était fait sentir tout d'un coup 
quelques jours, ayant cessé aussi brusquement qu'elle avait 
commencé, et le froid revenu de nouveau, le roi, qui aoaU 
fait dégarnir se$ habits et ôier le feu de sa chambre, a cessé 
de suer la nuit; et le mauvais temps l'ayant morfondu, non- 
seulement sa tête en a été plusieurs fois appesantie, mais il 
a ressenti quelques menaces de goutte, tantôt au col et aoi 
épaules, tantôt au bras et à la cuisse, et enfin à la partie su- 
périeure de la poitrine et à la jointure de la clavicule avec le 
sternum. Mais s'étant frotté avec de l'esprit de vin en cet en- 
droit, l'ayant couvert avec un linge en plusieurs doubles, en 
se couchant s'étant bien mis à l'abri de sa mamhe de dutci 
qu'il avait oublié de prendre les nuits précédentes, il a sué 
la nuit, y étant encore disposé par le feu qu'on a rallumé de 
nouveau dans sa chambre la nuit, et les douleurs se sont di^ 
sipées. Depuis, le roi s'est assez bien porté le reste du mois, 
'et dans le commencement de mai, à Marly. 

La médecine qu'il a prise le 13 de mai l'a promptement, 
bien, et abondamment purgé en dix grands bassins remplis 
d'excréments fermentes et d'humeurs épaisses et ardentes, n 
en serait encore sorti davantage si, trois heures avec Jf. de 
Pontchartrain, et le reste du soir un grand conseil extraor- 
dinaire et chagrinai autant qu' appliquant^ n'en avaient ar- 
rêté l'évacuation. La tète remplie de ces fâcheuses idées, et des 
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humeurs retenues, mêlées avec un grand souper, ont rendu 
la nuit inquiète et le sommeil interrompu, faisant manquer 
le bénéfice de la transpiration. La toux, qui avait commencé 
avec un nouveau rhume trois jour^s avant la médecine, s'est 
rétablie, soutenue par le vent du nord, aussi âpre qu'au mois 
de mars, et aussi froid. S. M. a passé un jour sans aller à la 
garde-robe depuis sa médecine; le ventre a repris son train 
dès le second et le troisième. 

Il lui est survenu un peu de rougeur et d'enflure au bord 
de la paupière de l'œil gauche, qui a suivi une inquiétude 
douloureuse, comjne celles qui viennent de quelqu'ordure 
dans l'œil, et qui obligea le roi à tourmenter un peu son œil. 
Ce qui peut avoir donné occasion à cette petite fluxion, au- 
tant que le vent que le roi avait senti à la chasse. 

Le vendredi 17 du mois de mai, le roi, sans avoir eu au- 
cun mouvement de colique, ni de douleur dans le rein, ni 
dans la conduite de l'uretère, sentit quelque chose qui l'in- 
quiétait au col de la vessie, lui donnant l'envie d'uriner, et 
eiKméme temps l'en empêchant par une espèce de picottement 
et de cuisson au sphincter de la vessie. Cela dura assez pour 
obliger S. M. à se lever de dessus sa chaise; mais, s'y étant 
remise après quelqu'intervalle, elle sentit passer quelque 
chose dans l'urètre avec l'urine qui vint abondamment; et 
je trouvai au fond un petit peloton de sable de la grosseur 
d'un grain de blé et de sa flgure, qui s'écrasa aisément entre 
les doigts, comme un sel à demi fondu, sans rien laisser qui 
parût véritable grain de sable. Le roi ne s'aperçut d'aucune 
impression restée du passage de ce petit amas ; et même, le 
23 du même mois, j'en trouvai un plus petit dans son bassin, 
qui avait coulé avec l'urine sans que S. M. l'eût remarqué. 
Mais à trois jours d'après, 27 du mois, travaillant avec M. de 
Chamillart, il sentit à diverses reprises des envies pressantes 
d'uriner sans le faire, ou peu chaque fois; il parut, vers le 
soir seulement, quelques grains de la même matière dans 
son urine, qui disparaissaient entre les doigts. Mais le lende- 
main matin, le roi, s'étant mis sur sa chaise «n sortant du lit, 
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pissa beaucoup et rendit, sans peine et sans l'avoir pr^ne 
senti, un peloton aussi gros et un peu moins long que le pre- 
mier du 17 du mois, et plusieurs petits grains de sable de 
même nature, dispersés au fond du bassin. Le lundi 3 de 
juin, il se trouva encore un petit grain dans le fond de sod 
urine, sorti sans avoir été senti. 

Le lundi 17 de juin, le roi, étant à Marly, a été fort abon- 
damment purgé de sa médecine jusqu'à son diner, quoiqn^il 
en eût un peu suspendu le cours parxme attention conUnueMe 
à des affaires d'État, et à regarder plusieurs cartes de géo- 
graphie fort remplies. Mais le dîner, et ensuite le travail 
particulier, et le conseil assez long, arrêtèrent les humeurs 
fondues et en train de couler, et ce qui se vida ne fut pas 
suffisant pour en achever l'évacuation, ce qui chargea la tête 
de S. M. autant que le trouble de la digestion dont l'esUmac 
fatiguée augmentait la pesanteur de la tête, et causait les non- 
chalances et vapeurs du roi. Il ne laissa pas de souper, et me 
dit, en se couchant, qu'il était mieux depuis : ce qui, n'arri- 
vant que parce que la nouvelle nourriture dont il surchar- 
geait son estomac apaisait pour quelque temps, par son 
mélange, la fermentation et l'aigreur de celle de son diner, 
ce soulagement ne servit qu'à lui rendre la nuit inquiète et 
à recharger sa tête, ce qui lui causa des étourdissemena et 
de l'abattement, jusqu'à ce que le ventre se fût rouvert, et 
que l'air et la promenade l'eussent un peu rafraîchi, et qu'un 
nouveau mouvement de rhume eût fait couler le nez et cra- 
cher S. M. ; et depuis, le roi se trouva mieux, et sa tète se re- 
mit dans son état naturel. 

Le 26 juin, S. M. sentit, en voulant uriner, vers les quatre 
heures après midi, quelque chose qui piquait vers > le col de 
la vessie, et elle jeta ensuite avec l'urine trois petits grains 
de la grosseur d'une tôle d'épingle. Le soir, avant son sou- 
per, le roi sentit encore un pareil picottement ap môme en- 
droit, causé par un semblable grain de sable, qui sortit avec 
l'urine sans peine et sans aucune cuisson après l'avoir rendu. 

Le temps froid et pluvieux excessivement, soutenant le 
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mauvais effet des grands repas qui chargeaient Testomac du 
roi deux fois par jour, et encore plus les jours maigres, et 
rendaient sa tête appesantie par cette surcharge de l'estomac, 
très aisé à être embarrassé par le refroidissement extérieur, 
a commencé à mettre S. M. dans ces dispositions d' étou/rdis- 
sements qui ont même augm,enté après un somm^eil tran- 
quille en apparence, m4iis plutôt véritable assoupissement 
causé par la plénitude de Testomac et par le froid de la nuit 
qui diminuait la sueur, laquelle aurait soulagé la tête des 
sérosités que le froid et le vent du jour précédent y avaient 
arrêtées. Le roi se plaignit de cette pesanteur de la tête toute 
la journée; mais la nuit suivante ayant été moins froide, et 
la sueur ayant sorti plus abondamment, aidée par la couver- 
ture que S. M. laissa sur elle toute la nuit, les étourdisse- 
ments cessèrent, et le ventre s'étant ouvert, et le roi ayant 
commencé à moucher aisément, il ne resta plus de tout ce 
désordre que le besoin de cracher pendant quelques jours 
les restes du rhume qui avait embarrassé les membranes de 
la tête. 

Le vendredi 5 du mois de juillet, le roi sentit en urinant 
un léger picottement avant que d'aller à la messe, et le soir 
il rendit quelques petits grains de sable sans rien sentir. Le 
lendemain 6 du même mois, il en rendit encore deux ou trois 
le matin, qui passèrent aussi sans qu'il s'en aperçût. Le 15 
juillet il en rendit plusieurs qui ne se firent sentir que légè- 
rement en pissant dans le bassin de sa chaise. Le lendemain 
16 du même mois, il en sortit un gros comme la moitié d'un 
grain de blé, accompagné d'ardeur et de cuisson peu considé- 
rables qui cessèrent à l'instant. 

Le 22 du mois de juillet, le roi prit son bouillon purgatif. 
La chaleur étant modérée et l'humiditéde l'air suITisante pour 
rendre les humeurs coulantes, il commença son effet promp- 
tement, et, pendant une heure que le roi fut d'abord sur son 
bassin, il poussa à cinq ou six reprises tant d'excréments et 
de matières écumantes, qu'il fallut le changer, rempli autant 
qu'il en pouvait contenir. Un moment après, le roi se remit 
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comme les autres fois par la pituite glaireuse qui y était at- 
tachée. 

Mais au commencement du mois d'octobre, son ventre s'é- 
tant déchargé Jusqu'à deux ou trois grandes selles par jour, de 
matières détrempées de sérosités, S. M. s'est trouvée quitte 
de ces incommodités et sa santé en bon état, ce qui m'obligea 
à lui proposer de reculer sa purgation, qui devait être le 8 du 
mois, jusqu'au 14, après son retour à Versailles. Cependant 
la continuation des grands repas ayant refoumi ce qui s'était 
heureusement vidé, le roi recommença d'aller plus souvent 
à la garde-robe de matières crues et corrompues, ce qui a 
continué le reste du séjour à Marly, depuis le mercredi 9 du 
mois, jusqu'au 12, ayant fait relever le roi quelquefois la 
nuit. Mais celle du 12 au 13 il se releva quatre fois, ce qui 
m'aurait empêché de le purger le lundi 14 du mois, si un peu 
d'attention à moins manger n'avait procuré une bonne nuit, 
précédée de peu de selles l'après-dinée du dimanche. Je trou- 
vai même à propos de donner au roi sa médecine ordinaire 
sans en rien retrancher, afin de prévenir ce que les restes 
d'indigestion pouvaient renouveler de désordres dans les en- 
trailles. S. M. en fut bien et abondamment purgée de beau- 
coup d'humeurs fort ardentes, et surtout d'une bile exaltée, 
que le roi appelle la selle rouge, quatre grandes selles qui 
firent relever S. M. deux fois la nuit, et le tout fut jusqu'à vingt 
selles. Les jours suivants, le roi a continué d'aller à la garde- 
robe deux ou trois fois par jour de matières encore un peu 
liquides, mais bien digérées, et deux fois la mcit pour anoir 
trop mangé de salades et de fromage le soir, le ventre n'é- 
tant pas tout-à-fait remis dans son état naturel, parce qu'il 
coulait encore quelques sérosités, lesquelles en cessant d'en- 
tretenir son rhume avaient heureusement pris ce cours ; ce 
qui avait rendu S. M. plus légère et en état de marcher long- 
temps sans se lasser, et du reste en meilleure santé. Depuis, 
le roi a été plutôt resserré que trop libre du ventre. 

Depuis le 16 du mois d'août, le roi n'avait point senti de 
coliques, ni vidé de gravier; mais le 20 du mois d'octobre, il 
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eut un peu de colique, et les jours suivants aussi sans rien 
davantage. Le 23, le roi sentit plus de colique, et ensuite de 
l'irritation au col de la vessie et au bout de Turètre, sans qu'il 
parût autre chose qu'un fort petit peloton de sable dans ses 
urines. Le 25, S. H. sentit en se promenant à Marly un moi^^ 
vement de colique plus marqué se dissiper, qui laissa seule** 
ment de l'irritation à l'extrémité de l'urètre sans qu'il y efti 
rien dans son urine. Enfin, le matin du jour de la Toussaint, 
le roi, après une colique, laquelle l'empêcha de dormir tran- 
quillement la nuit, rendit dans son pot de chambre une urine 
trouble et mêlée de sang qui la rendait d'un rouge sale, et» 
s'étant mis i sa chaise, il en rendit encore de pareille. Il fit 
ses dévotions sans sentir de colique, mais, en UmeharU les 
malades, elle commença, et elle augmenta de façon qu'il prit 
le parti de ne pas aller à la grand'messe. Cependant, s'élant 
promené quelque temps dans son cabinet, elle passa. Le roi 
dina de bon appétit et employa toute l'aprësHiinée à la char* 
pelle, au sermon et au reste de l'office jusqu'au soir; et dor- 
mit bien la nuit, ses urines restant néanmoins un peu trou- 
bles, et S. M. ressentant toujours quelque chose au bout de la 
verge et au col de la vessie, quoiqu'il ne parût que du sable 
Fouge au fond du bassin. Mais enfin, le troisième jour du 
mois, à Marly, après la chasse de Saint-Hubert, étant i sa 
chaise, elle sentit en pissant sortir quelque chose qui lui fit 
une assez vive douleur au col de la vessie, et qui demeura 
dans le canal de l'urètre, et il ne parut dans l'urine qu'un pea 
de sang. Mais le soir du même jour, un flot d'urine en pis-* 
sant chassa le peloton de sable, de la grosseur de deux grains 
de blé, sans néanmoins de plus forte liaison que ceux qu'elle 
avait vidés d'autres fois. Depuis cela, S. M. n'îv plus senti de 
coliques, ni de douleur au col de la vessie, ni au bout de l'u-- 
rètre, et les urines sont revenues belles. Cet accès de néphré- 
tique a enfin déterminé le roi à vouloir bien boire de l'eau 
d'infusion à froid de graine de lin, pour en user seule et aveo 
son vin, et d'en boire tous les jours trois verres k matin ; et 
de plus, il a ordonné, comme )e le demandais il y a long-' 
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temps, qu'on diminuât le sel dans tout ce qu'il mangeait, de 
façon qu'il n'y en eût plus d'excès. 

S. M. a yidé depuis des pelotons de sable de temps en 
temps sans en sentir de douleur. Ifais les repas de Mari; 
ayant donné occasion à de nouvelles décharges de matières 
indigestes, le roi a été obligé de se lever la nuit du 1 1 au H 
du mois pour aller à sa chaise. Il y fut cinq fois le jour sui- 
vant, quatre le 14 du mois, et fit encore quelques selles un 
peu détrempées le 16. Le 18, il fut purgé abondamment de 
matières ardentes et fort puantes, qui marquaient encore un 
reste de corruption dont la purgation a heureusement déli- 
vré ses entrailles. Il s'est bien porté depuis, ayant été le len- 
demain et jours suivants règlement à la garde-robe, pour 
entretenir le ventre seulement un peu libre. 

Au commencement du mois de décembre, un nouveau dé- 
bordement de matières indigestes a suivi quelques soupers 
un peu trop forts, et a été arrêté par une sage modération 
dans les jours suivants. 

Le 5, le roi a senti de l'irritation au col de la vessie, et a 
rendu de temps en temps quelques grains de sable. Hais le 7, 
un petit peloton, gros comme un demi grain de blé, sortit à 
Trianon, avec une légère douleur, pendant que le roi s'y pro- 
menait. Le 9 du mois, S. M. s' est plainte de pesanteur etàetawr- 
nements de tête un peu plus forts que ceux qu'elle avait sentis 
quelques jours auparavant, ÉtantàMarly le 11 et le 12, le 
roi fut deux grandes fois à la garde-robe ; le 13, il y fut cinq de 
matières indigestes, et, dans la quatrième, il jeta un grand 
ver vivant, qui avait sans doute contribué aux étourdisse- 
ments précédents en irritant les membranes des intestins. 

Le 16 du mois, le roi a été purgé. La première décharge fut 
d'un bassin prodigieux d'excréments mêlés d'humeurs bouil- 
lantes. Le second, encore fort grand, de pareilles matières 
plus détrempées d'humeurs fort ardentes. Ils furent suivis de 
sept autres d'humeurs bouillantes, hautes en couleur et 
gluantes. Le ventre ensuite fut paresseux deux jours, mais le 
troisième, trois selles fort puantes, les deux dernières, de 
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matières précipitées et indigestes, vidèrent ce qui avait été 
retenu. Le 26, le roi jeta un petit peloton de sable sans dou- 
leur. Le reste de Tannée s'est bien passé. 



Benutrqiies pour l'année 1710. 



Le roi, qui avait commencé cette année 1710 en bonne 
santé, le mardi 7 du mois, sentit quelque chose qui se pré- 
sentait au col de la vessie sans sortir. Le 9, il rendit un 
petit peloton de sable, qu'il écrasa lid-même entre ses doigts, 
sans avoir senti de douleurs. Le 1 1 , il fut trois fois à la garde- 
robe de matières indigestes, et la nuit du 11 au 12, il se releva 
pour faire une grande selle de mèi;ae nature. Il se plaignit 
le 45 de pesanteur de tête, causée par un commencement de 
rhume; mais, ayant eu soin de se mieux couvrir, il dormit 
plus tranquillement et avec un peu de moiteur qui termina 
ce rhume à cracher quelques flegmes de la gorge. Le roi 
devait être purgé le lundi 20 du mois de janvier, mais les 
gelées trop fortes et les affaires de S. M. m'obligèrent à re- 
mettre au 22 du mois. La médecine fut prise aussitôt qu'elle 
arriva. Elle commença d'agir une heure après si abondam- 
ment, que le roi fut obligé de se lever un moment, parce que 
le bassin était trop plein de matières fermentées et d'hu- 
meurs. Le second et le troisième encore fort grands, et de 
pareilles matières, suivirent de fort près, et, ne comptant ces 
grands bassins que pour une selle chacun, le roi en fit huit 
avant son dîner, une en dînant, trois dans le reste de l'aprè»- 
dinée, une grande selle rouge avant son souper, avant que 
de rentrer chez lui, et une moindre de même nature en se 
couchant. Le 28, il vida un petit peloton de sable sans dou- 
leur; et les jours suivants quelques petits grains de sable. 

Le 3 de février, le roi fut trois fois à la garde-robe de ma- 
tières fort puantes et mal digérées, dont la grande quantité 
de gibier que S. M. mange depuis les premiers perdreaux 
jusqu'au carême^ est la principale raison. Le 10, au matin. 
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il rendit une urine fort trouble et un peu rougeàtre mêlée de 
beaucoup de sable au fond de son bassin. Dans le reste de la 
journée, il en jeta quelques petits pelotons, avec une urine 
un peu louche. Le lendemain, elle redevint claire à son or- 
dinaire. 

La fête de SaintnMathias a fait reculer au mercredi 26 de 
février la purgation qui devait être le lundi 24. Elle a bien et 
abondamment purgé le roi. Les premiers bassins, également 
pleins de matières bouillantes et d'humeurs, ont été relayés 
jusqu'au quatrième sans que S. M. se soit remise au lit. Les 
selles, en ne comptant ces premières que pour une chacune, 
ont été jusqu'à treize, et ont fini le âoir par la selle rouge, 
faisant la quatorzième. 

Le 6 de mars, le roi a vidé un peloton de sable, gros comme 
un grain de coriandre, accompagné de deux plus petits. Le 
lendemain, un autre assez gros, sans douleur. Le 9, le roi en 
jeta encore un assez gros, à Trianon. Le 10, il.en vida deux 
petits le matin ; et tous sans autre douleur qu'un peu d'in- 
quiétude au bout de l'urètre. Le 11, il s'en trouva un le mar- 
tin, gros comme un grain de blé, dans son bassin, sans qu'il 
s'en fût aperçu. 

Le 12 et le 13, il se plaignit de pesarUeUfr et de ummemenù 
de têu, qu'une grande selle, le 14 au matin, ût passer touWi- 
fait. Le 17, il se plaignit encore d'cuvoir la tête mauvaise; et 
le 18, ayant été à Trianon par une bruine très froide et un 
fort vilain temps, dont tout le monde fut incommodé, et qui 
avait été {Hresque aussi mauvais la veille à Marly, il revint avee 
des lassitudes douloureuses depuis la tête jusqu'aux pieds. H 
le pressai de se tenir bien couvert la nuit pour rappeler les 
sueurs qui avaient absolument cessé parce qu'il se découvrait 
toutes les nuits. Il voulut bien me faire l'honneur de me 
croire, et, avec un peu de feu, que j'avais ordonné d'augmen- 
ter dans sa chambre, il sua à tout percer presque la nuit en- 
tière, et se réveilla sans douleur, ni lassitude. La nuit sui- 
vante il en fit autant, sua de même, et s'en trouva fort bien. 

Le 22, ayant tiré son bras hors de sa fnanche de dwut^ il y 
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sentit de la dODleur: mais s'étant bien couvert, et ayant bien 
snë les nuits suivantes, il en fut quitte. Il a depuis continué 
de suer. Vers la fin du mois, le temps, qui était au nord, s'é- 
tant trouvé tout d'un coup à Test et au midi, avec un chaud 
vent, U roi, qui avait mangé beaucoup de ragoûts, à son dî- 
ner maigre, se plaignit d'avoir la tête pesante et doulou/reme 
vers le soir; ce qui continue jusqu'au lefidemain, et ne finit 
que par une grande selle que S. M. fit avant d'aller à la 
messe. 

Le terme ordinaire de la médecine du roi tombait au lundi 
31 de mars; mais il était trop plein, et les pesantewrs de tSte 
assez fréquentes qui lui étaient arrivées dans les premières 
chaleurs de ce printemps, qui faisaient bouillir son sang pen- 
dant que la peau, encore trop serrée, empêchait l'entière liberté 
d'une transpiration proportionnée à sa raréfaction, me firent 
croire qu'il était plus à propos de commencer par la saignée 
ordinaire du printemps, qui avait été faite l'année précédente 
le 1«* d'avril, et qui a été faite celle-ci le 31 de mars, du bras 
droit, et de vingt-deux onces de sang, qui vint toujours en 
arcades et d'une fort bonne qualité, à la réserve d'une légère 
disposition rhumatisante. S. M. n'en fut pas abattue, et fut 
entendre à midi la messe à la chapelle, sans avoir besoin de 
s'asseoir. 

Le 2 avril, elle a été purgée. La médecine trouva des ex- 
créments endurcis, qui retardèrent son effet. Mais quand elle 
eat commencé à déb&cler par un grand bassin rempli de 
beaucoup d'excréments et d'humeurs bouillantes, il fut suivi 
de treize autres, et de la selle rouge la nuit, avec une petite, 
ensuite, de sérosités bilieuses. 

Le lendemain 3 avril, le roi étant allé se promener à 
Marly, y rendit trois ou quatre petits pelotons de sable en 
pissant dans son bassin. Le 4 et le 5, il en rendit encore, et, 
ayant été deux jours sans en avoir senti, il en a jeté le 8 deux 
pelotons, dans le dernier desquels il y avait un petit gravier 
de la grosseur d'une menue tète d'^épingle qui ne se put écra- 
ser. Le 15 et le 18, il en rendit encore deux chaque jour. Le 
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28^ un le matin, et le 25, encore un après-diner, lesquels en- 
fermaient tous un petit gravier, de même du reste, gros 
comme un grain de navette. Le roi les sentit tous, mais par- 
ticulièrement le dernier, au col de la vessie avant que de 1^ 
rendre. Le 30 avril, étant à Marly, il sentit quelque chose, en 
sortant du dîner, au bout de Turètre, qui le pressait d'uriner, 
et cependant il ne se trouva rien dans son urine. 

Le deuxième jour de mai, en arrivant de la chasse, un peu 
d'irritation au col de la vessie précéda une assez grande quan- 
tité d'urine et un peloton de sable gros comme une coriandre, 
dont le milieu ne se put écraser entre mes doigts, et qui, ap- 
paremment, était resté dans la vessie depuis le 30 du mois 
d'avril, que S. M. avait senti quelque chose au bout de l'urè- 
tre qui ne sortit pas. 

Le 5 de mai, le roi a pris sa médecine ordinaire, qui com- 
mença son évacuation par un bassin si excessivement plein 
d'excréments fermentes et détrempés de sérosités bouillantes, 
qu'il ne restait pas de place pour le prendre. Cette première 
décharge fut suivie de deux autres grandes de mêmes matiè- 
res; et ensuite de beaucoup d'humeurs très ardentes qui four- 
nirent huit grandes selles, et finirent par deux autres de 
matières glaireuses mêlées de bile. Le 7 et le 9 de mai, le roi 
rendit chaque jour trois ou quatre pelotons de sable, petits et 
sans douleur. Us furent accompagnés de sable au fond de 
l'urine, et paraissaient avoir été précipités par la médecine, 
car, depuis ce dernier jour jusqu'au samedi 24, il n'en parut 
qu'un, à MarlJ où le roi était allé de Versailles se promener. 
Il était gros comme un grain de blé, avec un petit gravier dur 
au milieu. Pendant le cou/rant de ce moiSy S. M. s'est plainu 
de temps en temps d'e'tou/rdissements et de pesanteur de tite. 
Ce qui est arrivé particulièrement les jours que le ventre ne 
s'était point désempli, secours toujours nécessaire, mais «*- 
fiore plus dans cette saison oà le roi le remplit à tous ses 
repas d'une quantité prodigieuse de petits pois, dûnt ses potor 
ges, autant que les ragoûts, sont excessivement fournis, à quoi 
se joignent les fraises au dessert, lesquelles fermentent et 
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gonflent le ventre, de concert avec les vents que les petits pois 
entretiennent conime une tempête perpétuelle dans le bas- 
ventre, duquel les membranes, violemment étendues, tirent 
celles de la tête, et donnent occasion aux étourdissements que 
cause la compression du cerveau, lorsqu'il est contraint par 
le tiraillement de ses membranes. A cela près, le roi s'est 
bien porté le reste du mois depuis sa médecine. 

Le temps, qui avait été fort sec par la continuation du vent 
du nord, très hàlant, s'étant relâché et humecté par des pluies 
chaudes d'orage et convenables à préparer les humeurs à la 
purgation, j'ai eu l'honneur de conseiller au roi de profiter 
de cette occasion de prendre sa médecine, de peur qu'étant 
obligé de passer le temps de son terme ordinaire à cause des 
fêtes de la Pentecôte, on ne trouvât pas une occasion aussi 
favorable pour le faire. Elle a été prise le deuxième jour de 
juin. S. M. en a été très bien purgée en onze selles, dont les 
premières énormes, le jour, et une douzième la nuit, rouge 
et très grande. Le roi s'en est bien trouvé, dégagé et sans 
abattement. Le 4 du mois, il a jeté deux pelotons de sable le 
matin en urinant, avec un peu de cuisson, desquels l'un, gros 
comme un grain de blé, contenait un petit gravier dur. 

Le 18 juin, le roi, après avoir dîné de bon appétit, étant 
rentré dans son cabinet et y parlant à M. le duc de Berwic, 
eut besoin de lâcher un vent qu'il retint, et peu de temps 
après il sentit une douleur vive de colique, du côté droit du 
ventre, dans la région du colon, un peu au-dessus de l'ap- 
pendice du coecum. Il se présenta au bassin inutilement. La 
douleur resta fixe au même endroit. Je lui fis prendre deux 
cuillerées du rossolis des cinq graines chaudes. Peu après il 
rendit quelques vents par la bouche, et rien par en bas. La dou- 
leur ne quittant pas, mais étant plus supportable, te roi pissa 
et jeta un peu de sable dispersé dans l'urine, qui n'était point 
la cause du mal, mais un effet de l'agitation et compression 
convulsive de tout le ventre, qui avait excité les reins et les 
aretères à faire cette décharge. Il commença à travailler avec 
H. Pelletier, mais on momentaprès^m'ayant envoyé rappeler, 
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je le fiscoucheret lui fisdonner unlayement composéd'onedé- 
cûction de maaves, guimauves, sommités decamomille^graioe 
de lin, baies d'aikékange, et dissolution d'une drachme de 
cristal minéral, d'une once de diaphœnic, trois onces de 
miel mercuriale, de quatre grains de castoreum. Le roi fut 
soulagé aussitôt qu'il l'eut pris, et, Tayant gardé tranquille- 
ment près d'une demi-heure, il le rendit avec une grande 
selle d'excréments, réduits en crottes dures, et beaucoup de 
vents qui étaient remontés par dessus ces crottes, et y avaient 
été retenus. II dormit ensuite une heure et demie, et quoiqu'il 
n'eût plus de douleurs, pour plus de sûreté il prit un second 
lavement où je fis ajouter de l'huile d'amandes douces et de 
grains de castor de plus. Il passa le reste de l'après^dlnée 
dans le lit sans douleur, se releva à neuf heures et demie pour 
manger du pain trempé dans du bouillon, et rien déplus, et, 
s'étant couché à onze heures, il dormit toute la nuit fort 
tranquillement. Le matin, il fut à la garde-robe et rendit des 
vents sans douleur avec un peu de matières. Il fut recevoir le 
Saint-Sacrement à la porte de la chapelle, y entendit la messe, 
et dina à son ordinaire. 

Le reste du mois s'est bien passé, excepté quelques étawr- 
dissements passagers qui n'ont point eu de suite; et, sur la fin 
du mois, il a jeté quelques pelotons de sable sans dou- 
leur, quoiqu'il y eût quelques grains au milieu qui ne se pou- 
vaient écraser. 

Le 2 du mois de juillet, le roi prit sa médecine qui le pur- 
gea, en trois bassins, d'excréments et de matières glaireuses 
fermeniëes,suivis de six selles d'humeurs bil ieuses et colleuses. 
Mais s'étant trop longtemps appliqué après son diner, la pur- 
gation s'arrêta tout d'un coup, et ayant ensuite trop soupe, il 
se sentit gonflé et le ventre tendu. Mais s'étant relevé la huit 
et ayant fait une grande selle rouge avec de la viande mal di- 
gérée, il dormit tranquillement le reste de la nuit et se ré- 
veilla en bonne santé. 

Peu de temps avant cette purgation, S. M. avait fait un ef- 
fort au bras droit en se plaçant le soir daAs son lit, dont il 
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lui était resté une douleur assez vive à Tépauleetaux attaches 
du deltoïde qui s*e$t dissipée en frottant pendant quelques 
jours ces parties, soir et matin, avec des linges fort chauds et 
beaucoup d'esprit de vin, et lesenveloppantla nuit d'un linge 
brûlant, et le matin jusqu'à ce que le roi se relevât pour s'ha- 
biller. 

Le 8 du mois, quelque temps avant son diner, il sentit 
une médiocre douleur au côté gauche du ventre qui fut sui- 
vie d'environ demi-setier d'urine teinte légèrement de sang 
et quasi couleur de café, qui avait pris cette couleur dans 
le rein détrempant en passant quelques gouttes de sang qui y 
avaient été caillées et y avaient séjourné quelque temps. La 
douleur continua de la même manière, mais vers le col de la 
vessie, quoique le roi eût été à la garde-robe et qu'il eût rendu 
de l'urine toute claire. Elle cessa sur la fin de l'après-dinée^ 
le roi ayant jeté en pissant un peloton de sable graveleux qui 
était demeuré vers le col de la vessie. 

Le 14 et le 15 du mois, le roi ayant eu le ventre tout-à-fait 
resserré, se plaignit d'awir la tête en mavA)ais état; à quoi 
avait aussi contribué d'avoir eula tète morfondue du vent froid 
et de la pluie dont il avait été mouillé à la chasse du cerf, et 
pas moins de l'avoir eae souvent et longtemps découA)erte ene^ 
sayant des permques. Il a été soulagé quand son ventre s'est 
sufiQsamment ouvert et qu'il a sué davantage en se tenant 
couvert la nuit. Mais avant qu'il se fût déchargé de l'embar- 
ras de son ventre, il dormit si profondément v/ne nuit y et rêva 
si fort, qu'il se fit mal à la gorge à force de crier et d'appeler 
si haut quoiqu'on luirépondity que la Couleur de gorge con- 
tinua le lendemain après son réveil et encore une partie du 
reste de la journée (1). 
Le 28 et le ^9 de ce mois, le roi, qui n'avait point vidé de 



(1) Tous ces détails prouvent combien Louis XIV était alors tourmenté par 
le mauvais état des affaires du royaume, car, c'est à cette cause, encore plus 
qu'à son mauvais régime de vivre, que paraissent dues ces grandes agltatipas 
du roi. 
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pelotons de sable depuis le 8 du même mois, en rendit deux 
petits chaque jour, dont il ne s'aperçut pas, et qui furent ap- 
paremment excités à sortir par le trouble de l'air, agité d'un 
terrible ouragan qui a presque toujours continué pendant ces 
deux jours. Le 31 du mois de juillet et le premier du mors 
d'août, il en rendit encore deux chaque jour, fort petits, qui 
délayaient d'eux-mêmes dans l'urine, et dont il ne restait 
rien de dur entre les doigts, à quoi peut heureusement con- 
tribuer l'eau de l'infusion de graine de lin que S. M. boit as- 
sez abondamment le jour et la nuit, qui amollit et fait couler 
ces matières sablonneuses sans leur laisser le loisir de s'en- 
durcir. 

Le roi a été purgé le 4 du mois d'août. Les trois jours pré- 
cédents s'étaient écoulés sans que S. M. fût à la garde-robe, 
ce qui avait établi une digue que la médecine eut de la peine 
à forcer ; mais, en récompense, le débordement très grand 
remplit d'abord deux bassins et ensuite cinq autres moins 
grands. Mais l'effet en fut arrêté tout court parce que le roi 
mangea trop à dîner, et encore plus à souper, dont il se sen- 
tit le ventre tendu et la tête embarrassée, ce qui se passa avec 
le sommeil. Le lendemain, il rendit en urinant quatre petits 
flocons de sable qui s'écrasèrenttous entre les doigts, et dont il 
resta pour tant de la cuisson au bout de l'urètre. Son ventre ne 
s'ouvrit point pendant trois jours entiers depuis celui de la mé- 
decine. Le quatrième jour, il fut un peu àla garde-robe de ma- 
tières fort dures. Le samedi 9 du mois, il y fut le matin, avant 
que d'aller à la messe, de mêmes matières. La veille il avaU 
été tirer, ety ne s* étant pas aussitôt couvert de son surtout, lors- 
qu'il cessa d'agir y il se sentit morfondu avant que de s'être 
rentré dans son carrosse, et le soir il se plaignit de douleurs 
et de lassitudes par tout le corps. Je lui conseillai de se tenir 
bien couvert dans son lit sans écarter sa couverture, ce qu'il 
fit, et ayant sué prodigieusement, il fut entièrement soulagé 
de ses lassitudes douloureuses. Mais après la selle qu'il fit 
avant que d'aller à la messe, il sua toujours, et, en sortant de 
son conseil, il fut, comme cette continuation de sueur me le 
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faisait attendre^ une prodigieuse fois à la garde-robe de gros- 
ses matières fort dures, suivies de détrempées et très puantes. 
S'étant mis ensuite à table avec la même persévérance de 
sueur, il se trouva sans appétit, ne mangea point de potage, 
maisdeya œufs à la coque seulement ^ et une pèche au sucre 
fondu comfne un sirop par le jus des pèches, le tout à contre 
cœur. Au sortir de table il se présenta au bassiii et eut des 
envies de vomir assez fortes, à diverses reprises, sans pou- 
voir vomir ; ce qui fut accompagné de sueurs froides, de re- 
traite du pouls et de grandes angoisses, jusqu'à ce que son 
ventre s'ouvrit et se vida d'un grand amas de matières pa- 
reilles à celles qui étaient sorties, avant son dîner, d'ali- 
ments corrompus très puants. L'envie de vomir passa, mais 
l'angoisse et le gonflement du ventre continuèrent. Il tra- 
vailla pourtant avec M. Voisin après avoir changé de linge et 
avoir été bien essuyé du reste de sa sueur. 

// passa ensuite chez madame de Maintenon, oà il fit à huit 
et à dix heures deux selles très indigestes et puantes (4). Il 
se coucha sans rien prendre que de l'eau, pour détremper et 
faire couler ces mauvaises matières, sans les échauffer et les 
faire bouillir par des liqueurs vives et chaudes qui en au- 
raient entraîné une partie dans le sang, et auraient mis le 
reste en mousse, ce qui l'aurait empêché de se vider. Ce fut 
la même raison qui me fit prendre le parti de ne point donner 
de ces liqueurs spiritueuses pendant que S. M. eut envie de 
vomir, ni même de l'eau chaude^ parce que le roi ne vomit 
poinê avec ce secours, quoiqu'aidé des doigts portés dam la 
gorge, et je ne voulus pas qu'on lui donnât autre chose que 
de l'eau comme elle est naturellement, sans glace, afin qu'elle 
délayât sans faire bouillir, ce qui ne gonflait que trop son 



(1) n y ayait à côté de la chambre de madame de Maintenon un cabinet 
dans lequel se trouvait une garde-robe ; c'est là que Louis XIV entrait lors- 
qu'il en ressentait la nécessité. (Voir appartement de madame de Maintenon, 
par J- A. Le Roi, dans les Mémoires de la Société des Sciences morales deSeine- 
et-Oise.) 

24 



334 JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI [1710] 

ventre. Il dormit d'abord d'accablement; mais il se réveilla 
une heure et demie après, et fit unegrande selle fort détrem- 
pée, d'wne puûntewr cadavéreuse excessive, qui se faisait «en- 
tir davantage à meswre que l'amas de viande de gibier, en^ 
tassée sans pain et sans presqtie être mâchée, qui avait croupi 
longtemps, se remuait pour se vider. Une heure après, il 
en fit une autre, et, deux heures après, une troisième de 
même qualité. Il dormit ensuite jusqu'à huit heures du ma- 
tin, qu'il se réveilla pour une quatrième selle, encore très 
grande et très puante. Il dormit depuis deux heures d'un bon 
sommeil, qui le remit un pefi, et fit en s'éveillant une cin- 
quième selle moins puante, et, une heure après, une sixième 
pareille. Il demeura et entendit la messe dans son lit, et ne 
prit rien de la journée que de l'eau panée bien faite, et re- 
nouvelée de demi-heure en demi-heure, afin qu'elle ne s'ai- 
grît point. Il fut pendant le cours du jour encore trois fois à 
la garde-robe, de matières successivement moins puantes, et 
la dernière plus du tout, ce qui ne serait pas arrivé si, au lien 
de l'eau panée, j'avais entretenu la corruption avec des 
bouillons qui se seraient gâtés par le mélange des excréments 
pourris qu'il fallait vider. A dix heures du soir, il se leva 
pour manger du pain dans du bouillon de poulet fort léger, 
et un petit biscuit grand comme le doigt; ce qu'il fit avec 
beaucoup d'appétit. II se coucha à onze heures, et se leva une 
fois seulement la nuit, parce qu'il voulut boire, pour la cou- 
tume, sans soif, un verre d'eau que je ne croyais point néces- 
saire. Il fut encore à la garde-robe le lundi matin, mais sans 
puanteur, et seulement de sérosités chargées de bile, et après 
dîner, de même qualité une fois, mêlée de quelques petits 
brins qui commençaient à se lier. Depuis cela, le roi ne fut 
point à la garde-robe tout le mardi, et seulement le mercredi 
après dîner, de matières figurées et bien conditionnées. 

Le dimanche 17 août, il a jeté beaucoup de grains de sable 
qui s'écrasaient entre les doigts, et le lundi encore, mais dont 
quelques-uns avaient un petit centre qu'on ne pouvait écra- 
ser. Du reste, les jours et les nuits, depuis le mardi 12 août. 
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Mît été fort tranquilles, et S. M. ayant bien voulu se contrain- 
dre à ne point manger de gibier pendant quelques jours, 
mais seulement de la volaille, et ensuite de Tan et de l'autre 
avec modération et presque pas de ragoûts, en a remarqué 
l'utilité par la force de ses jambes, la légèreté de son corps, 
la liberté de la tête, et la douce tranquillité des nuits; et ce 
qu'il a quelquefois smti de pesanteu/r au d'embarras d la 
tête, n'est venu que de l'inégalité de l'air, ou de l'avoir mor- 
fondue en changeant et essaya/nt des perruques, ou pour avoir 
supprimé la mewr en se d&:ouvra7U la nuit. 

Le jeudi 4 septembre, le roi ayant beaucoup tiré, et, sur la 
fln de sa chasse, s'étant laissé surprendre par la fraîcheur de 
Tair du soir, sentit une lassitude douloureuse particulière- 
ment aux bras et aux épaules; mais ayant été bien couvert eq 
dormant, comme j'avais eu l'honneur de lui conseiller, il se 
réveilla presque sans aucun reste de celte lassitude, qui se 
serait entièrement dissipée, si la chasse du cerf, par la rapi- 
dité du mouvement de sa calèche, jointe à un vent froid qui 
supprimait la transpiration, n'avait renouvelé cette lassitude 
et les douleurs rhumatisantes qui l'accompagnaient, lesquels 
les s'étendirent au derrière de la tête, au col, vers l'oreille et 
la joue gauche, aux épaules et aux reins, et qui furent, plus 
marquées au poignet de la main droite, où le roi, depuis 
quelques jours, sentait une douleur fixe, quoique légère. Ces 
lassitudes douloureuses se répandirent par tout le corps géné- 
ralement comme une espèce de menace de goutte, ce qui em- 
pêcha S. M. d'aller tirer le 8, comme elle l'avait projeté, et 
ayant continué même en augmentant, le 9, donna sujet au 
roi de me demander si je le purgerais le lendemain dans cet 
état. J'eus l'honneur de lui dire que si ce n'eût pas été le jour 
déterminé pour le faire, je lui aurais proposé de la prendre 
sans délai pour prévenir une vraie déclaration de goutte, 
dont la cause se préparait par la diminution de la transpira-* 
tion et par la dureté du ventre, qui, depuis quelques jours, ne 
se déchargeait pas suffisamment. S. M. prit sa médecine le 
10 septembre, retardée de deux jours de son terme, à cause 
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de la fête de la Vierge, et je fis ajouter dans le bonillon d'a- 
près l'infusion de deux drachmes de fleurs de pêchers, afin 
que le mouyement du purgatif ne cessât pas trop tôt, comme 
il arrive souvent par la prise du bouillon qui émousse le reste 
de son aiguillon. Le roi fut bien purgé. Le premier bassin 
excessivement rempli, le second très grand, suivi de cinq au- 
tres tous grands et de matières ardentes, avant son dîner, et 
de deux autres après son conseil, encore fort grandes de séro- 
sités écumantes. S. M. s'en trouva bien dégagée, et quitte de 
ses douleurs, dormit tranquillement, et sentit avec plaisir le 
lendemain, en se promenant à Marly où elle était, la légèreté 
et la vigueur que cette évacuation lui avait procurées ; et, 
contre l'ordinaire d'un lendemain de médecine, elle fît en- 
core une fort grande selle l'après-dinée, à quoi je crois que 
la teinture de fleurs de pêchers, que j'avais fait mettre dans 
le bouillon d'après la médecine, avait contribué. 

Le dimanche suivant, 14 du mois, il jeta beaucoup de gra- 
viers qui s'écrasaient entre les doigts. Le 15, il en vida en- 
core cinq mêlés de sable détrempé, mais dont quelques-uns 
avaient un petit centre qui ne se pouvait écraser; lesquels ce- 
pendant sortirent avec l'urine sans que le roi s'en aperçût. 
Du reste, rien ne lui a donné sujet de se plaindre de sa santé 
jusqu'à la fin du mois de septembre et au commencement de 
celui d'octobre, où ila senti de la pesaïueur etdes toumemefits 
de tite^ qui l'ont repris à diverses fois, sans lui laisser la tête 
toutr-à'fait libre dans les instants de relâche. Cela m'a fait 
craindre que dans cette saison, S. M. ayant le ventre fort res- 
serré, et ne voulant pas se cov/crir assez la nuit pour suer et 
irarwpirer autant qu'il était nécessaire pour dissiper une hu- 
meur qui pouvait être goutteuse, elle ne prit le train de s'éta^ 
blir sur la tête, ou de s'y porter au moins plutôt que sur les 
autres parties ; pour cette raison j'ai pressé le roi de vouloir 
bien avancer de huit jours le terme ordinaire de sa médecine. 
Il l'a prise le lundi 6 octobre, et, quoiqu'elle eût été précédée 
la veille de deux grandes selles, elle en a fait vider d'abord 
une prodigieuse d'excréments fermentes, une seconde encore 
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aussi grande d'humeurs et d'excréments détrempés, huit au- 
tres de sérosités glaireuses fort ardentes» et enfin le soir de 
celles qu'il appelle les selles rouges, et même la nuit d'une 
autre grande encore» deux heures après son premier sommeil. 
Le lendemain» il rendit de l'urine trouble et rougeàtre» et 
d'autre après encore trouble de sable, mais moins ardente. 
Le 9 du mois, il vida un peloton de sable deux fois aussi gros 
que le plus gros qu'il ait rendu, avec un peu de peine au col 
de la vessie et dans l'urètre, cependant sans qu'il renferm&t 
rien de dur. Le 11, il en jeta un gros avec quelques grains de 
gros sable dur et un peu piquant. Le 20 du mois, il en rendit 
un peloton assez gros, ayant été la surveille à la chasse du 
cerf. Su/r la fm du mois d'octobre^ S. M. s'est encore plainte 
d'v/n retour de pesantewr de tête, qui venait en partie de s'être 
morfondu la tête le jour, mais principalement de ne s'être pas 
assez couverte la nuit pour suer ; ce qui a paru depuis qu'elle 
a bien voulu se couvrir suffisamment, et que les sueurs ont 
recommencé à couler ; car elle s'est trouvée assez bien dans 
les commencements du mois de novembre. 

Le roi a été purgé le 10 novembre, avec un peu de change- 
ment dans la manière de préparer sa médecine. Les citrons, 
dont j'emploie l'écorce pour corriger en partie le goût désa- 
gréable des drogues qui la doivent composer, ayant perdu leur 
force depuis le froid excessif du grand hiver de 1709, et leurs 
restes ne fournissant pas un parfum suffisant pour prévaloir 
sur ce qui pouvait faire peine au roi en prenant son bouillon 
purgatif, j'ai ordonné qu'on tirât à froid avec plus d'eau la 
teinture du séné, dont j'ai augmenté la dose d'une drachme, 
et j'ai fait mêler cette teinture et celle de la rhubarbe dans le 
bouillon passé, sans y faire bouillir, comme c'était la coutume, 
les feuilles de séné et le marc de la rhubarbe avec le reste de 
la composition de ce bouillon purgatif. S. M. n'y a pas trouvé 
le déboire qui lui déplaisait, et en a été promptement et très 
abondamment purgée d'une grande selle d'excréments, pres- 
que seuls d'abord, et ensuite d'un prodigieux bassin plein 
jusqu'à bord d'excréments etd'hun^urs bouillantes» etde cinq 
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autres avant son dîner d'humeurs épaisses et ardentes, et de 
trois autres selles après, dont la dernière rouge et très ampte; 
et le roi yenant ison coucher le soir de cette médecine me fit 
rhonneur de me dire qu'il s'en portait à merveille. Le smr 
du lendemain il fit une petite selle et se releva la nuit du It 
au lâipour Élire une grande selle mêlée d'excréments solides, 
de petites glaires sanguinolentes et de sérosités rougeàtres 
assez épaisses. Le 12, il fit six selles de même nature, sans 
douleur, mais seulement étant pressé de les rendre. La nuit 
du 12 au 13, il dormit tranquillement, et le jour suivant il 
tte fit qu'une petite selle d'excréments mêlés d'un peu de filets 
glaireux et roussàtres. Toute cette évacuati(m, au lieu d'a- 
battre le roi, le rendit plus léger et plus en état d'agir, n'é- 
tant qu'une décharge d'humeurs superflues mises en train de 
se vider par la médecine sans rien troubler. 

Le 15 et le 16, il jeta de petits pelotons de sable qui s'écra- 
saient entre les doigts. Le 19 et le 20, il en jeta encore, entre 
autres un de la grosseur d'un grain de chenevis, qui ne se 
put écraser. Il en vida encore le 22 et le 24 quelques pelotons, 
au milieu desquels il y avait un petit grain, comme une 
graine de navette, qui ne se pouvait écraser; tout cela ayaat 
été ébranlé et mis en train de sortir par la purgation. 

Dans le reste du mois, S. Af. s'est encore plaifUe d'éUmr^ 
dissemenls et de pesantewr de tôle, qu'elle s'est attirée ea se 
morfondant. Il lui en est encore arrivé au commencemeiU de 
décemhre^ où la même cause les a produits, qui a été de ae 
pas se couvrir assez la nuit, et de supprimer par là les sueurs 
du matin, et de plus, s'être fait raser la tite sans prendre 
ensuite auctmes précautions pour éviter de la morfondre, sur» 
tout en essayant ses perruques. Elle jeta aussi, le 2 de ce mois, 
un peloton de sable un peu dur, qui néanmoins s'écrasa entre 
mes doigts. 

Le roi a été purgé le 15 décembre, ayant commencé la veilU 
à se plamdre d'avoir la tête et la gorge embarrassées d'un 
commencement de rhume. Sa médecine fut préparée comme 
la précédente avec la seule teinture de quatre gros de séné. 
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tirée à froid par six onces d*eau, sans jus de citron^ et celle 
de rhubarbe tirée de même avec deux onces d'eau, sans faire 
bouillir sa substance, ni les feuilles de séné, dans le bouillon 
composé d'ailleurs comme il le doit être d'ordinaire^ Dans le 
bouillon qui suit la médecine, j'y fis ajouter, c(mime la der- 
nière fois, pour le rendre un peu laxatif, quelques feuilles 
de linotassés, avec tes herbes potagères que j'y fais mettre i 
la place des Uettrs de pêchers aussi rares que matyaises pré* 
sentement. 

La médecine a beaucoup tidé d'excréments fermenté» et 
bien des sérosités en dix selles, dont les deux premières en 
Talent quatre chacune fort grandes; sur la fin, elles ont été 
fort ardentes, et les deux dernières de matières glaireuses 
écumantes. La tète du roi en a été dégagée, et il a craché et 
mouché beaucoup d'humeurs mûres, comme elles doiventi 
être sur la fm d'un rhume qui était avancé par la pargation. 
Il a jeté le 17, le 20, le 212 et le 27 des pelotons de sable, cette 
décharge ayant été précédée le 16 par une urine trouble et 
rougeàtre, remplie de sable et de petits pelotons au nombre 
âe quinze, gros comme des têtes de petits camions. 
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Le roi a commencé heureusement Tannée, mouchamt et 
crachant abondamment, ce qui lui rendait la tête libre et le 
sommeil tranquille, suivi de Iti sueur que la douceur et Thur 
midité de l'air aidaient à faire sortir; ce qui a empêché qu'il 
ne se soit senti incommodé d'avoir été plusieurs jours de 
suite sans prendre l'air, à cause de ses dévotions et d'autres 
occupations importantes qui l'ont arrêté. Il a cependant jeté 
un gravier plus gros qu'un grain de chenevis, qui n'a pu s'é- 
craser entre les doigts, le premier jour de l'an. Il s'est fait 
sentir au col de la vessie et à l'urètre en même temps, avec 
une légère douleur, quoiqu'après un peu de séjour vers le 
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col de la vessie il ait passé aisément par l'urètre. Il en a jeté 
deux autres le 3 et le 4 janvier, de l'un desquels, pareil au 
premier, il ne s'est point aperçu, et que j'ai trouvé sans qu'il 
sût l'avoir rendu. Son ventre s'est ouvert de temps en temps 
suffisamment et sans rien de trop; et le reste de la santé est 
comme je le souhaite pendant toute l'année pour S. M. Le 
voyage de Marly, qui a duré depuis le 5 jusqu'au 17 du mois, 
n'y a rien dérangé, que le sommeil de deux ou trois nuits qui 
n'a pas été aussi tranquille qu'à son ordinaire, dont rhyppo- 
cras que le roi avait bu le soir de ces nuits à son souper avait 
été la cause; ce qu'il remarqua lui-même, et, ayant cessé d'en 
boire, il a retrouvé le repos entier de ses nuits. Son ventre 
s'ouvrit le 13 et le 14, et rendit, en trois selles chaque jour, 
des matières puantes et précipitées, qui l'obligèrent à reve- 
•nir de la promenade fort vite. 

Le 19 janvier, il a été purgé, n'ayant point été à sa chaise 
depuis le 16. J'ordonnai la médecine comme ia précédente, 
sans faire bouillir les feuilles de séné, ni la rhubarbe. Elle 
eut un peu de peine à rompre la digue établie depuis deux 
jours entiers ; mais elle combla le premier bassin d'excré- 
ments et d'humeurs fermentées. Le second ne fut pas moins 
plein d'humeurs et d'excréments détrempés, réduits en une 
grosse bouillie tout écumante. Les autres furent d'humeurs 
épaisses, bilieuses, glaireuses et fort ardentes. Le roi «'en 
trouva fort bien, point abattu, presque sans soif et point gon- 
flé, et, se couchant fort content, dormit toute la nuit tran- 
quillement. Il fut un peu à la garde-robe le matin, mais il 
n'y fut point les deux jours suivants, se portant d'ailleurs fort 
bien, son rhume s'étant dissipé, la toux calmée, et ne cra- 
chant plus que peu et fort aisément. 

Le 1«' février, il jeta un petit peloton de sable le matin, 
s'en étant légèrement aperçu. Il en jeta un assez gros le 4, 
qu'il avait senti le 3 au col de la vessie sans qu'il fût sorti. 
Le froid ayant pris dans ce temps fort âprement, le roi s'est 
plaint d'avoir la tête chargée. Ce qui venait du défaut de la 
transpiration, parce qu'il ne se couvrait pas assez la nuit^ et 



tl7il] JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI 341 

de la dureté du ventre ; mais s'étant plus couvert la nuit et le 
jour par urne fUmelle de plvs à son justenivncorps, et le ven- 
tre s'étant ouvert, la léte est revenue en bon état. 

Le 7, il a jeté un grain assez gros qui n'a pu s'écraser. Le 9, 
il en jeta un plus petit qui s'écrasa toutrà-fait. Son ventre 
s'est encore resserré à cause de l'augmentation du froid, qui 
est devenu très grand, et surtout le 10, par une pluie gla- 
çante, mêlée de neige, de vent, de grêle, et de lambeaux de 
glace de la longueur du bras, qui, avec un froid épouvantable, 
ont encroûté les arbres et les murailles de glace, et toutes les. 
branches d'un étui transparent, et à leurs extrémités de lon- 
gues pointes de glace pendantes comme de larges coutelas 
tout durs et transparents. Le ventre du roi en a été fortement 
resserré, et sa tête incommodée. Depuis, le ventre s'étant ou- 
vert à diverses reprises jusqu'à deux ou trois grandes selles 
par jour, le roi a dormi, la nuit des jours où cela était arrivé, 
tranquillement. Quelques-unes des autres nuits, S. M. a été 
incommodée d'un grand chaud qui a troublé le sommeil, à 
quoi la surcharge de l'estomac, et l'hyppocras qu'elle avait 
commencé de boire en soupant, pendant le carnaval, avaient 
autant contribué, que la mu/raille de sa chambre échauffée, 
à Marly, du côté de la ruelle par la cheminée du salon où elle 
soupait. 

Le 16, il pissa, la nuit, de l'urine trouble et teinte d'un peu 
de sang, et le soir après souper il jeta un peloton de sable qui 
renfermait un grain fort dur. Le 17, il en vida un assez gros 
le matin, et le 18 encore un assez médiocre le soir avant son 
souper. Le 19, il en jeta trois à différentes heures, et surtout 
le soir en se couchant un quatrième grain, que je ne pus écra- 
ser, gros comme un petit grain de sel à angles inégaux et 
piquants. Le SO au matin, il s'en trouva un peloton dans son 
bassin, avec beaucoup d'urine, qu'il n'avait pas senti. 

Malgré tout cela, il a voulu faire leé quatre premiers jours 
de carême. Il a été purgé le lundi 23 février. L'air sec et de 
gelée qui avait précédé, et les jours maigres, avaient rendu 
son ventre paresseux ; de sorte qu'encore que la veille et le 
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jour de la médecine, il eût plu le matia, el qu'il y ê&t uA 
brouillard fort humide» le ventre du roi ne s'était point o\t- 
vert et la médeeine trouva une digue (pii Tempècha de com-' 
mencer d'agir qu'après midi. 

Elle allait bon train depuis ce temps, de sorte que le roi, 
sans se recoucher, fut obligé de changer de bassin, le premier 
étant trop plein. Mais après ce retour de bassin, les fusées 
continuant de se suivre fréquemment, S, M. qui s'était smti 
la tête emboirrassée et quelques nonchalances^ tant que la mé- 
decine avait eu peipe à se faire place, se trouvant mieux, 
wmlut se faire couper et accommoder ses ongles des pieds, et 
ensuite y travailler elle-^nême e^\ mettant une jambe sur la 
cuisse de l'mitre (i)^ ce qui pressait le ventre et m'obligea de 
lui représenter que cela interrompait le cours de ces fusées 
d'humeurs, qui se faisaient entendre à tous moments, et lui 
faisait mal. Mais, ayant voulu continuer, ce que j'avais prévu 
arriva quelque temps après. Ces matières arrêtées, refluant 
vers l'estomac et empêchant ce qui s'en devait vider de sortir, 
11 sentit tout d'un coup des langueurs, des sueurs froides et 
des envies de vomir qui Tobligërent à faire de grands efforts 
inutilement, et en même temps la faiblesse du pouls, la dis- 
poaitiim à s'évanouir, des tintements d'oreilles et la sueur 
froide abondante. On lui changea de linge et on l'essuya, et 
l'ayant remis dans une meilleure posture et lui ayant feiit 
sentir de l'eau de la reine de liongrie et avaler quelques gor- 
gées d'eau de fleurs d'oranges, ces matières recommeneèrent 
heureusement à couler abondamment pour remplir le bassin 
d'uae évacuation prodigieuse, et à mesure qu'elle se Ot tous 
les accidents passèrent et le roi revint dans son état naturel. 
Je fis un peu retarder le bouillon et je conseillai à S. M. d'en 
prendre moins. Elle n'eut pas d'abord en dînant tant d'appé- 
tit qu'à son ordinaire, mais sur la fin elle le sentit rétabli et 



(1) Ce détail prouve de nouveau quMI ne faut pas trop s*ea rapporter à VÈ- 
9ût à€ ta Pranee pour tout ce qui concerne l'étiquette, et que le roi lavait tièt 
Men s'ea affrancliir quand cela lui convenait* 
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ne s'y abandonna pas. Après plusieurs selles révactiatkm finit 
par une selle i^uge, fort grande. Le roi dormit tranqntUe-^ 
ment toute la nuit, et se porta fort bien. Mais û vida en un 
jour trois pelotons de sable et de petits graviers, les sentant 
passer sans douleur. Il en jeta quatre jours de suite quelques 
autres pelotons dans l'un desquels il s'est trouvé au milieu 
un gravier si dur qu'on ne put l'écraser. Son ventre a été 
fermé trois jours entiers. Le quatrième il s'ouvrit médiocre- 
ment. Deux jours après il se déchargea en deux fois très abon- 
damment» et ainsi de suite assez inégalement. Mais d'ailleurs 
il s'est fort bien porté, se louant lui-même de sa santé. Le 12, 
il a jeté un grain dur et un peloton de sable aisé à écraser. 
Le 15, il en jeta autant et pareils. 

Le 26 mars, quoique le roi parut se bien porter d'aiUeurs, 
se senUmt wh pm pesatU^ il consentit d'avancer sa saignée, 
encore plus nécessaire dans ce temps que dans le mois de 
mai, où la transpiration plus abondante donne plus de liberté 
au mouvement du sang. On lui tira vingt-six onces de sang 
du braâ droit en trois poèlettes. S. M. remua son bras toute 
la journée facilement et se trouva soulagée suivie-champ de 
cette évacuation, se sentant la tête plus libre, et en tout plus 
légère et plus en état d'agir. Le roi a été purgé le 30 du même 
mois, très abondamment en deux selles prodigieuses d'excré- 
ments et d'humeurs bouillonnantes, et en sept autres de ma- 
tières bilieuses et gluantes. L'évacuation quoique grande abatr 
tit moins le roi que la charge de son estomac trop rempli de 
viandes,' et un conseil de trois heures et demie pendant le- 
quel en urinant il jeta quatre petits graviers, dont deux 
étaient enveloppés de sable et les deux autres seuls comme de 
petits grains de sel, secs et durs, sans se pouvoir écraser eur 
tre les doigts. Us sortirent sans douleur, de manière pourtant 
que le roi sentit qu'ils passaient. Il y avait près de quinze 
jours que S. M. n'en avait vidé. Le lendemain, 31 du mois, 
elle fit une petite selle avant que d'aller à la messe, et après 
dincr fut se promener à Marly, se portant fort bien de ses re- 
mèdes. 
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Le roi n'a fait que le vendredi et le samedi maigre pendant 
tout le carême depuis le premier dimanche, ayant voulu faire 
les quatre premiers jours maigre. Il n'a jeûné que les trois 
jours des Quatre-Temps, et, depuis cette purgation du 30 mars 
jusqu'à celle du 4 mai, il a rendu avec ses urines trente-un 
graviers ou pelotons de sable de diiïércntes grandeurs et con- 
sistances, mais toujours sans douleur. 

Le roi s'est bien porté jusqu'au 14 du mois d'avril, où il fui 
saisi d'wne imxmcexxible tristesse de la mort de Monseigneur 
arrivée à Meudon, comme un coup de foudre, dans le septième 
de sa maladie et le cinquième de l'éruption de la petite vérole^ 
entre onze heures et minuit (i), S. M. arrivant cette nuit à 
Marly, tomba dans wa frissonnement général de x>apeurs causé 
par le saisissement violent du cœur; et, quoiqu'elle dormit 
ensuite trois à quatre heures, elle se sentit tout le jour dans 
un état fort éloigné de son naturel, et depuis ce jour, le re- 
nouvellement continuel de ce triste étatde douleur, entretenu 
par tous les ordres que le roi a été obligé de donner sur cet 
affligeant sujet, en rendant sa tristesse toujours présente, en 
a soutenu aussi les mauvais effets, savoir : la pesanteur et la 
douleur de tête, et une espèce de lassitude douloureuse 
presque continuelle, ou pour le moins revenant toujours 
à la moindre occasion. Son ventre a été fort serré par la 
même cause et en devenait une nouvelle de ses incommodi- 
tés. J'attendais avec impatience l'occasion de le purger, que 
j'aurais tâché d'avancer sans les tristes cérémonies qui s'y 
sont opposées. Enfin il l'a été le 4 du mois de mai, parfaite- 
ment, et, après une grande évacuation du jour, il se releva 
la nuit pour faire une grande selle rouge, et une seconde 
moins grande de même qualité. Il a été depuis trois jours 
sans aller à la garde-robe, et son ventre ensuite s'est remis 
dans son train; mais du 3« de sa médecine jusqu'au 6*, il a 



(1) Voir dans Saint-Simon et Dangeau les détails de la mort du dauphin et 
du séjour du roi à Marly. 
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jeté six pelotons de sable assez gros et plusieurs petits gra- 
viers assez durs. Il suait beaucoup avant sa purgation sans 
un sensible soulagement ; mais depuis la médecine, les sueurs, 
quoique moindres, ont été accompagnées de nuits tranquilles 
et plus utiles. Cela a continué de temps en temps. Il a jeté 
des pelotons de sable assez gros avec un grain dur au milieu^ 
et, depuis sa purgation jusqu'au 20 du mois, il en a jeté dix- 
sept d'inégales grandeurs. Mais quoique son ventre s'ouvrit 
assez passablement de deux ou trois jours l'un, le roi sentait 
toujours des vents qui le gonflaient, et se plaignait de dou- 
leurs rhumatisantes et de lassitudes fréquentes, auxquelles 
l'inégalité des jours froids et pluvieux contribuait autant 
que te commencement des petits pois dont il mangeait beavr- 
coup à son ordinaire à mesure qu'ils devenaient plm comr- 
muns. 

Je voyais que l'humeur mélancolique et goutteuse, la sai- 
son, sa coutume qu'il ne voulait pas changer de se découvrir 
la nuit, et sv/rtout im fond de tristesse depuis la mort de Mon- 
seignewr, rendaient l'état de sa santé fort suspect, et menaçait 
au moins quelque déclaration de goutte. Cela m'obligea à 
presser S. M. d'avancer de huit jours le temps de sa purga- 
tion et de se résoudre de commencer à en prendre la cou- 
tume. Elle a bien voulu me croire, et elle a été purgée le 
lundi 1*^' juin, quoique les jours précédents son ventre se fût 
amplement ouvert. 

La première selle a été prodigieuse de matières et d'hu- 
meurs fermentées, et les autres ensuite d'humeurs glaireuses 
et ardentes. Mais, ensuite d'une longue séance avec M. de 
Pontchartrain, ayant beaucoup soupe et mangé des petits pois, 
de la salade et autres mélanges de pareille naiu/re en assez 
grande quantité, il se plaignit d'une tension de ventre, qui 
faisait une espèce de commencement de colique et de mésaise 
considérable. Je lui conseillai de mettre une serviette chaude 
sur son estomac, et de se coucher sans boire autant qu'à son 
ordinaire et un peti plus tOt. Ayant bien dormi et rendu 
beaucoup de vents, il s'est trouvé soulagé le matin. Le gon- 
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flement a pourtant un peu oontinaé et le roi a senti quel- 
qu'espèce d'inquiétude vers le col de la yeme, qui lai faisait 
craindre qu'un gravier arrêté n'en fut la cause. Mais ayant 
encore rendu beaucoup de vents, cela a cessé, et. malgré les 
petits pois, la grande chaleur et l'assiduité pénible aux ser- 
vices de l'Octave du Sainir-Sacrcment à la paroisse de Marly, 
il a eu le ventre en assez bon état, allant tous les jours on 
peu, ou de deux l'un, abondamment à la garde-robe, et suant 
beaucoup les nuits. 

Il a rendu le 4, d'après sa purgation, un gros peloton de 
sable et deux autres un jour après le huitième jour. Ensuite, 
le lendemain de chasse du cerf, il rendit tout d'un coup six 
petits graviers assez durs, et un jour après un gros peloton 
de sable qui s'écrasa tout-à-fait; et après une autre chasse, 
S. M. en rendit encore deux petits, dont l'un était plus dur, 
qui passa comme les autres sans douleur. 

Vers le 20 de ce mois de juin, le roi, qui ne se tenait point 
couvert les nuits pour laisser échapper la sueur, se plaignit 
de quelques douleurs au col, au côté de la tète, et quelquefois 
au reste du corps, et le ventre étant moins libre, toujours 
rempli de petits pois, de fraises et d'autres fruitières qui gon- 
flent et qui fermentent, il sentait une espèce de pesanteur et 
de peine à s'appliquer qui marquait la nécessité de le purger 
et me faisait croire avec raison qu'il était nécessaire d'avan- 
cer sa purgation, et dans la suite d'en venir règlement aux 
quatre semaines. Je Tobtins enfin, avec peine, et le roi a été 
purgé le 1" jour de juillet. Il le fut très-abondamment de 
matières fermentées et d'humeurs glaireuses et bilieuses, 
écumantes et très ardentes. La nuit suivante il dormit fort 
tranquillement. 

Le 4 du mois, il vida tout d'un coup quatre {lelotons de gra- 
viers, avec un petit noyau dur et difficile à écraser. Le len- 
demain, en sortant de son lit, il pissa une grande chopine d'u- 
rine louche et mêlée de plusieurs tout petits graviers et de 
beaucoup de sable rouge, le tout sans douleur. Deux jours 
ensuite^ il rendit deux graviers assez durs, gros comme des 
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grains de chenevis, et deux autres jours après, un plus gro* 
dont les deux tiers s'écrasèrent. A trois jours de là, il en ren^ 
dit encore un pareil, et depuis il n'en a pas ridé qu'un, étant 
arrivé à Fontainebleau, le 18 du mois. 

L'air s'étant fort rafraîchi les premiers jours du séjour que 
le roi y a fait, étant fort légèrement habilléet comhéàrebovrs 
de son ordinaire dans son lit, il s'est senti des douleurs à l'é^ 
paule droite et au col du même côté; et les chaleurs étant m* 
venues violentes et fondantes, S. M., se privant des secours de 
la sueur en se découvrant la nuit, a continué de sentir les 
mémesdouleurs et un embarras de la tête. Quoiqu'il fût assez 
souvent à sa chaise, remarquant qu'il commençait à faire de 
grandes selles puantes, qui se sentaient des premières abonn- 
dunces du gibier dont le roi mangeait beaiicoup, je le pressai 
de suivre la coutume dont il était convenu, de se purger au 
bout du mois. Mais il fallait aller jusqu'au 3 août qui se trouva 
heureusement encore humide et rafraîchi par la pluie des 
deux jours précédents, qui m'avait obligé à presser le roi de 
n'en pas perdre l'occasion de peur du retour de la chaleur 
excessive. S. M. en a été très bien purgée de plusieurs gran-* 
des selles, les premières toujours surprenantes et les autres 
d'humeurs ardentes, gluantes et écumantes, comblées par une 
grande rouge au milieu de la nuit dont le roi s'est trouvé 
bien et fort à son aise. 

Deux jours, il jeta tout ensemble cinq pelotons de sable et 
de l'urine trouble et sablonneuse. Deux jours après, il en vida 
encore deux que le roi avait sentis dans la vessie, et qui cou- 
lèrent sans douleur; mais,yayanlséjourné,ils eurent plus de 
peine à s'écraser. Le lendemain, il en sortit un dans le bas- 
sin qui s'écrasa aisément. Tous ont été poussés par la méde- 
cine avant laquelle S. M. avait passé douze jours sans en 
rendre, Il a eu, depuis cette médecine, de petites décharges de 
quelques glaires rougeàtres, sans douleur, qui venaient d'un 
écoulement de sérosités, dont la nature se débarrassait par 
l'extrémité des vaisiseaux que la médecine avait débouchés. 
Le roi d'ailleurs se portant fort bien, quoique datis vms «m- 
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jonctwre d'affaires qui ne se pomaientrencontrersans lui don- 
ner de justes inquiétudes (é). 

Dans le courant du reste du mois, le temps froid et pIuYieiu 
empêchant la liberté des sueurs pendant les nuits, et le roi se 
découvrant souvent, i/ s'est plaint de temps en temps de n'avoir 
pas la tête bonne; le ventre pas assez libre y contribuait aussi, 
dont la cause principale a été le mouvement de l'humeur 
mélancolique dont ce qui se passait en Flandre était la triste 
source (SI). 



Ici finit le récit de Fagon. Cest là une lacune regrettable, 
car les années qui suivent ont dû être terribles pour le roi et 
son médecin, si Ton en juge par Tétat de mélancolie dans le- 
quel parait tomber Louis XIV dans les dernières années da 
Journal, état qui a sans doute considérablement augmenté 
par suite des chagrins de toute sorte qui sont venus accabler 
le monarque dans les derniers temps de sa vie. Il est surtoat 
un point sur lequel il aurait été curieux d'avoir le récit de 
Fagon : c'est sur la dernière maladie et la mort de Louis XIY. 
On a, il est vrai, la narration donnée par le Mercure galant, 
par le Jou/mal de Dangeau, et surtout celle que viennent de 
publier MM.Soulié et Dussieux, retrouvée à Vienne par ces 
studieux éditeurs, et qui paraît être la véritable version de 
Dangeau. Il y a bien encore le récit de Saint-Simon ; mais ce 
récit parait empreint d'exagération et de beaucoup de mau- 
vais vouloir à l'endroit de Fagon, et c'est surtout à son occa- 
sion que l'on regrette vivement de ne pouvoir lui comparer 
celui du premier-médecin du roi. 

Il est certain que si Fagon eût pu connaître ce qu'écrivait 



(1) Louis XIV était alors obligé de souscrire à des conditions humiUaotcs 
pour son orgueil, afin d'obtenir la paix. 

(2) L'armée de Flandre n'était pas payée et manquait de tout, à tel point 
que, pour se procurer le nécessaire, les soldats se livraient au pillage, et que 
les paysans d'Artois exaspérés, tuaient tous ceux qu'ils rencontraient isolés. 



JOURNAL DE LA SANTÉ DU ROI 349 

à ce sujet Saint-Simon, il l'aurait, sans aucun doute, placé 
au nombre de ces courtisans décidant avec autant de témérité 
que d'ignorance sur les choses les plus importantes de la mé- 
dedne (é). 

Saint-Simon accuse en effet Fagon de la mort de Louis XIV. 

On a vu^ d'après le Journal, combien le roi baissait dès 
l'année 1711; quelles infirmités l'accablaient déjà de tous cô- 
tés, goutte, gravelle, menaces de coups de sang, qui , joints à 
la mort de son fils, aux troubles intérieurs et à la guerre 
étrangère, le jetèrent dans cet état de tristesse et de mélan- 
colie signalé par Fagon, contre lequel il employait les res- 
sources de son art, et ce régime de vivre, arme médicale ma- 
niée par lui vec une grande habileté, qu'il sut si bien em- 
ployer sur lui-même, et dont la difficulté d'application au 
roi était l'une des grandes douleurs de sa vie (2). 

De 1711 à 1715, date de la mort du roi, quatre années s'é- 
taient écoulées! quatre années pendant lesquelles les mal- 
heurs du grand roi étaient arrivés à leur comble. Et ces mal- 
heurs qui l'avaient affecté dans ce qu'il avait de plus cher, 
sa famille et son orgueil de roi, n'auraient plus eu de reten- 
tissement sur sa santé depuis 1711, et Louis XIV à sa mort, 
avait toutes les parties si entières, si saines, et tout si parfai-- 
tement conforma, qu'on jUgea qu'il av/rait vécu plus d'v/n siè~ 
de sans les fautes qui lui mirent la gangrène dans- le sojng (3)? 
Qui donc lui avait ainsi mis la gangrène dans le sang? Fon 

(1) Paroles de Fagon. Année 1004. 

(3) C'est ainsi qu'en parle madame de Sévigné dans une de ses lettres à ma- 
dame de Grignan. « Madame de Goulanges causa l'autre Jour une heure arec 
FagoQ chei madame de Malntenon, Us parlèrent de vous; Fagon dit que votre 
grand régime devrait être dans les aliments; que c'était un remède que la 
nourriture ; que c'était le Mut qui le ioutint ; que cela adoucissait le sang, ré- 
parait les dlsslpaUons, rafraîchissait la poitrine, redonnait des forces ; et que 
quand on croit n'avoir pas digéré après huit ou neuf heures on se trompe ; 
que c'étaient des vents qui prenaient la place, et que si l'on mettait un potage 
ou quelque chose de chaud sur ce que l'on croit son dîner, on ne le sentirait 
plus, et l'on s'en porterait bien mleui; que c'était une de vos grandes erreurs.» 

(3) Salnt-fiimoo. 

36 
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gon, répond Saint-Simon^ Fagon^ fyremier -médecin, fort 
tombé de corps et d'esprit. Fagon, en effet, ajoute*t-iI, étaii en 
science et en expérience le premier médecin de l'Europe, mais 
sa santé ne lui permettait plm depuis longtemps d'efUretemr 
son expérience, et le haut point d^ autorité oà sa capacité ei sa 
faceur l'avaient porté l'omit en^ngâté. Il nefxmlait ni raisons, 
ni répliquCy et continuait de. conduire la santé du roi comme 
il avait fait dans un âge moim avemcé, et le tua par ceUe opi- 
niâtreté. 

Comme on le voit, Samt-Simon y va de main de maître. 
Les infirmités de Louis XIV qne le Joamal nous montre aller 
tottjonrs en augmentant; les chagrins de toute nature qui 
Taccablent dans ses derniers jours; Tàge du roi, 77 ans, 
rien ne menace ses jours, et c'est Fagon, vieux et entêté, qui, 
ne sachant plus ce qu'il fait, rient le tuer, comme l'oars de 
la fable, par des soins mal entendus. 

Voyons donc comment Fagon conduisit cette santé, el par 
quelles terribles épreuves il la fit passer pour avoir ainsi dé- 
terminé la mort d'un vieillard plein de vie, et qui, sans celle 
conduite imprudente, aurait pu vivre encore de longues an* 
nées! Transcrivons ici le récit môme de Saintr-Simon : 

« La goutte dont il avait eu de longues attaques avait en- 
gagé Fagon à emmaillotter le roi, pour ainsi dire, tous les 
soirs dans un tas d'oreillers de plumes qui le faisaient telle- 
ment suer toutes les nuits, qu'il le fallait frotter et changer 
tous les matins, avant que le grand chambellan, et les pre- 
miers gentilshommes de la chambre, entrassent. Il ne buvait 
depuis longues années» au lieu du meilleur vin de ChamfOr- 
gne dont il avait uniquement usé toute sa vie, que du vin de 
Bourgogne avec la moitié d'eau, si vieux qu'il en était usé. 
Il disait quelquefois, en riant, qu'il y avait souvent des sei- 
gneurs étrangers bien attrapés à vouloir goûter du vin de sa 
bouche. Jamais il n'en avait bu de pur en aucun temps, ni 
usé de nulle sorte de liqueur, non pas mèine de thé, café, 
chocolat. A son lever seulement, au lieu d'un peu de pain, de 
vin et d'eau, il prenait depuis fort longtemps devx tasses de 
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sauge ai de véroniqcie, souYent entre ses repas, et toujours 
en se mettant au lit, des verres d'eau avec un peu d'eau de 
fleur d'orange, qui tenaient cbopine, et toujours à la glace en 
tous temps ; même les jours de médecine il y buvait, et tou- 
jours aussi à ses repas, entre lesquels il ne mangea jamais 
quoi que ce fât, que quelques pastilles de cannelle qu'il met- 
tait ààns sa poche à son fruit, avec force biscotins pour ses 
ehiennes couchantes de son cabinet. 

« Comme il devint la dernière année de sa vie de plus en 
plus resserré, Fagon lui Élisait manger, à l'entrée de son re- 
pas, beaucoup de fruits à la glace, c'est-à-dire des mûres, des 
melons et des figues^ et celle»-ci pourries à force d'être mû- 
res, et à son dessert beaucoup d'autres fruits, qu'il finissait 
par une quantité de sucreries qui surprenait toujours. Toute 
l'année, il mangeait à souper une quantité prodigieuse de 
salade. Ses potages, dont il mangeait soir et matin de plu- 
sieurs, et en quantité de chacun sans préjudice du reste, 
étaient pleins de jus, et d'une extrême force, et tout ce qu'on 
lui servait plein d'épices, au double au moins de ce qu'on y 
met ordinairement, et très fort d'ailleurs. Cela ei le$ suere^ 
ries n'étaient pas de l'avis de Fagon, qui, en le voyant man- 
ger, faisait quelquefois des mines fort plaisantes, sans toute- 
fois oser rien dire, que par-ci par-là^ à Livry et à Benoit, 
qui lui répondaient que c'était à eux à faire manger le roi, et 
à lui à le purger. Il ne mangeait d'aucune sorte de venaison, 
ni d'oiseaux d'eau, mais d'ailleurs de tout, sans exception, 
gras et maigre, qu'il fit toujours, à l'exception de quelques 
jours dans le carême depuis une vingtaine d'années. Il re-* 
doubla ce régime de fruits et de boisson cet été. 

« A la fin, ces fruits, pris après son potage, lui noyèrent 
l'estomae, en émoussèrent les digestifs, lui itèrent l'appétit, 
qui ne lui avait manqué encore de sa vie, sans avoir jamais 
eu ni faim, ni besoin de manger, quelque tard que les ha- 
sards l'eussent fait diner quelquefois. Mais aux premières 
cuillerées de potage, l'appétit s'ouvrait toujours, à ce.que je lui 
ai ouï dire plusieurs fois, et il mangeait si prodigiausem^t 
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et si solidement soir et matin, et si également encore, qu'on 
ne s'accoutumait point à le voir. Tant d'eau et tant de fruits, 
sans être corrigés par rien de spiritueux, tournèrent son sang 
en gangrène, à force d'en diminuer les esprits, et de Tappaa- 
vrir par ces sueurs forcées des nuits, et furent cause de sa 
mort, comme on le reconnut à l'ouoertwe de son corps. Les 
parties s'en trouvèrent toutes si belles et si saines, qu'il ; 
eut lieu de juger qu'il aurait passé le siècle de sa vie. Son 
estomac surtout étonna, et ses boyaux par leur volume et leur 
étendue au double de leur ordinaire, d'où lui vint d'être si 
grand mangeur et si égal. » 

Nous venons de transcrire tout entier l'acte d'accusation 
dressé par Saint-Simon contre ce pauvre Fagon. A quoi donc 
se réduisent les griefs qui lui sont reprochés, et qui lais- 
sent planer sur son nom le terrible reproche d'avoir déter- 
miné la mort du grand roi? A avoir fait envelopper chaudement 
Louis XIV, pour qu'il n'eût pas froid pendant la nuit 1 A lui 
avoir fait boire du vin de Bourgogne au lieu de vin de Cham- 
pagne I A lui avoir fait prendre quelques tasses d'infusion de 
sauge et de véronique, et quelques verres d'eau sucrée avec 
la fleur d'orange I et surtout à avoir commis le crime énorme 
de lui faire manger à l'entrée de ses repas des mûres, des 
rn^ehns et des figues, qui finirent par lui noyer l'estomac et 
en mousser les digestifs I « Aussi, s'écrie Saint-Simon dans 
sa colère contre Fagon, tant d'eau et tant de fruits, sans être 
corrigés par rien de spiritueux, tournèrent son sang en gan- 
grène à force d'en diminuer les esprits, et de l'appauvrir par 
ces sueurs forcées des nuits, et furent cause de sa mort, comme 
on le reconnut à l'ouverture de son corps. » 

On reste vraiment étonné de l'aplomb avec lequel Saint- 
Simon parle sur un pareil sujet, et l'on sent combien Fagon, 
à l'occasion de ce qui regardait la médecine du roi, avait rai- 
son de s'élever contre ces con/rtisans que l'ignorance et la té-- 
mérité font toujowrs parler mal àpropos^ et décider de toui (i). 

(1) Fagon* Année 1705. 
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On se contenterait de sourire à cette singulière pathologie, 
s'il ne cherchait à lui donner raison en annonçant que les 
griefs énumérés plus haut étaient la cause de la mort, 
comme on le recormut à l'omeHwre du corps; raison suffisante 
pour le plus grand nombre des lecteurs, qui vont répétant avec 
Saint-Simon, l'ouverture du oorps étant venue démontrer que 
la mort était due aux causes si graves énumérées par cet au- 
teur : c'est donc bien à Fagon que l'on doit attribuer la mort 
de Louis XIV. 

Faisons observer d'abord que Saint-Simon n'est pas chiche 
d'employer les ouvertures de corps comme preuves des faits 
avancés par lui, sans que pour cela on doive y attacher une 
grande importance. C'est ce que nous avons déjà eu lieu de 
signaler à l'occasion de la mort de Louvois, où il s'appuyait 
sur l'ouverture du corps pour démontrer l'empoisonnement, 
quand cette même ouverture, signée par les médecins qui la 
firent, démontrait tout le contraire (1). Il est probable qu'il en 
serait ici de même si Fagon, continuant son journal, avait pu 
nous donner le détail de l'autopsie du roi. Saint-Simon lui- 
même semble nous l'annoncer, car dans le peu qu'il nous ra- 
conte de cette ouverture, on ne voit aucune trace de ces désor- 
dres que nous devrions retrouver dans les organes, «i son son^ 
était towmé en gangrène. Nous voyons au contraire des par- 
ties si belles et si saines qu'il y eut lieu de juger qu'il aurait 
fasse le siècle de sa vie ! 
Quelle fut donc la cause de la mort de Louis XIV 7 
Depuis plusieurs années le roi s'affaiblissait ; les secousses 
morales de toute nature qui étaient venues l'accabler depuis 
huit ou neuf ans, et qui n'avaient fait qu'augmenter depuis 
la mort des ducs de Bourgogne et de Berry, avaient porté un 
coup terrible à ce tempérament, beaucoup plus fort en appa- 
rence qu'en réalité, si l'on s'en rapporte au curieux récit de 
ses médecins. On a vu, dans la partie rédigéepar Fagon, com- 

(1) Voir DOte « des Pièces Justlflcatiyes, et Histoire des Bues de VersaUks^ 
par J. A. Le RoL 
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bien ee médecin était déjà tourmenté de l'état de mélancolie 
et de langneur dans lequel tombait Louis XIV, et l'on sait la 
peine que se donnait madame de Maintenon, dani les der- 
nières années de ce prince, pour lui procurer quelques dis- 
tractions. C'est dans ces circoiistancesque le roi, dont la mai^ 
greur et l'affaiblissement devenaient de plus en plus s^si- 
blés pour tout le monde, fut obligé de prendre le lit, dans le 
mois d'août 1715, et qu'il commença à se manifester sur ses 
jambes des taches gangreneuses, qui ne tardèrent pas à en 
eUTahir la totalité et à amener la niort. 

Il est certain, pour tout homme de l'art, que Louis XIV a 
succombé à ce que Ton nomme la gangrène sénile, c'est-à-dire 
& la gangrène qu'éprouvent souvent les vieillards chez qui 
la contractilité et la sensibilité sont diminuées, sans être 
tout-à-fait éteintes. 

Ehl quel vieillard était plus que lui disposé à cette grave 
affection I d'un tempérament lymphatique; — ayant des 
organes dont la fibre molle et lâche avait peu de réaction, ce 
que ses médecins avaient déjà constaté dans ses grandes ma- 
ladies ;— atteint de la gravelle et de la goutte, deux affections 
disposant à l'ossification des artères, et par conséquent aussi 
à la gangrène ; — enfin, accablé de tristesse et de mélanco- 
lie ; — voilà ce qui a certainement amené sa mort, et non le 
régime innocent reproché à Fagon comme un crime par le 
passionné Saint-Simon. 

Nous avons pensé que nous devions laver Fagon du reproche 
si grave fait à sa mémoire par le spirituel et mordant écrivain, 
dont les paroles pèsent encore d'un si grand poids dans le 
jugement porté par quelques personnes sur tout ce qui con- 
cerne Louis XIV. Cette petite discussion, que nous ne croyons 
pas déplacée ici, nous engage à relever aussi quelques expres- 
sions, plus plaisantes que justes, dont quelques écrivains se 
sent servis en parlant du J(mmal de la santé du Roi, et des 
médecins qui l'ont écrit. 

Parmi ces écrivains, il en est un surtout, placé parmi les 
hommes dont l'opinion, dans ces sortes de recherches, n'est 
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point à dédaigner, et qae par cela même on doit le plus chei^ 
ciier à réfuter, lorsqu'on le croit entré dans une Toie qui ne 
lui est pas habituelle. 

Dans une petite dissertation intitulée : Journal de luunUé 
Ae Louù XIV, le bibliophile lacob (1), sous le prétexte de 
tEiire connaître, à l'aide de ce Journal, les rapports qui ont pu 
exister entre la situation physique de Louis XIV et sa con-* 
duite morale, profite de cette donnée si philosophique et 
qui pourrait être si curieuse , pour se livrer, dans tout ce 
petit écrit, à des plaisanteries, dans le goM des farces de Mo- 
lière, contre les médecins du roi et contre le roi lui-même. 

€ Trois premiers-médecins de Louis XÏV, dit-il en com- 
mençant, ont pris la plume, chacun à son tour, pour enregis- 
trer les indispositions de leur auguste client, le nombre et les 
formules des médecines et lavements composés pour lui, et, 
en même temps, les éloges adulateurs adressés à ce grand 
roi avec accompagnement de seringues et de mortiers. Vallot, 
d'Aquin et Fagon sont les auteurs du plus étrange journal 
manuscrit qu'on puisse imaginer, sous l'impression des co- 
miques réminiscences in Malade imaginaire.Là bibliothèque 
du roi possède ce burlesque et grave Mémorandum des vic- 
toires et des flux de ventre de Louis XIV. » 

Cette entrée en matière est fort plaisante, mais est-elle bien 
digne du sujet philosophique que l'auteur veut au moins in- 
diquer, s'il n'a pas la prétention de le traitera fond. Qu'est- 
ce d'abord que le Journal de la santé' du Roi? Les médecins 
qui l'ont écrit ont-ils eu l'intention d'écrire un livre histori- 
que? Ont-ils pensé un seul instant qu'ils travaillaient pour 
la postérité? ou bien, comme Dangean, ont-ils voulu tenir 
un journal pour qu'aucune des actions du roi ne restât in- 
connue? Évidemment non. Leur but, comme le dit Val- 
lot, a été de consigner par écrit les accidents qui pouvaient 
arriver au roi, et les remèdes employés pour les combattre, 



(1) Voir : CurMtés de l'Hlftolre de Fraocef un TOlune iodS*. 
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afin de leur servir d'instmction dans la conduite d'une santé 
si importante. Il est bien vrai que ces observations sont sou- 
vent accompagnées d'éloges adulateurs; mais il ne faut pas 
oublier que ce Journal était quelquefois lu par le roi lui- 
même; d'ailleurs, n'était-ce pas, pour ainsi dire, l'usage de 
n'approcher Louis XIV qu'en l'entourant d'adulations, et, 
en les comparant aux éloges si exagérés, non-seulement des 
courtisans, mais encore des savants, des littérateurs et des 
artistes, que sont ceux répandus ça et là dans le Journal et 
mitigés souvent par des réprimandes que les médecins seuls 
osaient se permettre? 

On se rappelle les réflesnons générales sm' la naissance et 
le tempérament du roi, par lesquelles Vallot commence le 
Journal ; on se souvient que dans ces réflexions 11 dit que 
Louis XIII étant faible et malade, au moment où Louis XIV 
fut conçu, on craignait qu'il ne se ressentit de la faiblesse de 
son père, ce qui indubitablem^ent serait arrivé, ajoute-t-il, 
si la bonté du tempérament de la reine et sa santé héroïque 
n'avaient rectifié l'impression de ces premiers principes. 

Il semblera à tout lecteur non prévenu qu'en plaçant ces 
réflexions en tête de son Journal, Vallot ait voulu indiquer à 
ses successeurs, et de manière à laisser le moins de doute 
possible dans leur esprit, le véritable tempérament du roi, et 
les engager à ne pas se fier à son apparence extérieure, à 
ne pas s'en rapporter seulement à la santé héroïque de sa 
mère, mais à faire entrer, comme un élément important de 
leur appréciation, la faiblesse et la mauvaise santé du roi 
son père. Eh bien I c'est justement le contraire qu'y voit le 
bibliophile Jacob, et il y découvre l'aveu indirect d'un mys- 
tère dans la grossesse de la reine Anne d'Autriche. « Ce para- 
graphe, en style d'apothicaire, dit-il, renferme cependant 
sou» son obscurité et son embarras, qui ne résultent pas tant 
de l'ignorance de l'écrivain que de la préoccupation du cour- 
tisan, le germe d'wne révélation historique qui planait, du 
vivant de Louis XIII, sur le berceau de Louis-Dieu4onne\ 
Vallot, ajoute-t-il, médecin d'Anne d'Autriche, était initié 
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aux détails de la romanesque conception de la reine, qui, 
grâce à un hasard adroitement ménagé, rencontra son mari 
au Louvre, un soir du mois de décembre 1627, et partagea, 
cette nuit-là, le lit conjugal, où elle n'était pas entrée depuis 
douze ans; mais le bonhomme Vallot ne se fit aucun scru- 
pule d'attribuer à son Tin émétique et à son quinquina laro^ 
buete consiUution de Louis XIV, qui n'avait rien de la débi^ 
lité maladive et malsaine de Louis XIIL » 

Il est curieux de voir dans quelles erreurs peut tomber un 
auteur sérieux lorsqu'il écrit sous la préoccupation d'une idée 
préconçue. Ainsi, comme il parait persuadé que Louis XIV 
n'est pas le fils de Louis XUI, il croit que Vallot, médecin 
d'Anne d'Autriche, doit savoirsparfaitement que la santé hé- 
roïque de la mère n'a pas seule participé à la bonne constitu- 
tion du fils. 

Et d'abord Vallot n'a été médecin de la reine Anne d'Au- 
triche qu'après la mort de Louis XIU, et par conséquent il 
n'a pu être initié aux détails de la romanesque conception de 
la reine; puis le bonhomme Vallot, qui n'était pas si bon- 
homme que veut bien le dire l'auteur, mais bien, pour nous 
servir des expressions de Fagon, un fiabile médecin, n'a ja- 
mais attribué la robuste constitu^tion de Louis XIV à son vin 
émétique et à son quinquina, par deux bonnes raisons : la 
première, c'est qu'il ne lui a donné le vin émétique qu'une 
seule fois, et à l'âge de vingt ans, pendant sa grande maladie 
de Calais ; et la seconde, parce qu'il ne lui a jamais fait pren- 
dre de quinquina, et que ce médicament n'a commencé à 
être administré au roi que plus de quinze ans après la mort 
de Vallot. Enfin, il faut être bien prévenu en faveur d'une 
idée, pour donner une robuste constitu>tion à Louis XIV, 
quand on a sous les yeux, dans un Joamal unique, la preuve 
la plus évidente de cette disposition maladive, que le bonr 
Aomm^ Vallot regardait comme un héritage paternel. 

Le bibliophile Jacob tourne trop en ridicule la médecine 
de ce pauvre Vallot, qu'il compare au Purgon de Molière, 
pour croire qu'il en parle sans y rien comprendre, et qu'il 
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n'a pas un système et des connaissances arrêtées dans «i 
art. Aussi nous permettra-t-il à notre tour de lui présenter 
quelques obsenrations sur quelques-unes de ses singulières 
tbéories physiologiques. 

Le roi avait au sein une tumeur que Vallot considérait 
oomme de nature squirreuse. Il y fait appliquer un emplilre, 
dont il donne la composition, et qui lui avait déjà servi pour 
les religieuses de Sainte-Marie, très sujettes, dit-il, aux 
loupes des genoux à cause de l'austérité de leur vie et de la 
nudité de leurs pieds. Cette explication donnée par le méde- 
cin pour indiquer la nature identique de ces tumeurs, et 
la nécessité d*y appliquer le même remède, parait sans 
doute singulière à l'auteur, .car il la donne en caractères ûo- 
lique&. Vallot ajoute encore que le roi ayant eu des dartres 
vives et furfuracées au visage, il lui donna une pommade qm 
les fit disparaître. C'est à l'occasion de ces deux petits trou- 
bles dans la santé du roi que l'auteur de la dissertation nous 
fait connaître ses idées physiologiques. Mais pour leur don- 
ner plus de poids il change un peu ce qu'avait dit Vallot. Le 
médecin, dans son Journal, ne parle que de dartres au visage; 
l'auteur dit que le roi a%)aii des dartres mves par Umt le corps, 
et alors il ajoute : « Louis XIV avait dans le sang une àcrelé 
gui se révéla dès sa naissance par des gales et des érysipèles. 
sans que les médecins parvinssent à détruire oe principe d'é- 
ruption cutanée. C'était là certainement wne des causes orgor- 
niques de son caractère orgueilleux^ obstiné, despote, irri^ 
table; c'était là aussi le foyer de ses amours. » 

Jusqu'ici nous avions pensé, avec la plupart des physiolo- 
gistes, que l'orgueil, l'obstination, le despotisme, l'irritabi- 
lité, étaient des facultés de l'esprit, et, comme telles, avaient 
leur siège dans le cerveau, et il nous a fallu lire la disserta- 
tion du bibliophile Jacob pour savoir que les seules p«r^ 
sonnes qui ne soient ni orgueilleuses, ni obstinées, ni des- 
potes, ni irritables, sont celles qui n'ont ni gales, ni érysi- 
pèles; d'où nous avons encore conclu qu'il devait y avoir 
bien plus de maladies cutanées qu'on ne le croit généralement. 
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Mais oe que noas ignorions complètement, nous devons 
l'avouer, et ce qui nous fait redouter encore un bien plus 
grand nombre de maladies de la peau, c'est que ces maladies 
soient le foyer de l'amour; il n*y a pas à en douter, el il faut 
que l'auteur ait, sur ce point de physiologie, des observations 
nombreuses et positives, puisqu'il ajoute : « II faut le dire, en 
demandant pardon de cette hypothèse triviale aux dames et 
à la dignité de l'histoire ( il parait que les dames n'ont pas 
besoin de gales pour être amoureuses), si Louis XIV ne fût 
pas venn au monde cmiven de gale, et s'il n'eût pas tari le 
lait d'un nombre infini de nourrices, il aurait imité son 
père, qui tirait avec des pincettes un billet doux caché dans 
le corset de madame de Hautefort, et les noms de Mancini^ 
de La Vallière, de Montespan, de Fontanges, et de tant d'aur- 
tres, n'éveilleraient aucun souvenir de galanterie et de li- 
bertinage. » 

Nous n'approfondirons pas davantage les idées physiologi- 
ques de l'auteur que nous laissons à chacun le soin de carac- 
tériser; nous ferons seulement remarquer que, riant d'abord 
de la bonhomie de Vallot qui veut faire croire à la paternité 
de Louis XIII, il accepte ici cette paternité pour le besoin de 
sa thèse physiologique, puisqu'il dit aux dames, en leur de* 
mandant toutefois pardon, que sans cette gale communiquée 
par le mauvais sang de son père, il aurait, comme lui, fui 
leur présence et leur oontact, compliment qui doit leur pa- 
raître assez peu flatteur. 

En parlant de cette dissertation, nous avons voulu seule* 
ment nous occuper de la partie médicale, et faire absoudre 
Vallot du reproche d'ignorance que semblent laisser planer 
sur sa réputation les plaisanteries de l'auteur. Nous laissons 
à d'autres le soin de défendre la mémoire de Louis XIV de 
^ l'accusation de poltronnerie, accusation pour la démonstra- 
tion de laquelle semble avoir été principalement fait ce petit 
écrit. Dfous ne voulons pourtant pas terminer sans relever 
une erreur de date, d'autant plus impardonnable qu'elle s'ap- 
plique à un fait qui préoccupa vivement toute la France à 
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cette époque, c'est-à-dire à la grande maladie du roi à Ca- 
lais, en 1658. 

Louis XIV avait alors vingt ans. Mazarin voulant que le roi 
se montrât à la tôte de son armée, l'emmena à celle de Flan- 
dre, commandée par Turenne. Il assista à plusieurs sièges, 
et vécut plusieurs mois dans un pays marécageux, coavert 
de morts, et pendant les chaleurs de l'été. Bientôt se dévelop- 
pèrent les premiers symptômes de la lièvre maligne qui fail- 
lit l'emporter. On a vu, par le récit très circonstancié fait 
par Vallot de cette maladie, quelle fut sa gravité , et 
combien, pendant sa durée, furent vives les anxiétés de la 
Cour. Pendant cette maladie, Marie Mancini, s'abandonnant 
au plus violent désespoir, laissa éclater son amour pour 
le roi. Ces sentiments de Marie, qu'il ne tarda pas à coanai- 
tre dans sa convalescence, ne le laissèrent point insensible, 
et, de ce moment, il s'attacha sérieusement à elle. L'amour 
du roi pour Marie devint bientôt très vif. On pariait déjà 
d'elle comme de la reine future, et cet amour ne cessa qu'a- 
près le mariage que Mazarin s'empressa de faire contracter 
à Louis XIV et à Marie-Thérèse. Cette séparation du roi et de 
sa maîtresse coûta sans doute beaucoup à Louib XIV, mais 
ne troubla en rien sa santé. L'auteur, s'étant donné pour 
thèse de constater l'influence du moral sur le physique et ré- 
ciproquement, et ayant pris pour type de ses observations 
Louis XIV, n'est pas fâché de le trouver malade après une 
séparation qui lui fit verser des pleurs. Il choisit justement, 
dans le Journal de Vallot, cette maladie de Calais, sans faire 
attention qu'elle eut lieu au mois de juillet 1658, et fut le dé- 
but des amours du roi et de Marie Mancini, tandis que leur 
séparation n'eut lieu qu'en juin 1660, c'est-à-diro deux ans 
après. « Le Journal de Vallot, dit-il, parlant des pleurs ver- 
sés par le roi en se séparant de Marie, nous permet de sup- 
poser que ces pleurs dérivaient d'une affection véritable, et 
que le roi obéissait avec regret, moins à sa mère qu'à la rai- 
son d'État; sa sa/nté même fut singulièrement altérée à la 
subite du départ de Marie. Vallot usa, en cette circonstance. 
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de la panacée universelle des médecins de Molière, saignare^ 
pur gare et clysterivm donare; le triste adorateur de Marie 
de Mancini fut saigné deux fois des pieds, six fois des bras, 
et purgé quatre fois; le nombre des lavements ne nous est 
pas connu, mais on peut l'imaginer en raison des saignées 
et des purgatifs. Nous ne croyons pas que Vallot ait emprunté 
cet étrange traitement au Remediwm amoris d'Ovide. Néan- 
moins Louis XIV guérit et oublia sa maîtresse, en épousant 
Marie-Thérèse d'Autriche. » 

Il est évident que si l'auteur n'eût point fait ici confusion 
de dates, et que s'il se fût aperçu que la maladie, dont il parle 
si agréablement, avait eu lieu deux ans avant la séparation 
des deux amants, nous n'aurions pas eu le plaisir de lire les 
plaisanteries dont il ne se fait pas faute contre ce pauvre 
Vallot. Nous pourrions, à ce sujet, reprocher à l'auteur de ne 
pas beaucoup mieux connaître la médecine que la physiolo- 
gie. S'il eût lu, en médecin, le récit de cette maladie de Ca- 
lais, au lieu de comparer Vallot aux médecins de Molière, et de 
chercher à faire rire à ses dépens^ il eût admiré au contraire 
son tact médical, la sûreté de son diagnostic, l'habileté de sa 
pratique, et, loin de se moquer de ses saignées et de ses pur- 
gatifs, il aurait certainement applaudi à l'énergie avec la- 
quelle il les appliqua dans un cas aussi grave, et la manière 
habile dont il sut les combiner à l'emploijudicieuxdes vésica- 
toires, des cordiaux et du vin émétique. Disons-le donc hau- 
tement et en l'honneur de Vallot, la conduite et le traitement 
de cette maladie sont des modèles, et peut-étrç le bibliophile 
Jacob serait-il étonné s'il apprenait que malgré tous les progrès 
de la science, le traitement d'une maladie pareille différerait 
probablement bien peu aujourd'hui de celui appliqué par 
Vallot à Louis XIV, dans sa grande maladie de Calais. 

Fagon, bien plus que Vallot, peut prêter à la plaisanterie 
dans son langage médical. Homme supérieur, rempli de con- 
naissances diverses, l'un des médecins de l'École de Paris 
qui brisèrent le plus complètement le cercle étroit dans le- 
quel s'était enfermé cette École, il n'en avait pas moins sucé 
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lejait, et conservé quelquesHines des habitudes de son lan- 
gage. Aussi décrit*il, avec ane certaine complaisance^et même, 
pourrait-on dire, avec une certaine poésie, s'il pouvait ; en 
avoir dans de tels sujets, les effets produits par sa médica- 
tion. Ce langage, si extraordinaire pour les gens du monde, 
a frappé les éditeurs du Journal de Dangeau, et, dans une 
de leurs intéressantes notes (1), ils l'ont comparé à celui d'un 
des médecins de Pourceaugnac. Us plaisantent surtout Fagon 
sur son amour des purgations, et, pensant probablement que 
la nécessité, où il croyait se trouver, de purger le roi tous 
les mois, n'était pas encore assez, ils l'accusent, ce qui 
aurait été presque de la folie, de l'avoir, en 1694, purgé pen- 
dant six semaines de suite, tom lesjoun. Nous nous permet- 
trons de leur faire observer qu'ils ont lu le passage cité un 
peu rapidement. Fagon ne dit pas qu'il ait faut prendre mé- 
decine au roi pendant six semaines, tous les jours ; il raconte 
que Louis XIV, atteint d'une fièvre intermittente, fut obligé 
de prendre du quinquina pendant six semaines; que ce quin- 
quina le purgea chaque jour cinq i six fois, ce qui arrivait 
très souvent avant la découverte des sels de quinine; et c'est 
simplement, et sans aucun air de triomphe^ qu'il ajoute: 
qu'il n'en fut pas affaibli, 

La lecture du Journal de Fagon a permis aux éditeurs du 
Journal de Dangeau, de se faire (non pas, disent-ils, une 
opinion scientifique), mais une opinion de curieux sur la 
médecine de ce temps. Sans traiter la question de savoir s'il 
est possible, pour juger la médecine de cette époque, de sé- 
parer la partie scientifique de ce que son application peut 
avoir aujourd'hui de ridicule à nos yeux, nous croyons devoir 
dire quelques mots en faveur des médecins de Louis XIV. 

Ce qui frappe, au premier abord, dans les mémoires du 
temps, et particulièrement dans Saint-Simon et Dangeau, 
c'est le grand nombre de médecines prises par le roi, que, 
sur la foi des historiés, tout le monde considérait comme 

(I) JamuU de naotns, T%mt 4*» page 3S8. 
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joaissant d'une excellente santé. On voit, au contraire, en 
lisant le J(mmal de la santé du Roi, qu'il fut atteint succes- 
sivement de maladies fort graves, et que sa santé resta tou- 
jours fort chancelante. Mais ce qui surtout fut un sujet de 
craintes perpétuelles pour ses médecins, ce sont ces terribles 
vapeurs toujours suspendues, comme l'épée de Damoclès, sur 
la tète du roi. 

Louis XIV avait vingt^uatre ans lorsqu'il en ressentit les 
premières atteintes ; c'était en 1662* Vallot semblait en avoir 
triomphé, lorsqu'elles reparurent en 1664, à Versailles, au 
milieu du tourbillon de fêtes qu'il y donnait alors à madame 
de La Vallière. Pendant l'hiver qui précéda la grande fête 
dans laquelle Molière fit représenter pour la première fois 
son admirable pièce du Tartufe, Louis XIV avait fait faire 
dans le Parc une immense glissoire, dans le genre d'un jeu 
moderne appelé Montagnes-Russes, Placé dans un traîneau 
à côté de sa maîtresse, il aimait à se laisser aller avec elle i 
ce jeu qui n'était pas sans danger. Ce fut à la suite de cet 
exercice rapide et turbulent, dit Vallot, qu'il commença à 
ressentir de nouveau ces pesofUeu/rs de tête, accompagnées de 
vumvements. confus, de vertiges et de faiblesse (i), devenus 
depuis le tourment de sa vie. Ces menaces de coups de sang, 
loin de s'apaiser avec l'âge, ne firent au contraire qu'aug- 
menter. Plusieurs affections graves vinrent s'y joindre, et, à 
l'âge de quarante-quatre ans, en 1682, il ressentit les premières 
atteintes de goutte, auxquelles vint s'adjoindre un peu plus 
tard la gravelle. Les médecins devaient-ils rester désarmés 
devant un pareil mal, qu'eux seuls, pour ainsi dire, connais* 
saient? et ne devaient-ils pas employer tous les moyens qu'ils 
avaient en leur pouvoir pour conjurer un état si menaçant? 
C'est ce qu'ils ont fait. Lisez le Journal, vous les verrez tou- 
jours préoccupés de ces vapeurs, de ces étourdissements, qui 
font leur désolation ; et ils en expriment leur crainte et leur 
effroi à chaque page. Ils leur opposent un bon nombre de 

(1) Paroles de VaUot 
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moyens; mais ils ont surtout recours à la saignée et aux pur- 
gatifs, les deux médications les plus actives et les plus éner- 
giques à opposer à ce mal, et qu'on emploierait pent-ètre 
encore avec autant d'énergie en pareille circonstance. Ibis 
Louis XIY vieillissant, et de plus podagre et tourmenté de 
la gravelle, l'un des deux moyens dut céder le pas à l'autre. 
La saignée, souvent pratiquée chez un vieillard goutteux, pou- 
vait ne pas être sans dangers. Fagon était trop habile méde- 
cin et trop bon hygiéniste pour ne pas s'en tenir à la médi- 
cation qui, tout en combattant le mal qu'il redoutait par des- 
sus tout, pouvait le moins faire perdre au roi de cette force 
vitale si nécessaire à sa conservation, et il se vit réduit à ne 
plus se servir, en quelque sorte, que de la purgation. De là, 
la nécessité de ces médecines rapprochées, devenues comme 
parties nécessaires de l'hygiène du roi. Sans doute aujour- 
d'hui, les progrès de l'anatomie et de la physiologie, ceux de 
la physique et de la chimie, la perfection des instruments 
d'observation, ont fait rejeter bien loin de nous les théories 
médicales en faveur à cette époque ; mais n'estrce pas une 
chose remarquable et montrant dans les médecins de LouisXIV 
une grande sagacité et un véritable tact médical, qu'avec de 
pareilles théories ils l'aient tiré d'affaire dans tant de cir- 
constances graves, et qu'avec une santé si chancelante, et ces 
accidents menaçants et souvent renouvelés, ils aient pu le 
faire parvenir à un âge si avancé. Et maintenant comprend- 
on que Fagon, Fagon surtout que l'on a le plus attaqué pour 
son langage, concentrant, en quelque sorte» toute son obser- 
vation dans l'action de ce remède resté presque seul à sa dis- 
position, en ait indiqué avec tant de soin tous les résultats, 
et ait accumulé toutes les expressions pour en signaler les 
moindres nuances qui, pour lui, avaient un si important 
intérêt? 
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NOTE 1. 



li'hevFevie eoiiTaleicenee d« Boy^ aTee Plilstolre de wm 

maladie* 

Toutes les actions de Leurs Majestés sont trop exemplaires pour ne 
mériter pas d*étre exposées aux yeux d'un chacun, et tout ce qui se passe 
en celte cour tire après soi trop de conséquences, pour vous le taire ; 
mais surtout, la santé de notre jeune monarque, le bonheur de la France, 
Fespoir de la chrestienté et qui doit estre un jour la gloire de Tunivers, 
cette précieuse santé est une pièce trop considérable, sa convalescence 
d^une maladie qui nous a tenus entre Tespérance et la crainte et qui 
nous donne aujourd'hui une pleine consolation et fait épanouir nos 
cœurs d'aise, est un joyau de trop grand prix pour ne le montrer que 
pAr un bout au lieu de le faire voir tout entier et en son jour. 

Ce levain qui tire sa source du principe de la génération ; cette cause 
commune, ou qui est si générale que les exceptions en sont rares, la- 
quelle nous assujettit tous à la petite-vérole, est un sujet tant rebattu des 
médecins, que je renvoyé ceux qui en ignoreront les causes aux livres 
qu'ils en ont faits, me contentant de vous déduire ici l'histoire de cette 
importante maladie, qui nous a tenus si longtemps en échec, et de ne 
suspendre pas davantage vos esprits en l'attente d'une si bonne nouvelle 
qu'est la guérison de ce prince : dans laquelle n'y ayant aucune circons- 
tance qui ne soit considérable, je vous en fais part, afln que vous ne sa- 
chiez pas seulement en général que le roy se porte bien, mais que vous 
soyez encore plus particulièrement informé des raisons et des moyens 
dont on s'est servi pour parvenir à sa guérison. 

Le lundi il de ce mois de novembre 1647, le roy se plaignit d'une 

douleur de reins : laquelle pensant divertir il fut sur les cinq heures du 

soir à la comédie^ dans le même Palais-Cardinal où demeurent Leurs 

Majestés : mais le mal le pressant et s'augmentant, accompagné d'une 

douleur sautelante non-seulement dans la région des reins, mais aussi et 

principalement sur l'extrémité de l'épine du dos, cette douleur obligea 

26 
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& M. à sortirdo liea delà comédie et 8*en Tenir dans la chambre de la 
reine, où était le sienr Vaatier, son premierHnédedn, que la reine, selon 
les grands soins qu^elle apporte incessamment à tout ce qvi concerne 
une personne si chère, avait mandé en entrant dans la comédie, où cette 
bonne princesse n^ayant pu demeurer longtemps après le roy, d>aunt 
que son esprit n*est guère i repos qu^en sa présence, ou bien qa*dle esi 
assurée de sa parfaite santé : elle en sortit pareillement 

La reine ayant demandé d*abord audit sieur Yautier ce que c^estait dn 
mal du roy, après Tavoir considéré il fit un prognostic selon sa prudence 
etsagadté ordinaire^ qui sera dilBcile à croire à ceux qui n^ estaient pas 
présens, mais que Ton vous peut assurer, ayant eu pour témoins la reine 
et toute la cour, à sçavoir, qu*li craignait que ce ne fust un signe de la 
pethe-vérole : ce qui fust trouté d*autani plus extraordinaire que le mal 
semblait avobr Tldée d*un ilieumatisme. 

IH>ur y remédier, il fust d*avis que le roy se couchast promptement ; 
mais ce Jeune prince sentant ses forces, n^ayant point encore de fièrre, 
et ses douleurs lui donnant quelques bons intervalles, ne se voulost ooa- 
cher qo*à son heure ordinaire^ qui est celle de dix heures. 

Sa Majesté dormit la nuit, mais avec quelqu^inquiétude, qui ne Pem- 
pescha pas toutesfois de se vonloir lever à sept heures dn matin, qui est 
aussi l*heure ordinaire de son lever : mais son pouls ayant esté lors 
trouvé plus fréquent et fiévreux, on Pobligea à se tenir au lit et prendre 
an lavement : ensuite duquel se trouvant mieux elle voulut encore se 
lever, et n^en fust empeschée que sur la remontrance qu^en se levant son 
mal pourraist de beaucoup empirer. Sur les deux heures après midi, la 
fièvre continuant, le sieur Yautier lui fit tirer huit onces de sang du bras 
droit, pour oster la plénitude, soulager promptement la nature^ la rendre 
plus libre, et fadKter Téruption de la petite-vérole, si son jugement ne se 
trompait point, et en tous cas empescher les progrès de la fièvre. 

Le reste de la Journée, qui éuit le mardy 12, se passa assez doucement, 
mais toujours avec fièvre. 

La nuit du mardy au mercredy fut encore inquiète ; ce qui joint à 
quelques petites taches rouges qui commencèrentà paraistre sur le visage 
le matin dn mesme jour, donna sujet au dit sieur Yautier de proposer une 
seconde saignée, en laquelle on lui tira encore le mesme Jour du mer- 
credy huit onces de sang : Teffei de laquelle seconde saignée parut dès le 
mesme Jour, car la petite-vérole se manifesu plus amplement dèsoe 
Jour-'li, et la nuit suivante encore plus : tellement que le lendemain 
Jeudy U dn mesme mois dès le mathi, il n*y eut plus à douter que le 
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prognostic du dit sieur Vaafier ne fast très-vériuble : ce qui d*an costé 
donna quelqae sonlagement an trouble dans lequel estoyent les esprits de 
la cour sur leur incertitude à quoy se devait terminer cette indispo- 
sition que la continuité de la fièvre commençait désjà à rendre suspecte : 
mais d'ailleurs les jetta dans Tappréhension de ses succez douteux, pour 
les grands accidents qui accompagnent ordinairement cette fascheuse 
maladie de petite-vérole. Aussi avait-il en un léger délire par inter- 
valle, depuis cinq heures du mercredy au soir jusques à dix heures du 
mesmejour. 

Ce jour-là du jendy, 1/i du mois, et quatrième de la maladie, les ^enrs 
Gnénault et Vallot, médecins des plus employez de cette ville, furent 
adjoinis par le dft sieur Vautier aux siem^ Séguin, oncle et neveu, pre- 
miers-médecins de la reine, qui avaient déjà veu le roy avec lui^ et la 
]oumée se passa assez bien, n^ étant arrivé aucun autre symptôme que 
le délire susdit qui retourna sur les quatre heures du soir, et dura Jus- 
ques environ les dix heures du mesme soir : de sorte que le conseil sus- 
dit, assemblé par ledit sieur Vautier, ne trouva rien à faire qu'à approu- 
ver tout ce qui avait été fait, et notamment ce généreux remède de la 
saignée. 

Mais le vendrcdy 15 du dit mois, en la consultation du matin, deux 
des consultants ayant été d'avis de la saignée, et deux autres d'avis con- 
traire, sur cette diversité d'opinions, le premier-médecin du roy conclud 
à la dite saignée pour empescher le progrès de la fièvre : ce qui fust fait 
à l'instant et si heureusement que ce fascheux symptôme de la resverie 
ne retourna plus, et que la petite-vérole sortit avec plus de liberté et 
plus copieusement par tout le corps, an lieu qu'il n'y en avait guères 
auparavant qu'aux extrémités. 

Cet amendement n'empeschait pas la continuation des grands soins 
de la reine, qui, nonobstant sa profonde tristesse, cette maladie la Jettant 
en des appréhensions qui ne sont point aisées à concevoir à d'autres qu'A 
une si bonne mère, voyant que le roy avait tousjours les yeux sur elle, 
et n'avait rien de si agréable que sa présence, lui tesmoignait une gayeté 
extérieure, dont le cœur était bien éloigné: et pour n'abandonner point 
ce cher fils, elle avait, dès le commencement de cette indisposition, fait 
porter son lit dans un petit cabinet proche la chambre du roy, d'où elle 
en demandait incessamment des nouvelles, alors que la fatigue l'obligeait 
à prendre quelque repos, et qu'elle estait contrainte de s'en fier au rap- 
port d'autruy. 

Les inquiétudes du roy avaient beau diminuer, celles de cette grande 
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rdne ne cessaient point, et ont esté telles, que, ne poairant oommcttre ï 
ancun autre la charge de ce qu*elle pootalt faire elle-mesinet cette bonne 
princesse s^assajettissait avec plaisir aox moindres offices nécessaires i 
cet illustre malade. S. M. loi donnait elle-mesme presque tous ses ali- 
ments, qui n^étalentque des bouillons rafraîchissants et cardiaques : tek 
qu'ont été aussi ses remèdes, ayant pris souvent des eaux cordiales, du 
Bezoard^ et des tablettes faites avec les perles préparées et le sucre dis- 
souU, en eau d^oxylryphillon ; et son boire ayant été de la décoction de 
corne de cerf, dans laquelle on dissouidait le plus souvent cet excellent 
cardiaque Talgre de cèdre. 

Il n'arriva rien de considérable en cette maladie depuis le 15 du dit 
mois : Téruption s^adieva dans ce temps-là ; et néanmoins la fièvre con- 
tinuant, bien que sans redoublement, resverie, ni autre foscheux symp- 
tôme, sur les six heures du soir du mesme jour 21 du dit mois, qui estait 
le neuvième de Térupdon ou sortie de la petite- vérole, et onzième de la 
maladie, elle s'augmenta, parut presque ardente avec grande inquiétude 
et soif excessive. La chaleur ayant été si grande qu^elle dessécha ses pus- 
tules par tout le corps, et demeura en cet estât Jusques i dix heures et 
demie de la mesme nuit; auquel temps ces inquiétudes commencèrent 
à diminuer par la sorde d'une matière érésypeltteuse qui lui couvrit 
tout le dos. Ce qui obligea la compagnie des médecins à se porter unani- 
mement à une quatrième saignée, qui fut faite le lendemain 23 do dit 
mois : auquel jour lui furent encore tirées deux palettes de sang. Et cette 
saignée réussit si heureusement, que le roy passa la journée avec beau» 
coup plus de modération qu'il n^avait fait la précédente. 

Le samedy 23 du mois, et treizième du mal, se passa sans aucun mou- 
vement de cette matière bilieuse de la nature de celle qui avait paru sur 
le dos et sans aucun autre accident que la continuation de la fièvre avec 
la soif qui l'a accompagnée presque durant tout le cours de sa maladie. 

Le dimanche 24 du dit mois, et quatorzième du mal. Il survint au roy 
un flux de ventre bilieux, qui ne lui apporta qu'un léger soulagement. 

Le lendemain 25 du mois, et quinzième de la maladie, tout demeura 
en mesme estat^ sinon qu'on reconnut une rétention de matières séreu- 
ses, faisant pointe à l'extrémité des deux i>oulces des pieds, et sur le 
petit doigt du pied droit, à laquelle on donna promptement issue en ou- 
vrant la peau avec le ciseau. 

Le niardy matin 26 du mois, et seizième du mal, S. M. fut purgée avec 
une infusion de casse sans séné, faite en une décoction rafralcliissante 
et cordiale, et une once de syrop de chicorée, composé avec rhubarbe ; 
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le succès de laquelle purgatlon fast si fatorable, qae la fiène et la soif 
s^en troufèrent beaucoup diminuées. 

Le leudemain 27 du mois, et dix-septième de la maladie, le roy voulust 
▼oir un cheval d* Angleterre que Son £m. lui a donné, et qui fut mené 
par le comte Ferreui, escuyer de sa dite Éminence, jusques dans la cham- 
bre de S. M. ; toute la cour ne pouvant contenir ses joies de la voir en 
estât de reprendre ses divertissements. De sorte que Ton voyait dès lors 
la face de la cour toute changée par cet amendement : lequel continua de 
telle sorte que ce bon effet de la première purgatlon donna lieu à une 
seconde, faite avec la mesme infusion de casse pure, une once de syrop 
de pommes composé, et demi-once de syrop de chicorée aussi composé, 
que S. M. prit hier, avec un succès si avantageux qu*ensuiie elle fut 
trouvée sans soif, et avec si peu de fièvre qu*on la pourrait attribuer à 
la seule intempérie de la peau, se deschargeant d'une partie des pustules 
desséchées de cette petite-vérole, qui tombent et se séparent tous les 
Jours. 

Et aujourd^huy matin 29 du mois et dix-huitième du mal, S. M. s'est 
trouvée avoir passé la nuit si tranquillement ensuite de la seconde mé- 
decine, qu'il est sans fièvre, dont il n'avait pas été exempt jusques à 
ce Jour. 

La patience que ce jeune monarque a apportée en cet ftge dans tout le 
cours de sa maladie, n'est pas aisée à concevoir, non plus que la con- 
stance avec laquelle, bien loin des appréhensions que les plus martiaux 
ne se sont pu souvent empescher d'avoir à la vue de leur sang, il a cou 
rageusement présenté son bras à toutes les fob que Ton lui a lait voir la 
saignée lui estre nécessaire, raisonnant et se payant toujours de raison, 
hors ces petits intervalles que je vous ay marquez ; et il ne prenait pas 
avec moindre résolution les médecines et les aiftres remèdes qu'oii lui 
offrait. Aussi jamais les saignées ne l'ont affaibli, et les purgations en- 
core moins. Mais il avait surtout extrêmement agréable en tout temps 
ce qui lui était dit et présenté par la reine. 

Ne croyec point aussi que la piété 4e la reine ait rien obmis de ce qu | 
ëuit nécessaire pour implorer le secours d'en haut en une affaire de 
teUe importance, ayant fait à cette fin prier Dieu et exposer le Saint-Sa- 
crement dans toutes les églises. Ce qui se fit avec un tel concours de 
peuple et avec un si grand zèle, qu*il était capable mesme en une plus 
grande extrémité de maladie, de forcer le ciel à rendre ce prince à la 
France. Aussi la reine n'a-t-elle point de plus grande impatience que de 
conduire bieniostle roy à Nptre-Dame pour enrendre grâces à Dieu, faire 
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▼olr i œ peaple dans le visage aereia de toa roj le koo mecH de Van 
prières et de leurs vœux, et eosiiite de leur faire sentir imis les eSeU 
d^aoe ailectioD rédproqae. 
Soo EmioeDcen^a aussi jamais rien ea de plus cber ni de plus reoQB- 

mandaUe que cette santé si pcédeose^ et pendant tout le cours de celte 
maladie n*a cessé de Tisiler le roy: (aisant admirer i onchacon la fermeté 
de son esprit : lequel nonobstant les grandes inquiétudes que lui don- 
naient Testât variable de la disposition du roy, qui se lisaient en son vi- 
sage, n*a en rien interrompu ses soins assidus, ses veilles et les travaux 
continuels qnll employé si heureusement pour la conduite des aflalics 
de TEstat 

Il est aussi malaisé d^exprimer la grande confiance que la reine a tes^ 
moignée avoir en la snlllzaoce et prudence du sieur Vautier et Festime 
qu^elle a toosjours laite de sa grande conduite, sur laquelle & M. s^est en- 
tièrement reposée en la maladie du roy,d*atttantplusqtt*eUeen venait de 
recevoir des preuves par la guérison de celle de Monsieur, frère unique 
de S. M. , si parfaitement guéri qu'il est entièrement remb en son pre- 
mier estât, i laquelle confiance a aussi grandement servi Tembonpoint 
auquel elle a veu le roy depuis vingt mois, qo*il y a que le dit sieur Vau- 
tier en prend soin, sans lequel estât fleurissant auquel cette maladie a 
trouvé le roy quand elle lui est survenue, une si longue fièvre Teust pu 
consumer, au lieu qu'il l'a vigoureusement supportée et avec peu de di- 
minution de cette bonne habitude. 

Ainsi voyons-nous combien Dieu aime la France, se contentant, comme 
il fait, de lui montrer les verges du châtiment qu'il déployé sur les 
autres. 

A Paris, du bureau d'adresse rue Saint-Uonoré, près la Croix-do- 
Tiroir, le 29 novembre i6/i7. 

(Ext de la GMUtte de Frmiee, année 1047, ton* 
II, pag. 1137. 



Petlto-Térolc d« Bol, 1647. 

Le roi au milieu de la plus grande santé du monde, le 10 novembre, 
quitta le Jeu, et se lassa de la comédie, puis dit à la reine qu'il se trouvait 
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mal, et quMl aTait mal aux reins. On crut alors que ce ne serait rien ; 
mais le lendemain, la fièvre le prit bien fort, ce qui donna aussitôt une 
grande frayeur à la reine, qui eut peur que ce ne fût la fièvre continue* 
On dépécha un courrier au duc d'Orléans, qui était à une de ses mai- 
sons, pour lui apprendre Tétat où était le roL Cette maladie, deux jours 
après, dégénéra en petite-vérole, dont la reine se consola d*atx)rd, crai- 
gnant quelque chose de pis. Elle quitta son appartement le même Jour, 
pour aller coucher dans celui du malade. Gomme la fièvre du roi conti- 
nua^ rinquiétude de la reine croissait de moment en moment^ et les mé- 
decins n'eurent pas le pouvoir de la rassurer. Toutes les jeunes person* 
nés qui prétendaient en beauté, ou celles qui n*a?aient point eu cette 
maladie, quittèrent le Palais-Royal. Je crois que je fus la seule qui n'a- 
vait point renoncé à la jeunesse, qui ne voulut point quitter la reine en 
cette occasion. J'avoue que je fis quelqu'effort sur moi-même, pour lui 
donner cette marque de mon xèle, car, quoique je l'eusse eue, il est assez 
ordinaire de l'avoir deux fois, et plus ordinaire encore de penser à sa con- 
servation propre. Ma fceur^ de plus, ne l'avait point eue, à qui je pouvais 
porter le mauvais air; mais Dieu nous en préserva. Monsieur, encore 
malade et faible de sa maladie, fut envoyé chez de Mauroi, intendant des 
finances, dont la maison près de la porte Saint-Honoré, était en bel air, 
et proche le Palais-Royal. La reine> dans cette occasion, emportée par 
ses sentiments^ n'observa nulle politique à l'égard du public ; et, par cet 
empressement, elle témoigna qu'elle avait une tendresse infinie pour le 
roi, plus grande que pour son second fils qu'elle aimait néanmoins 
beaucoup.... Deux ou trois jours après, elle eut sujet de se rassurer ; la 
fièvre du roi diminua tout d'un coup, et la petite-vérole sortit en al>on- 
dance. 

Le roi, jusques au onzième de sa maladie, ne donna nulle inquiétude 
à la reine, que celle qu'elle eut avant que la petite-vérole eût paru. Elle 
souffrait de le voir souffrir ; mais, comme c'est un mal qui est commun 
à tous les enfonts, elle*était toute résolue de se consoler de la perte de sa 
beauté, pourvu que la vie lui demeurât. 

Le 21 du mois, sur les neuf heures du matin^ pendant qu'elle était 
allée à Notre-Dame faire ses dévotions, tout d'un coup le roi se trouva 
plus mal. La fièvre se redoubla, il tomba en faiblesse, et y demeura 
trois quarts d'heure. La reine, à son retour, le trouvant en cet état, eut 
le cœur pénétré d'une vive douleur ; et peu s'en fallut qu'elle ne mou- 
rût elle-même. Tout le jour, an jugement des médecins, il fut en grand 
péril, et la reine ne cessa de pleurer. Le duc d'Orléans fut toujours au- 
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près d!elle, ce qui augmenta sa peine ; die ne troutait pas de soulage- 
ment ni de consolation à jeter des larmes devant lai. Le soir, jnaqa^à 
minuit, le roi se porta un peu mieux ; mais le lendemain matin son mal 
augmenta beaucoup davantage. Le dimanche» quatorzième jour de sa 
maladie, il se trouva si mal, que les médecins le crurent en état d*en 
craindre une prompte mort, parce que depuis le onzième qu'il sVtait 
évanoui, toute la petite-vérole était rentrée ; et quatre saignées qn^on 
lui avait faites ne lui avaient point diminué sa fièvre. L^ardeur en était 
si grande^ qu^elle Pavait entièrement desséché par ce qui était sorti de 
son corps. Tout ce jour, la reine pensa étouffer ; car naturellement elle 
ne pleurait guère, et quand elle avait de la douleur, elle la lenfermait 
en elle-même... Enfin sur le minuit, Dieu lui redonna cet enfant qui lui 
était si cher, et dont la vie était si nécessaire à la France. La fièvre lui 
diminua, et la petite-vérole sortit tout de nouveau. Le lundi et le mardi 
on le purgea ; et dès lors sa maladie commença à diminuer jusqu'à sa 
guérison entière. 

Dans cette maladie^ le roi parut à ceux qui rapprochaient un prince 
)out-à-falt porté à la douceur et à la bonté. Il parlait humainement à 
ceux qui le servaient; il leur disait des choses spirituelles et obligeantes, 
et fut docile en tout ce que les médecins désirèrent de IuL La reine en 
reçut des marques d^amiiié qui la touchèrent vivement ; car, à tout mo- 
ment, il rappelait et la priait de se tenir auprès de lui, rassurant que sa 
présence diminuait beaucoup son mal ; aussi, la reine nous assura que 
dans toute sa douleur elle n'avait appréhendé de le perdre, que par la seule 
tendresse, et qu'elle Faimait et par la qualité de fils, sans mêler celle de 
roi, dont elle nous dit n'être nullement touchée. 

(Ezt. des Mémoires de Mme de MotteviUe^ Tom. H, 
pag. 102. — ËdiUon de 1730.) 



NOTE 2- 

KalaAIe d« Bol à Galato» 1658. 

Environ le 22 du même mois (juin)? 1^ roi tomba malade à Calais 
d'une fièvre continue, avec le pourpre qui fit craindre pour sa vie... Il fut 
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quinze Jours dans un péril extrême, et la reine en sentit toute la douleur 
que l^amoor qu'elle avait pour lui devait causer..... Le roi prit du vin 
émétiquepar deux fois; et Dieu, qui ne voulut pas priver la France de 
ce prince enrichi de tant d'éniinentes qualités qui devaient le rendre un 
roi digne de Tétre, par sa miséricorde reçut une nouvelle vie, et ce bon- 
heur causa beaucoup de joie à la reine-mère, à Monsieur, et à tous les 
lions Français. Le ministre en tut aussi fort content. 

(Mémoires de Mme de MoitetUte, 1730.) 



Le roi ayant été surpris le 1*' de ce mois, d'une fièvre continue accom- 
pagnée de douleur de tète, S. M. a été saignée plusieurs fols, et avec les 
autres remèdes qu'on a jugé à propos de lui donner, ses médecins ont si 
heureusement dompté cette maladie qui semblait menacer la France de 
la plus sensible et de la plus désolante perte qu'elle pût faire, qu'il y a 
grand sujet d'espérer, qu'avec l'assistance du del, nos craintes se ver- 
ront heureusement changées en des transports de Joie extraordinaire, 
par la convalescence de cet aimable prince. 

Le dernier courrier, parti de Calais la nuit du iO à l'onzième^ rapporte 
que les médecins, après l'a voir fait saigner du pied pour la deuxième fols, 
le matin du huitième, sans que S. M. en parût soulagée, sur les deux heu- 
res après midi du même Jour, ils firent prendre le vin émétique, dont 
l'effet fut si merveilleux, qu'elle passa la nuit avec assez de tranquillité, 
et se trouva le lendemain neuvième presque entièrement dégagée, et, 
comme ib Jugèrent par le redoublement de la nuit suivante, qui toute- 
fols fut beaucoup moindre que les précédents, cfu'il était encore resté 
quelques vapeurs et humeurs qui pourraient entretenir la rêverie et les 
antres acddenu de cette fièvre maligne, ils lui firent prendre, le dixième 
au matin, un autre médicament purgatif, lequel, bien que des plus ht" 
niDS, ne laissa pas d'opérer avec tant de succès, qnlls assurent nnanl- 
memeat que sa dite Majesté était entièrement hors de danger. 

(Gaxette de France, 1058.) 



Le roi est tombé malade à MardicK, d'où il a été mené à Calais. Ses 
médedns sont Guénault, Vallot et d'Aquin* On dit que le Jour que Gué- 
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nault arrifa, Vallot avale purgé le roi, dont il s^est trouvé plos maL ^nari 
n*y a-t-il rien de plus dangereux qu^une médecine prise trop t6t et qu^oii 
médecin ignorant. Dès le commencement du mal, le roi n^ayant encore 
élé saigné qu'une lois. Il y eut dispute, entre Vallot et un antre médedii 
de la cour, touchant la saignée. Vallot disait qu^il ne fallait point saigner, 
Tautre pressait de le faire. On appela pour arbitre un tiers, qui est un 
médecin d*Abl)evi]]e, où on Talla quérir, nommé M. Du Sauky, qui fut 
d^avis que le roi devait être saigné. Vallot trouva mauvais cette oppo- 
sition, et lui dit qu'il était bien hardi. M. Du Saulcy lui répondit : Mon- 
sieur, Je vous connais bien ; le roi a besoin d*être saigné et le doit être ; 
si vous ne trouvez pas bon mon avis, je ne m*en soucie pas, non plus que 
je ne vous tiens point capable de juger de ce dilTérend. Le roi fut sai- 
gné, et, sur cette diversité d'avis, la reine dit qu'il fallait envoyer quérir 
Guénault à Paris. Quelques jours après, le roi demanda lui-même le mé- 
decin d*Abbeville ; on le retourna quérir ; il continua de traiter le roi 
avec les autres. On l'a saigné neuf fols en tout. Il eut une mauvaise nuit 
le 13 et le iti de juillet. Il y en a qui disent ici que le roi n'est pas encore 
bien et qu'il n'est pas exempt de fièvre ; mais, soit qu'il l'ait ou non, j'ai 
toujours cru qu'il en guérirait, et l'ai voulu gager contre plusieurs person- 
nes. Le roi est un prince bien fait, grand et fort^ qui n'a pas encore vingt 
ans, qui ne boit presque pas de vin, qui n'est point débauché, qui n'a nulle 
partie gâtée ni intéressée dans le corps. Sa maladie n'a été qu'un excès de 
chaleur d'avoir monté à cheval, et d'avoir eu longtemps le soleil sur la 
tète, qui est, selon le témoignage de Gallen, une des plus puissantes 
causes externes des maladies ; joint qu'il y a du mauvais air et de la pu- 
anteur en ces quartiers maritimes où est l'armée. C'a été une fièvre con- 
tinue-putride qui avait besoin seulement de la saignée et d'une diète ra- 
fraîchissante, avec de légers purgatifs, sans aucun besoin de vin émédque, 
comme ils publient qu'on lui a donné. S'il en a pris, apparemment ils 
ne lui en auront pas donné plus d'une once dissoute dans quelque infu- 
sion de séné, et ce que notre maître Guénault a fait mettre dans la Ga- 
zette par son bon ami Renaudot, n'a été que pour tâcher de canoniser 
ce poison^ que les charlatans appellent un remède précieux^ et qu'on 
pourrait plus véritablement nommer pernicieux. 

(Cwy-Pad'N, lettre 255, à FaiconneL) 



Nous avons appris ici de ceux qui y étaient l'histoire du vin émétique 
de Calais : le roi ayant à être purgé, on lui prépara trois doses d'apozè- 
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mes iMirgatifi^ qui étaient chacun de cinq onces d*eau de casse» et lin- 
fusion de deux dragmes de séné. Le cardinal demanda si Ton n*y mettait 
rien d'extraordinaire. Esprit, médecin de AI. le duc d'Anjou, dit que 
Ton y pouvait ajouter quelque once de vin émétiqùe ( voyez la belle 
politique de notre siècle 1), le médecin du prochain héritier de la Go«* 
ronne» et successeur immédiat, adhibetur in consilium pro rege, et v#- 
nmaium stUfium audet prœscibere. S'il en eût été cru, et que le roi fût 
mort, son maître eût été roi, et lui premier-médecin du roi. fi<m sic 
mrat in principio, autrefois on n'appelait jamais chez le roi malade les 
médecins des princes du sang, pour des raisons politiques très fortes 
(mais aujourd'hui tout est renversé ). Guénault dit qu'il n'y en fallait 
donc guère mettre. Yvelin proposa deux dragmes de tablettes de citro, 
alléguant qu'elles n'avaient pas tant de chaleur que le vin émétlque. 
Guénault répondit que la chaleur du vin émélique n'était pointa craiiH 
dre, vu que l'on en mettait peu ; là-dessus, Mazarin dit qu*il fallait donc 
prendre du vin émétiqùe, dont on mit une once dans les urois prises ; le 
roi en prit une, sauf à lui donner les autres quand il serait temps. Au 
bout de deux heures, le remède passa, et le roi fut ce jour-là à la selle 
vingt-deux fois, dont il fut fort las. Le soir, la fièvre redoubla plus fort ; 
la nuit suivante fut fort mauvaise : il fallut le saigner de grand matin, 
non sans regret d'avoir donné du vin émétiqùe ; car s'il en fût arrivé 
pis, ils n'eussent pas manqué d'en être maltraités. Le roi fut encore sai- 
gné deux autres fois, et puis il fallut le repurger, ce que l'on fit avec deux 
dragmes de séné et de casse délayée, et une once de sirop de chicorée 
composé de rhubarbe^ et il se porta mieux ensuite. Si bien que ce n'est 
pas la peine de dire que le vin émétiqùe a sauvé le roi, vu qu'il en a pris 
si peu qu'il ne se peut moins ; et même le roi ne voulut point prendre 
Tautre remède qu'ils ne lui jurassent qu'il n'y avait point de vin éméti- 
qùe tant il le haïssait encore. Ce qui a sauvé le roi a été son innocence» 
son ftge fort et robuste, neuf bonnes saignées, et les prières des gens de 
bien comme nous, et surtout des courtisans et oflkiers, qui eussent été 
fort afiUgés de sa mort, particulièrement le cardinal Mazarin. Le roi 
d'une part, et la reine de l'autre, voulaient faire chasser Vallot^ et l'eus- 
sent fait, mais le Mazarin Ta maintenu. Guénault est ici assez mal con- 
tent de ce peu qu'on lui a envoyé pour le voyage qu'il a fait à Calais, eu 
la maladie du roi, et a dit que, si une autre fois on le mandait pour 
aller si loin, il le refuserait Le tiers d'une once de vin émétiqùe n'a donc 
servi qu'à faire babiller le gazetier, suivant sa coutume. 

(ëuy-Patin» 257* lettre à Falconnet.) 
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Le roi retint de l^armée, malade d*one fièvre oondoiie trèi dange- 
reose. La nooTeUe eo vint à Paris..... On fut cinq on six jours à n^avoir 
qne de très maoTaises nouvelles, entre autres on courrier que Saint- 
Quentin envoyait à & A. R. mon père, lequel était de sa part à la oonr 
pour savoir des nouvelles de la santé du roi. Ce courrier m*apporta une 
lettre par laquelle il me mandait qne Tantimoine n^avalt rien fiUt ; que 
les médecins n*avalent aucune bonne espérance de la maladie du roi, et 
quii craignait bien que lorsque Je verrais sa lettre, il ne f At plus en vie. 

Tout le monde était dans Tattente à Paris de ce qui arriverait de k 
maladie du roL.... On manda un jour de la cour qne le roi avait reçu 
le viatique, et que la reine et M. le cardinal étalent sortis de la chambre, 
désespérés... Après toutes ces mauvaises nouvelles, il en vint que la se- 
conde prise d*antimoine loi avait fait quelque effet Le lendemain, on 
eut avis qu^nne médecine avait fait merveille ; ainsi, de jour en joor^ on 
apprit que le roi était hors de danger ; ce qui donna bien de la joie à 

tout le monde. 

(Mémoire* d$ MUê de Manipensier^ 1658, collée- 

tlon Petitot) 

Le roi tomba malade à Calais, et fut plusieurs jours à la morL.... 

Un empirique d'Abbeville guérit le roi avec du vin émétique, que les 

médecins de la cour regardaient comme un poison. Ce bonhomme s^as- 

seyait sur le lit du roi, et disait : Voilà un garçon bien malade, mais fl 

n>n mourra pas. 

(Voltaire. — Siècle de Louis XIV, 1658.) 



On transporta, le 1*' juilli*t, le roi à Calais, et bientôt on désespéra de 

sa vie.... un médedn d'Abbeville, nommé Du Samai^ malgré Toppod- 

tion de Vallot, premier-médecin, fit prendre au roi du vin émétique qui 

le sauva. 

(HIst de France, par Slsmondl) 



n fut (le roi) transporté à Calais le T' juillet Le pourpre^ et peut- 
être ce qu^on a depuis appelé la suète^ survint à la suite de la fièvre; 
bientôt on désespéra de sa vie ; im médecin d*Abbeville le guérit avec 
Témétique. 

La crainte avait été générale et sincère, la joie le fut aussi. Pour oon- 
server la mémohre do danger qu'on avait couru, et les sentiments de 



PliCSS JUSTIFIGATiyBS 3T7 

reoaniialaaaiice d^en avoir été délivré» on frappa une médalUe* — La 
aanté y est représentée* à la manière des anciens» sous la figure d^une 
femme près d*an autel entouré d*un serpent La légende : salus imperiU 
et Texergne : rege convalescente \catetit expriment que la guéris&n du 
rai fut U iohU de la France* 

(Htet de Louis XIV, par B. de la Martinière, tom. n, 
pag. 430.) 



Le roi eut d'abord la fièvre, et il fallut le porter à Calais, où il fut 
deux Jours après à Textrémité... Il reçut les sacrements dans de grands 
sentiments de piété, et se disposa à la mort avec une résignation par- 
laite. Il était aussi malade qu'on peut l'être ; tout son corps était couvert 
de poupre, et les médecins désespéraient de sa guérison. Un d'entre eux, 
qu'on avait fait venir d'Abbeville^ croyant qu'il pouvait y avoir encore 
qaelqu'espérance, fit consentir ses confrères à lui donner l'émétique, 
remède peu usité dans ce temps-là, et auquel on n'avait recours qu'à la 
dernière extrémité. La première prise qu'on lui en donna ne produisit 
aucun eifet Alors on le crut entièrement désespéré.... On donna au roi 
une seconde prise d'émétique, et elle opéra si puissamment et si à pro- 
pos, que dès le lendemain il fut sans fièvre. 

(HIsL du règne de Louis XIV, par Reboulet, tom. I, 
pag. &7&.) 



Enfin, ce fantôme odieux 
Qui n*a point d'oreilles, ni d'yeux, 
L'Insensible et séfère Parque 
A respecté notre monarque. 
Les oraisons des gens de bien. 
Sujets de ce roi très chrétien ; 
Dont, partout, on aime les charmes. 
Nos vceux, nos soupirs et nos larmes. 
Ont prolongé de ces beaux Jours 
L'aimable et nécessaire cours. 
A?ec ses ?ertus sans pareilles, 
Véméiique a fait des merveilles, 
Ressossitant ce grand Louis, 
Dont tous nos oorars sont réjouis. 
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CerteSf Carneau (1), ee sage moine. 
Digne avodt de Taotliooifie, 
Par cet heureux et beau succès 
• Gagne, maintenant^ son proeèSf 

Et tous les andmonlaques, 
Contre certains démoniaques 
Qui dëcrtaient ce minéral. 
vous, la France en général 
Lopux sujets, âmes fidèles, 
Saches donc pour bonnes nouvelles 
Que Louis, partout si chéri. 
Est véritablement guéri. 



(£41 «mie hinmiqm^ par Lorat. 1658. 
Lettre xxvu* du 20 Juillet) 



Pendant la grande maladie du roi à Calais, les échevlns de la iine de 
Paris conduisirent à Cafais la relique de saint Roch,qui était anx Cannes 
du grand couvent. De plus ils firent un vœu solennel d^aller tous les ans 
en procession au Louvre, te Jour de Saint-Louis, avec les Pères Cannes, 
et d'assister à une messe chantée par les mêmes P^^es, dans la chapelle 
des Tuileries. Ce vœu, fait en faveur de Louis XIV, s'est continué sons 
Loi^ XV et Lo«i8 XVL 

(Éloge de Louis XV, par le P. Dufour de Gâche.) 



NOTE 3. 



Boiig«ole du Bol, IttttS* 



Dans ce même temps la retne eut la rougeole. Elle n'eut nul mauvais 
accident, et en peu de jours elle en fut quitte. Quand le roi vit qu'elle se 
portait mieux, il souhaita de la mener à Versailles, pour y prendre l^air ; 
mais comme les premiers Jours de sa maladie il n'avait point quitté son 



(i) ReU^ienx Gtiestio. 
I 
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lit, qa*aa contraire il était toujours demeuré auprès d'elle, il ne fut pas 
plus tôt arrivé à Versailles quUl fut attaqué du même mal, mais beaucoup 
plus dangereusement, car, au jugement de Yallot, son premier-médecin. 
Il fui menacé d*une prompte mort. Ce prince connut aussitôt le péril où 
il était ; il appela f.e TeUier, et lui dit qu'il fallait en avertir la reine 
sa mère. Le Tellier lui ayant répondu qu'elle était trop malade elle- 
même pour lui pouvoir donner cette inquiétude, le roi lui répliqua : 
n'importe^ il faut qu'elle le sache. Ce mal passa si vite qu'il ne fut point 
nécessaire de lui obéir, car quelques heures après il se porta mieui, 
et Dieu redonna la santé à ce prince dont la France avait grand 

besoin. 

{Mémoires de Mms de MotieviUe^ tiHB. VI, pag. 

20e. — Édition de 1739.) 



Le roi étant arrivé à Versailles le 29 du passé, sur les six heures du 
soir, il se sentit incommodé de douleurs de tête, avec fièvre, et d'une 
lassitude universelle, qui lui fit passer le reste du jour et la nuit avec 
beaucoup d'inquiétude. Le lendemain la rougeole parut ; mais comme 
elle ne sortait pas assez librement, et que la fièvre augmenta, le sieur 
VaUot> premier-médecin de S. M., lui fit tirer du sang sur les deux 
heures après midi. Ensuite duquel remède, accompagné de cordiaux, 
les rougeurs parurent en abondance, et les accidents diminuèrent jus- 
qu'au 31 sur les cinq heures du soir. Néanmoins la fièvre redoubla 
alors, et rendit sa dite Majesté encore beaucoup plus inquiète cette nuit- 
là ; ce qui obligea le premier-médedn, assisté du sieur Guénault, pre- 
inier*médecin de la reine, de lui faire, de rechef, tirer du sang sur les 
quatre heures du matin du i" courant. Cela se fit si à propos et avec 
tant de succès, que bientôt après la rougeole sortit entièrement, et ses 
ao'Jdents s'apaisèrent ; de sorte que le* même remède ayant été réitéré 
sur les six heures du soir, le roi se trouva s^ns fièvre sur la moitié de 
la Duit qu'il passa fort tranquillement, et depuis a si parfaitement repris 
sa première vigueur, qu'il ne lui reste aucune marque ni faiblesse de 

son indisposition. 

{Goutte de France, Juin 1663, pag. 537). 
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NOTE 4. 

lVaiMMie« d« d«e 4e Uourffo^p^e mm ékki/tmm ém TenalllASy 

les S (1). 

Anne-Marie-Vlctolre de Bavière, princesse d*ane oonstitotlondâicate, 
épousa, aa mois de janTier 1680, le daaphin, fils de Louis XIV. La pre- 
mière année de ce mariage ne fut qu*une longue série de fêtes pour U 
jeune dauphine. Maisquand, vers la fin de 1681, Ton eut la certitude de 
sa grossesse, de grandes précautions, commandées par la faiblesse de 
son organisation, lui furent imposées. Tout le monde s^intéressait à cette 
princesse et attendait avec anxiété Tépoque de sa délivrance. La nais- 
sance d'un peiit-fils était surtout le désir le plue ardent de Louis XIV, et 
il voyait approcher ce moment avec une Joie mêlée de quelques inquié- 
tudes. 

Une première pensée dut se présenter à lui dans une oonjoncoire 
anssl grave : à qui remettrait-on le soin d'accomplir cette opération 
portante 7 à un accoucheur ou à une sage-femme 7 

Aujourdliuile choix serait bientôt fait, ou plutôt il n'y en aurait 
Mais il n'en était pas ainsi à cette époque. Les accoucheurs n'étaient pas 
répandus comme ils le sont actuellement, et la science obstétricale était 
presqu'entièrement confiée à des femmes. Non pas que déji depuis 
longtemps il n'y eût d'illustres chirurgiens qui eussent pratiqué des ac- 
couchements, mais en général c'était dans des cas exceptionnels et diffi- 
ciles, et, dans l'ordre ordinaire des choses, l'on voyait lesaccouchemeots 
confiés presqu'exciqsivement à des accoucheuses. Déjà, cependant, les 
femmes avaient moins de répugnance à se remettre dans les mains des 
hommes, et quelques accoucheurs célèbres étaient parvenus à se fiûre 
une brillante réputation parmi les dames de la cour, de la magistrature 
et de la haute bourgeoisie. Mais le plus grand nombre des feoinies 
grosses choisissaient des accoucheuses pour les délivrer, et les reines 



(1) Les ouvrages qui nous ont servi & composer ce récltsont : 1* Xéeit 
iûble de la naistance de Messeigneurs et Dames tes enfants de France, par 
Louise Bourgeois, 1626. 2" Cours d'opérations de chirurgie, par Dion». 1716. 
3* Traité générai des accouchements^ par Dionis. 1721. 6* Le Mereure Gateaa^ 
Journal presque officiel de la cour de Louis XIV. 
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Marie de Médids, époose de Henri IV, Anne d*Aatriche, épouse de 
Louis XIH, et Marie-Thérèse, épouse de Louis XIV^ avaient été accou- 
chées par des femmes. Il semblait donc tout naturel que dans cette cir- 
constance le roi cboij\It une sage-femme pour accoucher la daupbine. Il 
n^en fut cependant pas ainsi, et un accoucheur fut chargé de celte im- 
portante opération. On a déjà dit que la daupbine était d'une constitution 
délicate et quele roi redoutait beaucoup cet accouchement ; il voulut donc 
la remettre entre les mains d*un homme habile et ayant toute sa con- 
fiance, et il désigna pour son accoucheur, Clément. 

Clément ( Julien) était alors Taccoucheur le plus célèbre de Paris. Né 
en 1638, à Arles, il vint fort jeune à Paris pour étudier Tart des accouche- 
ments. Gendre et élève de Lefèvre^ autre accoucheur en renom de la 
même époque, il acquit bientôt une grande réputation ; et, par son 
habileté et le talent qu'il montra dans quelques occasions dangereuses, 
ii contribua beaucoup à la véritable révolution qui fil préférer les accou- 
cheurs aux sages-femmes, révolution achevée surtout par le choix que 
Louis XIV fit de lui pour la daupbine. 

La réputation de Clément ne Tavait pas seule indiqué au choix de 
Louis XIV. Amené mystérieusement auprès de madame de Montespan, 
quand elle mit au monde le duc du Maine, il avait continué de l'assister 
dans ses autres accouchements, et le roi avait pu ainsi apprécier ses ta- 
lents (1). 

L'accoucheur choisi, il fallait s'occuper de prendre une nourrice. Cel- 
ies-d ne manquèrent point ; et il en vint s'offrir de tous côtés. On était 
dans l'usage de les choisir vers le septième mois de la grossesse. 

Peut-être paraltra-t-il curieux de connaître les conditions exigées 
alors pour être la nourrice d'un prince. — Elle devait être âgée de 22 
à 30 ans, — avoir un lait de trois mois, — avoir déjà fait une nourriture 
étrangère, — être d'un tempérament sanguin, — avoir les cheveux 
noirs ou d'un châtain brun, — avoir une constitution forte et robuste, 
— être assez grasse, — avoir bon appélit, — et n*élre délicate ni sur le 
boire, ni sur le manger» — être gaie et de bonne humeur, — avoir tou- 
jours le mot pour rire, — n'être sujette à aucune incommodité, — ne 
sentir mauvais ni de la bouche, ni des aisselles, ni des pieds, — n'avoir 
point de dents gâtées et les avoir tontes, — avoir la peau blanche et 
nette,— enfin avoir tous les signes d'une bonne santé. — Il fallait de 
plus qu^elle fût assez jolie, — gracieuse dans son parier, — bien faite 



(1) Voir Histoire omoureute des Gautes. par Bussi Rabutin. 

27 
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dans sa taille, — ni trop grande, ni trop petite^ ni boaaoe, ni bolteine, 
et qu'elle n'eût aucim accent prononcé. — Mais ce qu'on exigeait sur- 
tont, c'était que la gorge fût bien faite et contint saiRsamment de lall. — 
Quant an lait, on n'avait pas alors les moyens que l'on possède actnd- 
lement pour juger de sa bonté, et l'on s'en rapportait à son aspect et à 
son goût 

Quand une nourrice réunissait toutes ces qualités, on exigeait encore 
d'elle, et pardessus tout, qu'elle fût de bonne vie et mcrars. C'était aaaa 
doute, et c'est encore aujourd'hui, une très bonne précaution de sln» 
former de la sagesse de la femme à laquelle on va confier son lilen k 
plus cher. Mais comment le savoir positivement? Et d'ailleurs ne se 
peut-il pas que quelque grève affection soit venue atteindre une nour- 
rice, sans que pour cela elle ait en rien manqué à une conduite sage et 
réglée. Une histoire arrivée dans une circonstance analogue, et racontée 
par Louise Bourgeois^\h célèl)re accoucheuse de Marie de Médfcis, mon- 
tre combien l'on peut être encore trompé malgré toutes ces précautions: 
« La reine étant grosse de Madame, sa fille atnée, dit madame Bourgeois, 
alla à Fontainebleau pour y faire ses couches, et partit en octobre de Pa- 
ris, après la moitié du mois, où, étant arrivée, l'on avait quantité de 
nourrices qui Importunaient tellement le roi et la reine, et tout le monde, 
que Leurs Majestés en remirent l'élection à Fontainebleau, où il ne man- 
qua d'en venir de tous côtés. L'on attendit proche de Faccouchement 
de la reine à en faire l'élection. Il vint un homme, lequel avait envoyé 
sa femme pour être nourrice^ laquelle avait une petite fille fort délicate 
et menue. La femme était bien honnête, et de gens de bien, en (avear de 
quoi il se trouva des plus signalés seigneurs de la cour qui en parlèrent 
d'affection aux médecins. Ce fut une affaire qui me donna bien de la 
peine. Elle logea chez une de mes amies, laquelle s'employa de lion 
cœur pour elle ; elle me priait aussi d'y faire ce que je pourrais. Je 
voyais son enfant extrêmement menu, mais elle était appropriée à son 
avantage, de sorte que la hard parait le fagot Quand on m'en parlait. 
Je ne pouvais répondre gaiement, à cause que sa nourritarene m'a- 
gréait guère. Je fus un Jour, comme J'avais coutume, la voir, où j*enien- 
dis nommer cette nourrice du nom de son mari. Je me ressouvins qne 
c'était le nom d'un Jeune homme que mon mari (i) avait traité de la 

V , lequel avait voulu sortir sans attendre qull eût été guéri Je 

fus bien empêchée et eusse voulu ne l'avoir jamais vue..... Elle fat 

H) Son mari était chirurgien à Paris. 
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• 

lenue, et ainsitM on fit ém de renvoyer tontes les autres ; c'était Theure 
dtt dîner. Je fus chercher M. Dulaurens (1), lequel était allé dîner en 
compagnie. Gomme je vis qu'il ne se trouvait pas, et qu'il n'eût pas été 
à propos de le dire quand les autres nourrices eussent été renvoyées, je 
priai mademoiselle Cervage, femme de chambre de la reine, de lui aller 

dire de ma part La reine le dit aussitôt au roi, lequel dit tout haut 

que des nourrices venaient de loin pour le tromper, devant tout le 
monde. Il envoya chercher M. Dulaurens et les autres médecins, les- 
quels me vinrent trouver pour savoir la vérité, et comment, si je véri- 
fierais cela. Je leur dis le tout, et que, pour preuve, il y avait un valet de 
chambre de madame de Beaulieu-Rusé^ qui, demeurant en notre logis, 
Tavalt aidé à panser, qui en pourrait dire la vérité, et un autre qui était 
chirurgien à Auxerre, qui avait été en même temps chez nous. Gomme 
cela fut vérifié, on fit une autre élection de nourrice. » 

La conséquence à tirer de cette histoire, c'est que, malgré tous les cer-* 
tiflcats, on peut encore être trompé, car si le hasard n'avait pas fait 
connaître à l'accoucheuse de la reine l'état antérieur du mari de cette 
femme, elle aurait été parfaitement acceptée pour nourrice de la fille du 
roi. Ainsi donc, sMI est bon en tout état de choses, de tâcher d'avoir les 
meiltemrs renseignements sur la vie antérieure d'une nourrice, il faut 
cependant, sous ce rapport, s'en remettre un peu à la grâce de Dieu. 

Voici, do reste, comment on s'y prit pour la dauphine.'C)n choisit d'a- 
bord les quatre meilleures nourrices, c'est-à-dire celles qui rem|^- 
saient le mieux les condiUons déjà indiquées, et l'on prit leurs noms et 
leurs demeures ; puis le premier-médecin envoya un homme de con- 
fiance pour procéder aux informations. Cet homme s'adressa aux curés, 
pour avoir un certificat constatant qu'elles étaient de la religion caiho^ 
lique^ qu'elles servaient bien Dieu, et qu'elles fréquentaient les sacrer 
menls. Il obtint ensuite un certificat des chirurgiens de chacune d'elles, 
assurant qu'ils n'avaient connu dans leurs familles aucune personne at- 
teinte de maladies contagieuses, ni écrouelles, ni épilepsie. Après avoir 
obtenu ces deux certificats, il assembla les voisins, qui attestèrent qu'elles 
étaient de bonne conduite, et qu'elles avaient toujours bien vécu avec 
leurs maris et leurs voisins. Une fois cette enquête terminée, on les mit 
chez la gouvernante des nourrices, où chacune d'elles avait une chambre 
et nourrissait son enfant en attendant l'accouchement de la dauphine; et, 
sitôt qu'elle fut accouchée, les médecins vinrent visiter les nourrices, 

(1) Le premier-médecin du roi. 
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choisirent celle qnlls considérèrent comme la mellleiire, et les trois 
autres restèrent chez la gouvernante, pour n^en pas manquer, en cas 
qu*on fût dans la nécessité d'en changer. La nourrice choisie fut ensuite 
gardée à Tue par une femme qui ne la quittait point, pour qu>lle ne 
pût approcher de son mari ; car on craignait qu'elle ne devint grosse et 
ne donnAt à Tenfant de mauvais lait 

On était très rigide sur cette séparation des maris, et Dianis (i) ra- 
conte à ce sujet ce qui arriva à l'une des premières nourrices de Louis 
XIV. — Cette nourrice était de Poissy. La cour habitait à cette époque 
le château-neuf de Saint-Germain. Louis XIII, ravi d'avoir un fils, i'allait 
voir tous les jours et s'entretenait avec la nourrice. Gelle-d lui raconta 
plusieurs aventures amoureuses arrivées entre lesdamesde Poissy et les 
moiLsquetaires de quartier. Le roi en fit quelques réprimandes à leor 
commandant, en lui ordonnant de mieux veiller sur leur conduite. Un 
jour, le mari de la nourrice, impatient de voir sa femme, rôdait autour 
du chftteau. La nourrice l'ayant aperçu descendit un moment pour loi 
parler sur une des terrasses du jardin. Malheureusement pour elle, elle 
fut vue du mousquetaire en sendnelle sur celte terrasse. Ne voulant pas 
perdre une si belle occasion de se venger des discours tenus par elle au 
roi sur leurs aventures , il la dénonça , et elle fut immédiatemoit 
changée. 

L'accouchement tant désiré de la danphine eut lieu au mois d'août 
1682. Le roi venait de fixer depuis quelques moisson séjour à Versailles, 
et cette ville présenta alors le plus curieux spectacle. 

Depuis près d'un mois, Clément était établi dans les appartements du 
château, lorsque le mardi A, dans la soirée, la dauphine ressentit les 
premières douleurs. Depuis ce moment jusqu'au jeudi 6, jour de la dé- 
livrance, l'accoucheur ne quitta plus la princesse. Aussitôt les premières 
douleurs, la dauphine fit prévenir la reine et la pria de n'en rien dire, 
pour éviter, dans ces premiers moments, le trouble que cette nouvelle 
allait jeter parmi tout le monde. Le dauphin \1nt aussi et ne quitta pas 
la chambre de la nuit. Cependant, comme elle souff'rait de plus en plus, 
vers une heure du matin, le bruit s'en répandit dans tout le château. 

Lorsque les reines accouchaient, on préparait,près de leur chambre or- 
dinaire, une autre chambre où devait se terminer l'accouchement, et dans 
laquelle se tenaient toutes les personnes ayant le droit d'y assister. C'était 
dans cette dernière chambre qu'était le lit où elles restaient après l'ac- 

(1) PremleiHsblrurglen de la dauphine. 
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couchemem, et le lit de travail. Celui-ci était placé dans ane espèce de 
petite tente pour la reine, le roi, Taocoucbeuse et les aides. Cette tente 
était entoarée d*une autre, beaucoup plus grande, pour les assistants. 
Ce cérémonial ne fut pas suivi pour la dauphine, et Taccouchenient se fit 
dans sa chambre à coucher. 

Bientôt toute la cour fut en mouvement. Les princes et les princesses 
du sang se rendirent aussitôt chez la dauphine. Les cours, les places, le 
chemin de Versailles à Paris, furent éclairés presque comme en plein 
jour par la grande quantité de torches et de lumières de toute espèce 
des allants et venants. 

Les antichambres de Tappartement de la dauphine et la galerie qui y 
menait, ne tardèrent pas à être encombrées par tous les habitants du 
château et de ses environs. Cet appartement était situé à l'extrémité de 
Taile du sud, vis-à-vis la pièce d'eau des Suisses, dans le pavillon de la 
surintendante de la maison de la reine (i). 

Malgré tout ce mouvement. Ton n'avait pas encore jugé nécessaire 
dMveiller le roL Cependant, sur les cinq heures du matin on vint lui 
apprendre Pétat de la princesse. Il se leva aussitôt, et, après l'assurance 
que rien ne pressait encore, il ordonna d'adresser des prières au del, et 
entendit immédiatement la messe. Vers six heures, il se rendit chez la 
dauphine, afin de savoir où tout en était. 

La Cour grossissait à tous moments. Les moins diligents se rendaient 
de toutes parts aux environs de l'appartement de la jeune malade, d'où 
Ton ne pouvait approcher, tandis que le reste du chAteau paraissait 
désert. 

Vers neuf heures, le roi, voyant diminuer les douleurs de sa belle- 
fille, sortit de chez cette princesse pour aller au conseil ; et la plupart 
des princes et princesses, ayant veillé toute la nuit« profitèrent de ce mo- 
ment pour prendre quelques heures de repos. 

La reine passa toute cette matinée en prières ou auprès de la princesse. 
Le roi y revint encore aussitôt que le conseil fut terminé. Il la trouva 
assez calme, y demeura quelque temps, voulut qu'elle mangeât pendant 
qa*il était là, et sortit ensuite avec la reine, chez laquelle il vint dîner» 



(1) C'est ce qui a fait dire à plusieurs historiens , et enlr'autres à M. Va- 
ton t dans son livre du Palais de Versailles, que la dauphine était accouchée à 
la Surintendance. La Surintendance était compléteineiu fépirét^ du Château, 
et l'ou a évidemment confondu le pavillon de la Surintendance avec ce bâti- 
ment Sous Louis XVI ce pavillon portait le nom de Pavillon de iÊotuieur. 
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acoompagiië de tous les princes» Vers ia fia da dîner, on M aaneaça q«e 
la dauphin ti reposait. Jugeant alors sa présence inutile, il laissa la 
dans son appartement, et alla, selon sa coutume, travailler dans 
cabinet. 

L*un des premiers soins de ce prince avait été d'ordonner des 
dans toutes les églises de Paris et de VersaUles, et de faire distribuer 
des aumônes considérables dans ces deux Tilles. 

Les douleurs de la daupblne la reprirent avec force vers raprësHlIiiée ; 
le roi revint immédiatement auprès d'elle. 

Pendant tout ce temps, la plupart des ambassadeurs, des envoyés et 

des résidents des princes étrangère, se rendirent à Versailles, afin d*être 

prêts à faire partir des courriers à leurs cours aussitôt après Ti 

, ment 

lia reine n'avait point quitté l'appartement de la diuphine depuis 
premières douleurs ; les voyant se continuer avec énergie, elle fit appor- 
ter dans la chambre les lleliques de sainte Marguerite, que Ton était 
dans l'usage d'exposer dans la chambre des reines, quand elles aocoo- 
chaienL Puis on dressa le lit de travail. Ce lit, conservé dans le garde- 
meuble du roi, avait déjà servi aux reines Anne (fAutricfu et Marie^ 
Thérèse (1). 

Les femmes de la dauphine entrèrent alors, arrangèrent ses cheveux, 
et lui mirent sur la tète de grosses cornettes, comme c'était l'usage, pour 
qu'elle n'attrapât point de froid à la tète. 

Toute la nuit du 5 au 6 se passa encore dans des douleurs de plus en 
plus vives et prolongées, surtout vers le matin. 

Les soins et les prières de la reine redoublèrent Tous les services 
qu'une femme est si heureuse de recevoir dans cet instant soleiuel, fo- 
rent rendus à la dauphine avec empressement par la reine et les pria- 
cesses du sang. 

Le roi lui-même cherchait à l'encourager et était rempli d'atteations 
pleines de bonté. A plusieurs reprises, aidé du dauphin, il la soutint 
pendant qu*elle se promenait dans sa chamiKe, et, comme les douleurs 



(1) Il était composé de deux matelas sans Ht de plumes, placés sur un Ut de 
repoi large de trois pieds. Une planche était placée entre les deux matelas 
afln que le siège ne fût pas dans un creux. On étendait dessus deux draps et 
une couverture. Un (Rouble trave'rsin était placé sous les épaules et la tête, ëd- 
fin 11 était complété par deux chevilles d'un pied de long, placées Tune à droite 
et Tautre ft gauche, que la princesse devait saisir pendant les douleurs, et par 
une barre au pied, pour servir d'appui à ses pieds pendant ietravalL 
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ne diicoiitloiièrent plus, il y passa )a nail sans Tonloir prendre un ma* 
ment de repos. 

Pendant cette soirée do mercredi, la nuit du mercredi an Jendi^ et la 
matinée du Jeodi jiisqn*à l'heure de la déUvrance* il n*e8i sorte de mots 
doux et aflSectueux qni n'aient été échangés entre Louis XIV et la dan* 
phine. Le jeudi, le roi ne se reposa pas un moment. Le matitt« il enten- 
dit la messe ; puis il tint conseil comme à Tordinaire, car Ton sait que 
c'était un des devoirs qu'il s'était imposés, et que rien >ie pouvait em* 
pécher. Immédiatement après le conseil, il revint ches la daupbine. 

La longueur du travail commençait à donner de l'inquiétude à tous 
les assisunts, et les visages semblaient abattus et consternés. CUment 
aev\, pendant tout ce temps, paraissait impassible. Il s'était assuré, à 
plusieurs reprises, de l'état de la princesse ; il n'avait reconnu à l'aocou* 
cbemeut aucun obstacle bnportant, et il avait déjà prévenu le roi que si, 
par suite de la constitution asses grêle de la dauphine, l'aocouchement 
devait être long, il devait cependant se terminer sans accident Le roij 
on l'a déjà dit, avait une entière confiance dans Taccoacbeur; il s'en 
rapporta complètement & son savoir, attendit avec patience Tinstant qui 
allait combler ses vœux, et convint avec lui, qu'afin de savoir le premier 
le sexe de l'enfant au moment de la naissance, il lui demanderait ce çuê 
c*éiaù, et que Clément répondrait : Je ne sais pas, Sire,—- si c'était nne 
611e ; et je ne sais point encore. Sire — si c'était un fils. 

Les douleurs devenant de plus en plus vives et prolongées, Clément 
Jugea nécessaire de faire pratiquer une saignée, et les médecins furent 
tous de cet avis. 

Anssit6t les apothicaires apportèrent du vinaigre, de l'eau de la reine 
de Hongrie, et un verre rempli d'eau, dans le cas où la princesse aurait 
une faiblesse. Le chirurgien Dionis pratiqua la saignée. On était alors 
dans l'usage de fermer les volets et de se servir de bougies^ afin de mieux 
voir la veine. C'est ce qu^on fit pour la dauphine. Le premier-médecin 
du roi tint la bougie, et le premier-apothicaire tint les poèleiteê^(i). 

Après la saignée, les douleurs reprirent de llntensité, et tout annon* 
çait la prompte terminaison de racconchement Pour soutenir les forces 
de la dauphine, le roi voulut qu'on lui donnât de temps à autre de son 
Roiêolis (2j. 

dément, Jugeant que Thistant de la déHvrance approchait, en prévint 



(1) Qu'on a traduit plus tard en paieîtti, 

(9) Voir page lia ce qn'éudt le RossoUs du roi. 
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le roi. La daaphine fat placée sar le lit de tra? ail, et le roi otdoni» de 
faire entrer toates les personnes qui devaient assister 5 cet acte so- 
lennel. 

Alors se. troavaient dans la chambre : le roi, la reine, le dauphin, Mon- 
sieur, Madame, Mademoiselle d*Orléans, et les princes et princesses du 
sang qu*on avait mandés à cause du droit que leur donnait leur nais- 
sance d*ètre présents à Taccouchement 11 y avait en outre celles des 
dames dont les charges leur donnaient le privilège d*y assister, ou dont 
le service était nécessaire à la princesse ; c'étaient : madame de Monter- 
pan, surintendante de la maison de la reine ; la duchesse de Gréqui, et 
la comtesse de Béthnne, dames d'honneur de la dauphine ; la maré- 
chale de Elochefort et madame de Main tenon, dames d'atours; — la ûvt- 
chesse d'Uzès ; — la duchesse d'Anmont, femme du premier gentilhonune 
de la chambre en année ; — la duchesse de BeauvilUers, femme du pn^ 
mier gentUhômme de la chambre ; madame de Venelle, première sons- 
gouvernante ; madame de Montchevreuil, gouvernante dès filles dlion - 
neur de la dauphine ; — madame Pelard, première femme de chambre 
du nouveau-né ; madame Moreau, première femme de chambre de la 
dauphine ; et les femmes de chambre de jour. 

Tout ce monde était sans mouvement et paraissait attendre avec 
anxiété le dernier moment Bienldt les dernières et énergiques douleurs 
se succédèrent et se rapprochèrent, et la dauphine accoucha à dix heures 
vingt minutes du matin. 

A peine Tenfant venait de passer, le roi, impatient, demanda à Clément ; 
Qu'est-ce ? Gelui-ci, d'un air satisfait, lui répondit ainsi qu'il en était 
convenu : je ne sais point eficore. Sire. Aussitôt, le roi, radieux, s'écria: 
Nous avons un duc de Bourgogne (1). 



(1) L*nsage de la plupart des accoucheurs de cette époque, ainsi que l'en- 
seigne Moriceau^ dans son traité des accouctiemeots, était de délivrer la femme 
aussitôt la sortie de Tenfant, et de ne couper le cordon que lorsque Tarrière 
faix tout entier était deliors. Clément éuit d'un a?is tout opposé. II Toulalt 
que Ton commençât par la ligature du cordon. Il donnait pour raison, qu'on 
ne peut trop lot ôter Tenfant d'auprès do sa mère et l'en débarrasser pour le 
niettreentre les mains de celles qui doivent raccommoder. Il ajoutait que plus 
l'on différait à lier le cordon, plus la circulation de l'enfant avec le placenu 
se couUnuaii, et plus parconséquent le placenta se détachait difficilement de 
l'utérus; et, de plus, qu'en laissant crier l'enfant près de sa mère, on lui faisait 
de la peine, et que cet éveil à la tendresse maternelle pouvait élre encore une 
cause de retard à la sortie du délivre. 

Il lia donc le cordon, le.coupa, et remit l'enfant entre les mains des femmes 
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Tout ce qui se^passa alors dans la chambre où ce prince venait de 
naître, peut à peine se décrire. 

Le roi, dans le premier moment de sa joie, embrassa la reine et la 
dauphine. Puis on ouvrit deux portes à la fois, afin de faire connaître la 
grande nouvelle à ceux do dehors. Le roi annonça lui-même aux prin- 
cesses et aux dames du premier rang la naissance d'un prince, et la 
dame d'honneur aux hommes réunis dans la pièce à côté. 11 se produisit 
alors un mouvement incroyable. Les uns tâchaient de percer la foule 
pour aller publier ce qu'ils venaient d'apprendre, et les autres, sans bien 
savoir où ils allaient ni ce qu'ils faisaient, forcèrent la porte de la cham- 
bre de la dauphine. Tout le monde paraissait dans l'ivresse de la joie. Il 
y eut un tel péle-mèle, dans ce premier moment, que les domestiques se 
trouvèrent dans l'antichambre au milieu des princes et des dames de la 
première qualité. Le roi défendit qu'on renvoyât personne, et voulut 
que chacun pût exprimer librement sa joie. 

U semblait que le nom du prince nouveau-né eût volé dans l'air, jusque 
dans les endroits les plus reculés du château et aux deux extrémités de 
Versailles ; pariout de^ feux de joie s'allumèrent comme par enchante- 
ment, et les missionnaires, établis depuis peu parle roi dans le château, 
chantèrent un Te Deum d'actions de grâces dans la chapelle. 

Quelques instants après sa naissance, le duc de Bourgogne fut ondoyé 
dans la chambre de la dauphine, par le cardinal de Bouillon, grand au- 
mônier de France, revêtu de l'étole, en camail et en rochet. La céré- 
monie se fit en présence du curé de la paroisse de Versailles (1), et, sitôt 



qui devaient l'arranger. On l'enveloppa dans un linge et on le porta dans un 
cabinet voisin, et, près du feu, on le lava avec une éponge trempée de vin légè- 
rement chauffé, dans lequel on avait fait fondre une certaine quantité de 
beurre. Clément vint lui mettre le cordon dans un linge huilé, plaça la bande 
de corps et l'on emmaillota l'enfant. II s'occupa ensuite de délivrer la prin- 
cesse. L'arrière faix, à sa sortie, fut placé sur un plat d'argent et présenté & 
l'examen des médecins pour s'assurer de son Intégrité. 

(1) Les curés de paroisses royales avaient le droit, non-seulement d'assister 
en étole aux baptêmes, mariages et autres sacrements qui s'administraient à 
la cour, mais encore de faire mention de leur présence dans les actes les 
constatant. Voici comment cet usage s'était introduit : 

Le cardinal de Richelieu connaissait le grand nombre de ses ennemis et la 
faiblesse de Louis XIII. Craignant qu'après sa mort sa famille ne fût inquiétée, 
il chercha pour elle un appui dans la puissante maison de Condé, et flt épou- 
ser â sa nièce Claire-Clémence de Maillé-Brézé, Louis de Bourbon, duc d'En- 
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qo^elle fut dite, on alla bercer le prince dans le cabinet de la daupUoe, 
d'où on le rapporta nn pea après pour le montrer à cette princesse. PoiSt 
k maréchale de la Mothe éunt entrée dans une chaise à porteors, oo le 
mit sur ses genoox, et il fat ainsi porté jusque dans Tappartement qn^on 
lui avait préparé. A peine y fut-il entré, le marquis de Seignelay, secré- 
taire d'£tat et trésorier de Tordre du Saint-Esprit, lui mit au coa, de 
la part du roi, la croix de cet ordre, que les Gis de France portaient dès 
leur naissance. 

Enfin, après deux jours et deux nuiu d'inquiétudes et de (atignes, il 
était temps de laisser reposer la dauphine (1) ; mais ici une nouvelle 
scène allait commencer pour le roL 



gfalen, s] connu depuis sous le nom de grand Gondé. 

Ce mariage se Ht le 11 février 1665, dans la chapelle do Louvre, et le frère 
de Richelieu, le cardinal de Lyon, leur donna la bénédiction nuptiale. Le 
prince de Condé, père de Louis, et Louis lui-même, ayant montré de la répu- 
gnance pour cette alliance, le cardinal ne parvint à la conclure qu'à Paide des 
grands avantages qu*H assura à sa nièce; et, comme il craignait que plus tard 
on ne cherchât quelques prétextes pour la rompre, il voulut que le curé de 
Saint-Gerroain-rAuxerrois fût présent à la célébration avec son étole, et qu'il 
apportât ses registres afin d'y faire inscrire l'acte. Telle est l'origine de Tu- 
sage où étaient les curés des résidences royales, d'assister en étole à tous les 
sacrements s'administrant à la cour. Cet usage s'est renouvelé de nos Jours, 
car on a vu, 11 y a quelques années, lo curé de l'église de Notre-Dame de Ver^ 
saiUes, depuis évéque de Diion, venir au château de Trianon et y assister en 
étole ft la cérémonie du mariage de la princesse Marie, fille du roi Lods^Phi- 
lippe, avec le prince de Wurtemberg. 

(1) Après que les femmes de la dauphine eurent procédé à sa toilette, elle 
fut placée dans son lit préalablement chauffé. Comme l'enfant éuit resté asaez 
longtemps au passage, les parties externes de la génération étaient contusion- 
nées et douloureuses. Clément y fit appliquer un cataplasme ainsi fait : On 
prit deux onces d'huile d'amandes douces et deux œufs dont on mit le blanc 
et le Jaune, qu'on fit cuire dans un petit vase, comme des œufs brouillés ; on 
les étendit ensuite sur de Tétoupe, et on les appliqua médiocrement chauds 
sur la partie. 

Le ventre était un peu sensible. Clément se servit, pour prévenir rinflamnia- 
tion de cette partie, d'un singulier moyen, auquel il renonça cependant pour les 
autres accouebemenu de la dauphine, quoiqu'ils aient été aussi laborieux. {*) 
Il fit appliquer la peau encore chaude d*un mouton noir nouvellement écor- 
ché. Pour cela on avait fait venir un boucher qui écorcba le mouton dans une 
pièce voisine. Le boucher, voulant ne pas laisser refroidir la peau, s'empressa 
d*entrer dans la chambre de la princesse, en.ayant cette peau plofée dans son 



(*) DlMia. 
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Eo sortant de la chambre, il fallait traverser la foule de graDds sei- 
gneurs et de personnages de toutes sortes, encombrant les portes et les 
corridors. Aiiissitôt quMl parut, chacun se précipita, et, quelque fût son 
rang, chercha par ses acclamations et ses gestes à lui témoigner sa joie. 
Le roi paraissait^ dans ce moment^ si heureux, et il recevaitces manifes- 
tations d'un air si engageant, que, loUi de s'éloigner, chacun cherchait à 
se rapprocher de luL 11 faut se figurer que, depuis Tappartement où la 
dauphine était accouchée jusque chez la reine, où le roi allait souper, il 
y avait à traverser une antichambre, la salle des gardes de la dauphine, 
une très longue galerie, le palier de Tescalier des princes avec les re- 
tours, diverses salles, la salle des gardes de la reine, et que tous ces 
lieux étaient tellement remplis de monde,qu'on peut dire que Louis XIV 
fut porté à uble, depuis la chambre de la dauphine Jusqu'au lieu où il 
soupa (i). 



tablier, et laissa la porte ouverte; de sorte que le mouton écorchë et tout san- 
glant le suhit et entra jusqu'auprès du lit, ce qui fit une peur effroyable à tou- 
tes les dames présentes à ce spectacle. Le s seins furent ansulte recouverts de 
deux petits matelas de laine. Ces soins terminés, la dauphine prit une potion, 
qu'on était dans l'usage d'administrer pour éviter aux femmes les tranchées, 
consistant dans un mélange d'buile d'amandes douces, de sirop de capillaires 
et de jus d'orange. 

A la couche de la dauphine, Clément se conrorma encore & un usage observé 
chez les reines, mais qu'il supprima plus tard, c'était d'empêcher la femme de 
dormir aussitôt après raccouchemenL DIonIs resta trois heures auprès du lit 
de la dauphine, ainsi qu'il l'avait faità la reine, pour causer avec elle et l'em- 
pêcher de se livrer au sommeil. 

Après que tout le monde se fut retiré de la chambre de la dauphine, on 
ferma tous es volets des fenêtres, et une seule bougie éclaira sa chambre jour 
et nuit pendant les neufs premiers} ours. Excepté l'accoucheur, les médecins, 
et les femmes nécessaires au service, personne ne s'approcha non plus de la 
dauphine pendant tout ce temps. Les trois premiers jours, sa nourriture se 
composa de bouillons, d'œufs frais et de gelée, et sa boisson de tisane d'orge, 
de chiendent et de réglisse chaude. Lorsque la fièvre de lait fut passée, oo 
donna du potage et du poulet, et elle but un peu de vin trempé. 

Une précaution, regardée comme très Importante, était de ne laisser entrer 
dans la chambre de l'accouchée aucune personne ayant sur elle quelque 
odeur. Aussi un huissier était-ll placé à la porte de l'appartement de la prin- 
cesse, avec ordre de sentir toutes*les dames, elde renvoyer celles ayant quel- 
que parfum ou quelque fleur, non-seulement pendantles neufs premiers jours, 
mais même pendant les six semaines qui suivirent l'accouchement 

(1) Dans son livre du Palais de Versailles, M. Vatout dit qu'après la nais- 
sance du duc de Bourgogne, Louis XIV s'étanl montré en public, le peuple le 
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Quant au dauphin, cequ^il a?ait ?u souffrir è ladauphlue, ei les choses 
tendres quelle loi avait dites pendant cette longue attente, l^aTaient 
Jeté dans une sorte de stupéfaction. Aussi, quand il faOnt passer de la 
tristesse à la Joie, il eut peine à la soutenir. Il semblait sortir d\ui long 
rêve et sa première action fut d^embrasser non-seulement la danphine, 
mais toutes les dames qui se trouvaient dans la chambre. 

Le roi fit, dès le soir même, donner de fortes sommes d^argeot pour 
délivrer des prisonniers. 

Louis XIV5 daos ses libéralités, oe pouvait oublier celui qui, par son 
saog-froid et sa prudeoce, avait été la cause principale de rhenrense 
réussite de cet événement. Il fit donner àTaccoucheur 10.000 livres, et, 
lorsque Clément alla le remercier, il le reçut gracieusement^ lai dit qa*il 
était très satisfait du service qu'il lui avait rendu, qu'en lui donnant cette 
somme il ne croyait pas le payer, que ce n*était que le commencement 
de ce quMl voulait faire pour luL 

En eflet, Louis XIV ne cessa de le combler de bienfaits. Il n'avait de 
confiance qu'en lui. Outre la dauphine, qu'il accoucha de tous ses en- 
fants^ Clément fut plus tard l'accoucheur de la duchesse de Bourgogne, 
et il alla trois fois à Madrid pour accoucher la reine d'Espagne. Enfin, en 
1711, le roi liiJ donna des leUres de noblesse avec une clause qui ho- 
nore au même degré l'homme de mérite auquel s'adressait cette distinc- 
tion et le souverain qui la lui accordait ; cette clause portait qu'il ne 
pourrait abandonner la pratique de son art, ni refuser ses conseils ni ses 
secours aux femmes qui les réclameraient. 

La joie manifestée si vivement dans le château, à la nouvelle de cet 
heureux événement , ne fut pas moins vive au dehors et dans tout 
Versailles. 

Un garde du roi dormait sur une paillasse peniant l'accouchement de 
la dauphine. Réveillé en sursaut par le bruit extraordinaire que la joie 
venait de produire dans l'intérieur du palais^ et comprenant, quoiqu'en- 
core à moitié endormi, qu'il venait de naître un prince^ il prit sa pail- 
lasse sur son dos, et, sans rien dire à personne, courut le plus vite pos- 



porta depuis la Surintendance où la dauphine était accouchée, jusqu'à ses ap- 
partements. On voit, par ce récit, que cette scène d'effusion entre Louis XIV 
et ses courtisans eut lieu dans Tmiérieur du palais, et que le peuple n*y prit 
aucune part L'erreur de H. Vatout vient, on l'a déjà fait remarquer, de ce 
qu*U a confondu la Surintendence avec le pavUlon de la Surintendante. 
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sible joaqn'à la première coor (1), et mit le feu à cette paillasse. Il 
semblait que chacan n'attendit qae ce signal, car on vit presqu'aa même 
instant an nombre infini d'autres feux s'allumer comme par encbante* 
ment : les uns allaient chercher du bois; d'autres prirent tout ce qu'ils 
trouTèrent, bancs, tables, meubles de toute nature, et jetèrent au feu 
tout ce qui pouvait l'alimenter. Il se forma des danses où se trouvèrent 
mëlës ensemble, peuple, officiers et grands seigneurs. A peine ces ma- 
nifestations de la joie publique eurent-elles commencé, qu'on vit couler 
des fontaines de vin de chaque côté de la première grille du château^ 
ainsi que dans l'intérieur des cours. 

Versailles était alors rempli d'un grand nombre d'ouvriers attirés par 
les travaux immenses que faisait exécuter le roi. On leur fit distribuer 
du vin en grande quantité à l'Étape (2), et dans les ateliers. Les soldats 
des gardes française et suisse ne furent pas les derniers à manifester leur 
joie ; ils firent du feu de tout, et brûlèrent même quanlité de choses 
dont on ne leur aurait pas permis de disposer dans un autre moment 
Le roi, apercevant tout ce désordre, voulut cependant qu'on les laissât 
faire, pourvu, ajouta-t-il, qu'ils ne nous brûlent pas. 

Devant chaque hôtel de ministre, l'on avait établi des feux et des dis- 
tributions de vin. 

Ces réjouissances durèrent plusieurs jours avec les mêmes transports. 
C'était à qui varierait chaque fois les illuminations et les artifices. 

Tant que durèrent les fêtes, la Pompe (3) fut magnifiquement illumi- 
née, et tous les feux dont brillaient Versailles, se reflétant sur l'or cou- 
vrant le ch&teau (û), imprimèrent à la ville une physionomie toute ma- 
gique. 



(1) Il y avait alors la grande cour, appelée aussi première cour, fermée par 
la grille que Ton voit encore aujourd'hui ; la seconde cour, ou cour Royale, 
séparée de la première par une grille aujourd*l)ui détruite, et la troisième cour, 
ou cour de Marbre. 

(2) L'Etape était une espèce de halle aux vins dans laquelle les marchands de 
vins en gros de la ville déposaient leurs pièces pour les vendre aux habitants. 
Elle était située derrière l'ancienne Geôle. 

(3) La Pompe, située rue des Réservoirs, sur l'emplacement du restaurant 
Duboux, était un instrument hydraulique servant à élever l'eau de l'étang de 
Glagny dans les réservoirs du château pour, de là, la distribuer dans les bas- 
sins du parc. Plus tard madame de Pompadour fit bâtir son hôtel surle même 
emplacement 

(à) Tous les ornements en plomb de la toiture du château et des ailes des 
ministres étaient dorés. 



394 PIÈCES JUSTinCATITSS 

Pendant les deox on trois premiers jours qiri soifirent oeM de h 
nsissance du dac de Bourgogne, tout le chemin de Versailles fut couvert 
de peuple venant tém<rfgner sa Joie par ses acclamations. Après mvoir 
▼a le roi, on allait voir le noaveau-né, et la maréchale de La Moihe était 
fréquemment obligée de le montrer à toat ce peaple acooora pour con- 
templer un Instant son visage (1). 

A Toccasion de cette naissance, on chanta pinslenrs Tê Deum ai mn- 
siqoe à Versailles. La plupart des maîtres en avaient composé, et le roi 
voulut bien les entendre dans sa chapdk. 

Louis XIV avait dispensé les différents corps de TEtat des compliments 
d'usage ; quant aux ambassadeurs et aux ministres des princes étrangers, 
il leur accorda Taudience qn^ils lui demandèrent à cette occasion. Elle 
eut lieu dans le grand appartement de Versailles, avec les cérémonies 
accoutumées. Tous les corps de la garde du roi étaient en haie. Les am- 
bassadeurs entrèrent par le grand escalier (2). 



(1) Sauf les grands seigneurs, les habitants de Versailles étaient alors com- 
posés de paysans, d'ouvriers et de gens de bas étage, attirés par les travaux 
que faisait faire le roi et par les privilèges qu'il accorda aux premiers proprié- 
taires de la ville. Les marguilliers de la paroisse, se considérait comme lêi re- 
présentants des bourgeois de la ville, ne voulurent pas laisser passer une oc- 
casion si favorable de se distinguer ; ce qui amena une scène assez plaisante. 

Us allèrent trouver Bontemps, premier valet de chambre du roi et alors gou- 
verneur de Versailles. 11 lui représentèrent que, dans une circonstance aussi 
solennelle. Ils ne pouvaient se dispenser de norter au roi les félicitations des 
habitants de Versailles, et le prièrent de les présenter à Louis XIV. Bon- 
temps en parla au roi qui voulut bien les recevoir, et leur assigna une heure 
le lendemain. 

A l'heure Indiquée, Bontemps, comme gouverneur de Versailles, avait cru 
devoir se mettre k la tête de la députatlon. Il les Introduisit dans le salon où 
se trouvait le Roi. Mais à peine y furent^lls entrés, que, sans donner à Bon- 
temps le temps de prononcer la formule d'usage : « Sire, voici les bourgeois 
de Versailles que Je présente à Votre Majesté » l'un des marguilliers, nonnné 
Colette, épicier de profession, chargé de faire le compliment, enthousiasmé 
sans doute par la présence du roi, se mit à chanter à pleine gorge : Domine 
saivum fac regem^ auquel les marguilliers électrisés à leur tour par la voix de 
lutrin de leur orateur répondirent ; Et exaudi nos in die qua (tnùemwerimm 
te, •=— Louis XIV ne s'attendait pas à un pareil discours. Il ne put conserver 
sa gravité et se mit à rire ainsi que tous les seigneurs qui l'entouraient Mais 
Bontemps, peu flatté du rOle que venaient de lui faire jouer les marguilHers, 
leur Ht de vifs reproches et les poussa hors du salon, d'où ils se retirèreot an 
peu confus de leur réception. 

(2) Louis XIV aimait le faste et la représentation. Lorsqu*H résolut de venir 
habiter Versailles, l'un de ses premiers soins, fut d'ordonner la constmctioa 
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Le roi était assb sur son trône d^argent ; Il avait auprès de loi, d*im 
côté le duc de Bouillon, grand chambellan, le dnc de Gréqnl et le prince 
de Maralllac ; de Pautre le duc d'Aumont, le duc de Saint- Aignan et le 
marquis de Gesvrcs. Tne foule de courtisans les environnait Le doc de 
Lmembourg, capitaine des gardes de quartier, allait recevoir les ambas* 
sadeurs à la porte de la salle des gardes. 

Le roi écouta leur compliment avec gravité, et leur répondit avec une 
grande affabilité. Ils allèrent ensuite chez le dauphin, le duc de Bour- 
gogne et Monsieur. Madame la maréchale de La Mothe répondit pour 
le petit prince. 

Toutes ces audiences durèrent cinq heures, après lesquelles ces me»- 
sieurs furent reconduits avec les mêmes cérémonies. Ils n^eurent au- 
dience de la reine et de Madame que l'après-dtnée, parce quelles n*en 
donnaient jamais le matin. 

Tel est le récit de ce qui se passa dans Versailles à la naissance du duc 
de Bourgogne. La joie de cette ville se répandit partout avec rapidité, 
et Ton peut voir, dans la plupart des écrits du temps, les détails des 
réjouissances extraordinaires dans toute la France à cette occasion. 

(Notice publiée par M. J.-A. Le fVol, dans : if^ 
moires de ta Société des Seienees-Morates de Seine- 
et'Oise^ tomel", et V Union médieate^ année 1586.) 



NOTE 5 



grande opération faite an Roi IjouU XMV, en 1080. 



Le 18 novembre 1686, Versailles apprit avec surprise et effroi que le 
roi Louis XIV venait de subir la grande opération; c^est ainsi que Ton 
nommait alors Topération de la fistule à l'aniu^ 



d'un escalier qui annonçât dignement la magnificence des appartements de ce 
Palais. Levau et Dorbay furent chargés de sa construction, et Lebrun de sa dé- 
coration. Ce bel escalier passait alors pour un chef-d'oeuvre. Il fut détruit aoos 
Louis XV, lorsque Ton fit de uouTeiies distributions. Il éuit situé tout-à-fait en 
face de l'escalier de Marbre onde ta Reine^ exlstaDt encore de l'autre c6lé de 
la cour Royale. Il était vraiment digne, si Ton en croit sa description et tas 
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Le 5 féYiier 1686, le roi fat oblige de prendre le lit à la suite de vives 
dooleurs dont il soaffrait depuis plusieors jours; Ton s^aperçot alors 
quUl s'était formé un abcès à la marge de Tanns. Félix de Tassy, son 
premier-cbirurgien, Tun des hommes les plus instruits de cette époque, 
en proposa immédiatement Touverture ; mais, ainsi que le remarque 
Dionis, on ne trouve pas toujours dans tes grands cette déférence né- 
cessaire pour obtenir la guérison : mille gens proposèrent des remèdes 
qu*ils disaient infaillibles, et Ton préféra à la lancette du chirargien, un 
empl&tre fait par une grande dame de la Cour, madame de la Daubière, 
LMnventeur du remède assista elle-même à la pose de son emplâtre, qui^ 
probablement, ne pouvait avoir d^elTet que sous ses yeui. Tel infaillible 
que fût cet emplâtre, on Tôta cinq jours après son application, n^ayant 
eu d*autre résultat que d'augmenter les souffrances du roi. Enfin, le 23, 
c'est-àHiire plus de vingt jours après Tapparition de la tumeur, on se 
décida adonner issue au pus. Félix voulait employer le bistouri; mais 
pour ménager le royal malade, auquel on craignait de faire subir une 
opération sanglante, on eut recours^ pour Touverture de ral>cès, à Tap* 
pHcation de la pierre à cautère, « Ge matin, à dix heures, dit Dangeau^ 
dans son Journal^ on appliqua au roi la pierre à cautère sur la tumeur ; 
on Ty laissa une heure et deitiie, et puis on ouvrit la peau avec le ci- 
seau ; mais on ne toucha point au vif. » C'est-à-dire qu'on se contenta de 
fendre Tescarrhe, et, lorsque celle-ci tomba, il se forma;, comme le dit 
Dionis, un petit trou par où la matière s'écoula et continua à suppurer. 

' Bientôt on constata la présence d'une fistule communiquant dans Tinté- 
rieur de l'intestin. 

En pareille occurrence, et pour débarrasser le roi de celte dégoûtante 
infirmité, il ne restait plus qu'à pratiquer l'opération; mais il n^en est 
pas des rois comme de simples particuliers, et, avant de pouvoir leur 
faire entendre les paroles graves et réfléchies de la science, il faut préa- 

- lahlement que le médecin s'attende à voir défiler devant lui tout le cor- 
tège des empressés, plus ou moins ignorants, flanqués chacun de leurs 
remèdes infaillibles^ sans compter encore le charlatanisme, exploiteur 
si habile et des grands et du peuple. 



planches de Baudet représentant les peintures du plafond, des grands artistes 
auxquels Louis XIV en avait confié rexécution. Cet escalier portait aussi k 
nom é* escalier des Ambassadettrs parce que c*était par là que les ambassadeurs 
entraient dans les appartements du roi, lors des grandes réceptions. 
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G^est ce qui arriva à Loais XIV. 

Dès qae Ton sut le roi atteint de la fistule, il y eut encore un bien 
plus grand nombre de remèdes proposés, que quand il s'était agi d*une 
simple tumeur. 

Cependant, Louvois était alors le principal ministre, et avait en quelque 
sorte la responsabilité de la vie du roi. 11 ne voulut permettre Tusage 
d*aucun de ces remèdes^ avant qu'il n'eût été préalablement expéri- 
menté. 

Parmi tous ces moyens, un fut surtout préconisé, et le roi paraissait 
assez décidé à l'essayer^ c'était remploi des eaux de Barèges. Mais avant 
que Louis XIV partit pour ces eaux, comme le bruit en avait couru, on 
jugea convenable d'en constater les effets. On chercha quatre personnes 
ayant la même maladie que le roi, et on les envoya à Barèges à ses dé- 
pens, sous la conduite de Gervais^ chirurgien de l'hôpital de la Charité. 
C'était l'un des hommes les plus instruits de Paris, et il s'était acquis 
surtout une très grande réputation pour la guérison des tumeurs. Ces 
quatre malades furent soumis par lui à l'action des eaux sous toutes les 
formes, en bains, à l'intérieur, et surtout en injections répétées dans le 
trajet fistuleux. Ce traitement dura fort longtemps, et ne fut suivi d'au-' 
cune espèce d'amélioration ; en sorte qu'ils revinrent tous aussi avancés 
dans leur guérison que quand ils étaient partis (1). 

Une dame de la Cour ayant raconté, qu'allée aux eaux de Bourbon 
pour une maladie particulière, elle s'était trouvée guérie, par leur usage, 
d*une fistule qu'elle avait avant, on envoya h Bourbon l'un des chirur- 
giens du roi, avec quatre autres malades; ils furent soumis aux mêmes 
expériences que ceux de Barèges, et en revinrent comme eux, sans chan- 
gement dans leur état. 

Mais l'essai des remèdes ne devait point s'arrêter là. Un religieux Jaco- 
bin vint trouver Louvois, et lui apporta une eau avec laquelle il guéris- 
sait, disait-il, toutes sortes de fistules. Un autre annonçait posséder un 
onguent qui n'en manquait aucune. D'autres proposaient aussi des re- 
mèdes avec lesquels ils avaient obtenu des cures merveilleuses. Le mi- 
nistre, un peu embarrassé de toutes ces propositions^ ne voulut cepen- 
dant en rejeter aucune avant que l'expérience n'eût démontré son ineffi- 
cacité. Pour juger en quelque sorte par lui-même de leur valeur, il fit 
meubler plusieurs chambres de son hôtel de la'Surintendance (2), pour 

(1) Dlonis. 

(3) Dans le bâtiment en face de la Bibliothèque de la ville de Versailles. 

28 
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recevoir tous les malades atteints de fistules, Youlant bien.se sopnietqre 
& ces différents essais, et il les fit traiter, en nrésence de Féli^t par les 
anteors de ces remèdes. 

Tous ces essais durèrent un temps fort long, sans aboutir & aucun 
résultat. 

Louvois et Félix rendaient compte à Loiids XIV des tentatives inutiles 
faites chaque jour pour trouver un remède pouvant lui éviter l'opéra- 
tion^ sur laquelle le premier-chirurgien insistait de plus en plus. Mais 
avant de s^y décider, le roi voulut encore avoir Pavis de Bessières, chi- 
rurgien en renom de Paris. Bessières examina le mal^ puis, Louis XIY 
lui ayant demandé ce qu'il/en pensait^ il lui répondit librement mu tous 
les remèdes du monde n'y feraient rien sans C opération (1). Le roi 
n^hésila plus, et Topération fut décidée. 

Mais quelle méthode devait-on employer? 

Il y avait alors à I^ris un nommé Lemoyne, d'une grande réjmtation 
pour la guérison des fistules. Voici ce qu'en dit Dionis : « Sa méthode 
consistait dans Fusage du caustique, c'est-à-dire qu'avec un onguent 
corrosif, dont il couvrait une petite tente qu'il fourrait dans l'ouverture 

Il • 

de l'ulcère j il en consumait peu à peu la circonférence, ayant soin de 
^ossir tous les jours la tente, de telle manière qu'à force d'agrandir la 
fistule, il en découvrait le fond. S'il y avait de la callosiiéj, il la rongeait 
avec son onguent qui lui servait aussi à ruiner les clapiers, et enfin^ avec 
de la patience, il en guérissait beaucoup. Cet homme est mort vieux et 
riche, parce qu'il se faisait bien payer^ en quoi il avait raison^ car le pu- 
blic n^estime les choses qu'autant qu'elles coûtent. Ceux à qui le ciseau 
faisait horreur se mettaient entre ses mains, et, comme le nombre des 
poltrons est fort grand, il ne manquait point de pratiques. » — Ainsi, 

r 

Lemoyne avait remis en honneur la cautérisation. La ligature était 
le mode d'opérer le plus généralement suivi. Puis, restait l'inci- 
sion que Félix proposait au roi. Mais avant de se déterminer à suivre 
l'avis de son premier-chirurgien, Louis XIV voulut qu^il lui expliquât 
la préférence donnée par lui à cette méthode sur les autres. Félix fut 
alors obligé de décrire au roi les trois procédés ; puis il lui fil remar- 
quer, nous raconte Dionis^ que le caustique fait une douleur continuelle 
pendant cinq ou six semaines qu'on est obligé de s'en servir; que la li- 
gature ne coupe les chairs qu'après un long espace de temps, et qu'il ne 
faut pas manquer de la serrer tous les jours^ ce qui ne se fait pas sans 

(1) Dionis, 
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dottl^ùYs; 'que llûcision cause â la vérité une douleur plus vive, mais 
qa*ellfe est de si peu de durée, qu^elle ne doit point alarmer une personne 
qui YBUt guérir sans craitite de retour ; car outre qu^elle achève en une 
minVite ce que les deui autres manières n*opèrent qu'en un mois, c'est 
que par celles-ci la guérîson est douteuse, et qu'elle est sûre par Tind- 
sion.' — Ces rations, appuyées par d'Aquin, Fagon et Bessières, déter- 
minèrent le roi, et il se décida pour Tinclsion. 

(Tétait une grave résolution qti'avait prise Félix. L'opération par l'ins- 
trument tranchant paraissait alors si terrible, que chacun tremblait de 
la subir, d'où son nom de grande opération* 

Mais Félix n'était point un chirurgien ordinaire. Fils de François 
Félix de TaS^, homme d'un grand talent, et aussi premier-chirurgien 
du même prince, il fut l'élève de son père qui, le destinant à le rempla- 
cer auprès du monarque . ne négligea aiicim des moyens pouvant le 
rendre digne d'occuper un emploi aussi important. Exerçant sa profes- 
sion dans les hôpitaux civils, puis dans ceux des armées, il fut, fort jeune 
encore, compté parmi les plus habiles chirurgiens de son temps ; ses 
confrères le nommèrent chef du collège de Saînt-Côme, devenu l'Acadé- 
mie de chirurgie ; puis il succéda à son père dans la charge de premier- 
chirurgien du roi, en 1676. 

Dès que Félix se fut assuré de la maladie du roi, il le rassura sur sa 
vie, et promit de le délivrer de son horrible incommodité. Ce grand chi- 
rurgien n'avait jamais fait l'opération qu'il méditait, mais il avait lu tout 
ce que les auteurs anciens avaient écrit sur la maladie dont le roi était 
attaqué ; il se traça alors un plan d'opération, et, tandis que le temps s'é- 
coulait en essais de remèdes n'ayant aucun résultat, Félix occupait le 
sien d'une manière proGtabie à ses desseins. Pendant plusieurs mois, 
tous les malades atteints de la maladie du i oi, se trouvant dans les hô- 
pitaux de Paris ou à la Charité de Versailles, furent opérés par lui, et 
lorsque Louis XIV fut enGn décidé, il avait acquis l'expérience d'un chi- 
rurgien consommé dans cette partie de l'art opératoire. 

Pour faire l'incision de la fistule, Galien avait inventé un instrument 
d'une forme particulière, auquel il avait donné le nom de syringotome, 
du nom même de la fistule — (Syrinx, flûte). C'était un bistouri en forme 
de croissant, à manche contourné et dont la pointe était terminée par 
un stylet long, pointu et flexible. On introduisait la pointe dans l'ouver- 
ture extérieure de la fistule et on poussaitle stylet jusque dans l'intestin ; 
le doigt indicateur de la main gauche, placé dans le rectum, ramenait 
la pointe par l'anus, puis la lame du bistouri, poussée dans la fistule, 
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achetait llndsioiL Félix fit ralrir 4 i'iosuniiient d6 Galicii an notable 
changemenL II fit faire on simple bistoori coart)e« i lame très étroite, 
terminée, comme le syringotome, par un stylet, mais en argent reçoit, 
et long de placeurs ponces. Le tranchant de la lame était recourert 
d^nne chape d'argent faite exprès pour être introduite dans la fistnk 
sans blesser les parties. Cet instrument ainsi disposé, on poussait le 
stylet dans la fistule, et on le ramenait par le fondement ; puis le bistouri 
étant entré après le stylet, on retirait doucement la chape qui envelop- 
pait le tranchant, et, tenant d'une main le bout du stylet et de Pautre le 
manche du bistouri, en tirant à soi, on tranchait tout d'un coup toute la 
fistule. 

Cet instrument, dont Félix se serilt pour le roi, reçut^ depuis ce 
moment, le nom de Bistouri à la Royale, 

Ce fut le 18 novembre 1686 qu'eut Heu l'opération. 

Qu'on nous pardonne les détails peut-être un peu minutieux, dans 
lesquels nous allons entrer ; mais, outre qu'il s'agit d'une opération qui, 
par son retentissement et son succès, changea toutes les idées re<;aes I 
cette époque, il s'agit d'un fait historique que l'on peut encore suivre sur 
place dans ses plus petits incidents. 

Le roi était à Fontainebleau^ lorsque l'opération fut arrêtée. Afin de s'y 
préparer et en même temps pour 6ter tout soupçon de ce qui allait se 
passer^ deux médecines lui furent administrées dans ce séjour. Arrivé à 
Versailles le vendredi 15 novembre, rien ne décela en lui la grave déter- 
mination qu'il avait prise. Le dimanche 17, veille de l'opération, il 
monta à cheval, alla visiter ses jardins, ses réservoirs, et les nombreux 
travaux en cours d'exécution, et parut fort tranquille et fort gai pendant 
toute la promenade (1). 

La chambre à coucher de Louis XIV, dans laquelle il fut opéré, n'était 
point celle connue aujourd'hui sous ce nom : elle était située dans la 
pièce précédant celle-ci, et portant actuellement le nom si célèbre de 
salon de l'OEil-de-Bœuf. Ce salon de l'OEil-de-Bœuf était alors coupé en 
deux: la pièce la plus rapprochée de la chambre à coucher actuelle était 
la chambre du roi, et l'autre pièce était un cabinet orné des tableaux du 
Bassan, et portant pour cela le nom de cabinet des Bassans. 

Le lundi 18 novembre, de grand matin, tout se préparait dans le ca- 
binet des Bassans pour la grande opération. Vers cinq heures^ les apo- 
thicaires entrèrent chez le roi et lui administrèrent le lavement prépa- 

(1) Dangeau. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 401 

ratoire. Un peu avant sept heares, Louvoisalla prendre chez elle madame 
de Maîntenon ; ils entrèrent ensemble chez le roi, auprès duquel se 
trouvait déjà le père de La Chaise, son confesseur. Félix, d'Aquin, pre- 
mier-médecin du roi, Fagon qui le devint quelques années après, Bes- 
sières, les quatre apothicaires du roi et Laraye, élève de Félix, mais que 
Ton appelait alors son garçon^ étaient réunis dans le cabinet des Bassans 
pour préparer tout ce qui devait servir à Topération. 

A sept heures, ils entrèrent dans la chambre du roi ; Louis XIV ne 
parut nullement ému de leur présence. U fit approcher Félix, lui de- 
manda Tusage de chacun des instruments et des diverses pièces de Tap- 
pareil, puis s^abandonna avec confiance à son talent. 

Le roi fut placé sur le bord de son lit, un traversin sous le ventre 
pour élever les fesses, tournées du côté de la fenêtre, les cuisses écartées 
et assujetties par deux des apothicaires. 

Voici comment procéda Topérateur. Une petite incision, faite avec la 
pointe d'un instrument ordinaire^ fut d'abord pratiquée à Torifice ex- 
terne de la fistule, afin de l'agrandir et de pouvoir plus facilement y in- 
troduire le bistouri à la Royale. LMncislon fut ensuite pratiquée avec cet 
instrument^ à Talde de la manœuvre déjà indiquée. Une fois le trajet 
fistulenx mis à découvert, il s'agissait de détruire les callosités qu'on 
supposait devoir empêcher la réussite de l'opération : huit coups de ci- 
seaux enlevèrent toutes les callosités que Félix rencontra sous son 
doigt Cette partie si douloureuse de l'opération fut supportée avec 
beaucoup de courage par Louis XIV : pas un cri, pas un mot ne lui 
échappa. 

L'opération terminée, on introduisit dans l'anus une grosse tente de 
charpie, recouverte d'un Uniment composé d'huile et de jaune d'œuf. On 
la fit entrer avec force^ afin d'écarter les lèvres de la plaie ; on garnit 
ensuite la plaie de plumasseaux, enduits du même Uniment, et on appli- 
qua les compresses et le bandage comme on le fait à présent 

Rien ne saurait dire l'étonnement dans lequel fut toute la cour, quand 
on apprit que le roi venait de subir une opération que chacun regardait 
comme si dangereuse. Le récit fait de cet événement par le Mercure 
Galant, journal officiel de la cour, fera mieux comprendre qu'on ne 
pourrait le dire, l'effet produit par cette nouvelle inattendue. — « Quoi- 
que le roi^ dit-il, fût dans une santé parfaite, à la réserve de l'incommo- 
dité qui lui était survenue il y a environ onze mois, et qu'il fût même 
en état de monter à cheval et de chasser, comme il faisait très souvent, 
S. M., qui vit qu'elle courait risque de souffrir toute sa vie de cette sorte 
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d*incomipo<lité, à laqaelLe sont sujets ceux qui nv^nqucnt^a 'Connge 
nécessaire pour s'en tirer, prit une résolution digne de sà fermeté ; et, 
comme ce mal était grand, plutôt par la douleur que l'opéra lion loi de- 
vait faire souffrir que par la nature dont il était, il cacha ce qu'il avait 
résolu de faire, comme il fait de toutes choses qu'iljuge à propos de te- 
nir secrètes. Il savait Tinquiétude que donnerait le mal qu'il de^vait en- 
durer, et ne doutait point que la crainte de quelque accident et l'amour 
qu'on a pour lui ne fissent trouver des raisons pour l'en détourner. Mais 
ce prince voulait souffrir, afin d'être plus en état de travailler saps cesse 
pour le bien et pour le repos de ses sujets ; etj jpour éviter les contesta- 
tions qui se pourraient former là-dessus^ il aima mieux^ char ger de tonte 
la douleur que de jouir du soulagement d'être plaint, ce qui console beau- 
coup ceux qui souffrent. — D'ailleurs, il savait que ce bruit, venant à se 
répandre, aurait jeté de la crainte et de l'abattement dans tous les 
cœurs, et qu'il rendrait incapables d'agir tous ceux qui étaient oocn- 
pés pour les affaires de l'Etat, et il voulait endurer seul, sans que 
l'Etat en souffrit un seul moment Ainsi ayant pris sa résolution, 'û 
travailla à la faire exécuter sans que l'on s'en aperçût* 

<f Comme jamais prince ne sut régner sur lui-même avec tant d'empire, 
if en vint à bout sans peine. 11 se purgea deux fois à Fontainebleau, 
parce que venant ensuite à Versailles, ce changement de lieu devait ôter 
l'idée qu'on aurait pu prendre, s'il avait été possible qu'on eût soupçonné 
quelque chose de son dessein. Il monta ^ cheval le dimanche 17 de ce 
mois, soupa ce jour-là avec la famille Royale, et s'informa, de Monsei- 
gneur, où était le rendez- vous de chasse le lendemain. On connut le 
jour suivant, que ce prince, quoiqu'il dût alors sentir les premières at- 
teintes de la peur que lui pouvait causer l'opéraiion, avait demandé ce 
rendez-vous d'une âme tranquille, afin que s'il arrivait quelque accident, 
il pût en faire avertir Monseigneur. On a même remarqué qu'il se cou- 
cha ce jour-là plus tard qu'à l'ordinaire. Il marqua, pour le lundi 18, 
l'heure de son lever, où la plus grande partie de la Cour se trouve ordi- 
nairement, il avait pris la sienne plus matin pour l'opération. Ceux qui 
devaient y travailler, ou dont la présence était nécessaire^ entrèrent 
par différents endroits, ce qui empêcha qu'on en eût aucun soupçon. 
Quoique je ne fasse point ici le détail du reste, je puis vous dire qu'il s'y 
passa mille choses dignes de l'inébranlable fermeté du roi. Il voulut voir 
tout ce qui devait le faire souffrir, et ne fit que sourire au lieu d'en pa- 
rattre étonné. Il fit ensuite ce qu'un prince aussi chrétien que lui doit 
faire en pareille occasion et souffrit patiemment, étant \oujours ^fins l'é- 
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tat d'un homme libre et qui est assdré* d'être' maître de sa douleur.. Au- 
cun cri ne lui échappa, et, loin it témoigner de la crainte, il dems^nda si 
on ne Tavait point épargné, parce qu^il avait recommandé sur toutes 
choses de ne le pas faire. Sitôt ^u^'on eut achevé l'opération, ïa porte fût' 
ouverte à ce qu'on appelle la première entrée, c'èst-à-idire alix personnes 
qui'oiit droit d'entrer les premières au lever. Les autres n'entrèrent pas, 
parce qu'tl h^y eut point de lever. 

m Le bruit' (le cette opération s'étâiit répandu dans Versa illesi comme 
on s'imagine toujours voir les maux que l'on craint, quand méme.ib ne 
seraient point à craindre, la douleur parut sur tous les visages, et l'on 
eût dit, à voir le roi, qiie ce monarque était le seul qui se portait bien. 
Ayant remarqué que l'on ne faisait aucun bruit, il ordonna que toutes 
choses se fissent à l'ordinaire, tint 'conseil dès le jour même, et permit 
dès le lendemain aux ministres étrangers de le saluer. Quoique ae sem- 
blables maux aient accoutumé de causer un peu de fièvre, sans pourtant 
qu'il y ait sujet d'en appréhender aucune suite fâcheuse^ il semble que 
le del^ pour ne noust>as alarmer, n'ait pas voulu qu'il eh eût le moin- 
dre ressentiment » 



A ces détails, Dangeaù ajoute : « Bès que l'opération f^ut faite, le roi 
renvoya dire à Monseigneur qui était à la chasse, à madame laDafiphine« 
dès qu'elle fut éveillée, à Monsieur et à Madame, qui étaient à Paris*, et 
à M. le Prince et "^ M. le Duc qui étaient à Fontainebleau, auprès de 
madame la duchesse de Bourbon, leur défendant de venir. Dès l'après- 
dlner, le roi tint son conseil ; il vit beaucoup de courtisans, et voulut 
qu^il y eût appartement, et que l'on commençât le grand jeu de reversi 
qu'il avait ordonné à Fontainebleau. Madame de Montespan partit eh 
diligence pour venir trouver le roi ; mais ayant appris à Essonnes que le 
roi se portait très bien, elle rctourila auprès de madame de Bourbon. 
Monseigneur, apprenant la nouvelle , quitta la chasse et revint ici à 
toiite bricle et en pleurant. » 

Dans son Journal, Dangeau nous a conservé, jour par jour, l'état du 
roi après son opéradoiL L'on y voit que les premiers jours ?e passèrent 
fort bien. Les pansements se faisaient avec régularité, et le malade n'en 
{^prouvait aucune douleur ; tout enfin semblait annoncer une guérison 
solide et prompte ; mais, soit que l'on se fût trop vite empressé de dimi- 
nuer la grosseur de la mèche, soit pour tout autre motif, l'on s'aperçut, 
le quinzième jour, qu'une partie des bords s'était cicatrisée avant le 
fond, et qiiè la fistule menaçait de reparaître de nouveau. Le 6 décem- 
bre, rbti chercha S détruire, i)ar quelques légers coups de ciseaux, cette 



• 
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cicatrisation trop rapide, mais sans obtenir le résultat désiré. Enfin, k 
lundi 7 décembre, c'est-à-dire vingt-un jours après la première opéra- 
tion, Ton fut obligé de détruire la nouvelle cicatrice, à Taide de pin* 
. sieurs incisions, et de mettre à nu le fond de la fistule. 

Le roi supporta cette seconde opération avec beaucoup de couiage, 
mais il parait qu'elle fut extrêmement douloureuse, car, pendant plu- 
sieurs jours, il renvoya son conseil, ce qui n'était pas arrivé la première 
fois. Quoiqu'il en soit, de ce moment la cicatrisation marcba avec régu- 
larité ; et, le samedi 11 janvier 1687, cinquante-quatre jours après l'o- 
pération, et trente-trois après les dernières incisions, le roi fut assez 
bien guéri pour sortir à pied de ses appartements, et se promener pen- 
dant fort longtemps dans l'Orangerie. 

Louis XIV venait d'èlre débarrassé d'une grave infirmité , grâce i 
l'habileté de son chirurgien. Mais si le service était grand, la récompense 
fut royale. Félix reçut cinquante mille écus et la terre des Moulineaux^ 
estimée à la même somme ; d'Aquin, le premier-médecin , cent mille 
livres ; Fagon, quatre-vingt niille livres^ et Leraye, l'élève de Félix, 
quatre cents pisloles ; les quatre apothicaires chacun douze mille livres; 
le tout formant un total de cinq cent soixante-douze mille livres, qui, 
compa^é à la valeur actuelle de l'argent, représente presque un mil- 
lion II! 

La réussite de l'opération pratiquée à Louis XIV, en mettant le comble 
à la réputation de Félix, mit aussi à la mode son procédé; et il fut facile 
de constater immédiatement son efficacité, car, depuis l'opération faite au 
roi, il semblait que tout le monde fût attaqué de la fistule. « C'est une 
maladie, dit Dionis, qui est devenue à la mo(!e depuis celle du roL Plu- 
sieurs de ceux qui la cachaient avec soin, avant ce temps, n'ont plus en 
honte de la rendre publique ; il y a eu même des courtisans qui ont choisi 
Versailles pour se soumettre à cette opération, parce que le roi s'infor- 
mait de toutes les circonstances de cette maladie. Ceux qui avaient 
quelque petit suintement ou de simples hémorrholdes ne différaient pas 
à présenter leur derrière au chirurgien pour y faire des incisions ; j'en 
ai vu plus de trente qui voulaient qu'on leur fit l'opération, et dont la 
folie était si grande qu'ils paraissaient f&chés lorsqu'on les assurait qu'il 
n'y avait point nécessité de la faire. » 

Tel est le récit de celle grande opération de Louis XiV. Ainsi, grâce 
à l'heureuse tentative de Félix, la méthode de l'incision a été remise en 
honneur, et, par suite des travaux de la chirurgie moderne, ce mode 
opératoire, le plus généralement suivi, est devenu d'onetelle simplicité» 
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qu'il n'est pas nécessaire d'être ie premier-chirurgien d'an roi pour le 
pratiquer avec succès. 

Notice publiée par J. A. Le Roi, dans \es Mémoires 
de la Société des Sciences naturelles et médicales 
de Seine^t-Oise, année 1857, et dans rE^fii^fi mé^ 
dicale, année 1858. 



NOTE 6. 

Mort de ItonTols^ 1691* 

LouTOis mourut à Versailles^ dans l'ancien hôtel de la Surintendance 
des bâtiments du roi (1), le 16 juillet 1691. 

La mort de Louvois fut un événement si important^ et donna lieu à 
tant de commentaires» qu'il n'est pas sans intérêt d'en rechercher les vé- 
ritables causes. 

Depuis un certain temps, Louvois, jusqu'alors si puissant, baissait 
dans la faveur du roi, et tout le monde s'attendait à une disgrâce pro- 
chaine du ministre. C'est dans ces circonstances que, le 15 juillet 1691, 
il a, chez madame de Malnlenon, une vive altercation avec Louis XIV. 

Cette scène est ainsi raconté^ans une note écrite par le duc de Luy- 
nes, sur le manuscrit de Dangeau (2) : 

« Nous avons déjà vu ce qui s'était passé aa siège de Mons, et le mau- 
vais gré que le roi fit à M. de Louvois, de trouver le prince d'Orange si 
près de lui. On prétendit aussi qu'il imputa à ce ministre la levée du 
siège de Goni. Ajoutez à cela le bombardertient de Liège auquel le roi 
s'était opposé parce que des ennemis de M. de Louvois, ou de bons ci- 
toyens avaient fait entendre à S. M. que son ministre entretenait la haine 
de ses voisins^ par les cruautés qu'il exerçait partout. Il avait insisté sur 
le bombardement qui se fit le ili juin. Le roi avait déclaré précisément 



(1) Cet hôtel, situé rue de la Bibliothèque n* 6, fut construit en 1670. C'est 
l'une des plus anciennes maisons de Versailles. Devenu trop petit pour la Sur- 
Intendance, on en construisit un plus vaste dans la même rue, n* 0, aujour- 
d'hui le Petlt-Sémlnalre. L'ancien hôtel resta l'habitation des Surintendants. 

(2) Journal de Dangeau, publié par MM. SouUé, Dussleux, de Chenneviè- 
res et de Montalglon. 
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qo*ll n^en Yottlaft rfèii'foire,et,>illhi, ce ministre fut obligé d^Y<mér qM 
n*était plus temps de 8*en dédire, parce qae les ordres ëtaleot dôtiDés. 
Cette explication se-passait chez madame de Maintenon ; le roi, qui d'ail- 
leurs était mal disposé par ce que nous venons de dire, et parce qu'en 
général tontes les choses violentes hii répugnaient, fut indigné de tant 
de précipitation, et loi laissa tolr son ressentiment M. de Louvois, qui 
n^était pas accoutumé à être contredit, au lieu de chercher à se justifier, 
répondit au roi assez brusquement et Jeta son portefeuille sur la table 
du roi. Le roi se leva et prit sa canne. Madame de Maintenon, craignant 
TeiTet de la colère de S. M., se mit entre elle et son ministre ; mais le roi 
la rassura en lui disant qu'il n'avait eu nulle intention, n 

M. de Louvois se retnra et rentra chez lui tout ému. Cependant le 
lendemain 16, il alla, comme à Tordinaire, chez le roi pour travailler 
avec lui{ mais à peine eut-il commencé la lecture d'une dépêche, qu'il 
se sentit indisposé, se retira dans son appartement, et mourut au bout de 
quelques instants, malgré les soins rapides qui lui furent donnés. 

Une mort' aussi prompte et dans de pareilles circonstances, fit géné- 
ralement croire à un empoisonnement. Dangeau et Saint-Simon en par- 
lent dans ce sens : a Le 16 Juillet, dit ce dernier. J'étais à Versailles..... 
Sortant le même Jour du dîner du roi, je le rencontrai (Louvois) au fond 
d'une très petite pièce qui est entre la grande salle des Gardes et ce grand 
salon qui donne sur la petite cour des Princes ; M. de Marsan lui par- 
lait, et il allait travailler chez madame de Maintenon avec le roi, qui de- 
vait se promener après dans les jardins de Versailles, à pied, où les gens 
de la Cour avaient la liberté de le suivre. Sur les quatre heures après 
midi du même jour, j'allai chez madame de Cbateauneuf, où j'appris 
quMl s'était trouvé un peu mal chez madame de Maintenons que le roi 
l'avait forcé de s'en aller, qu'il était retourné à pied chez hd, où le mal 
avait subitement augmenté ; qu'on s'était hâté de lui donner un lave- 
ment qu'il avait rendu aussitôt, et qu'il était mort en le rendant, et de- 
mandant son fils Barbésieux, qu'il n'eut pas le temps de voir^ quoique 
celui-ci accourût de sa chambre. » 

« La soudaineté du mal et de la mort de Louvois fit tenir bien des dis- 
cours, bien plus encore quand an sut, par l'ouverture de son corps ^ 
qu'il avait été empoisonné. 

« Il était grand buveur d'eau, et en avait toujours un pot sur la che- 
minée de son cabinet, à mCihe duquel fl buVàit. Où sutqu^ilèn avait bu 
idfirst ett sortant pour atler travailler Hr^t le roi,^ et qu'entre ^ sdhiè de 
dîner avec bien du monde, et son entrée dans son cabinet pour piféndre 
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les {MipleK qaHl'YOdkit porter à «on 'iraTailoTec te roi, Un frotftnr dU 
Jogls.était.entré dans ce cabinet, et y'ëtftit resté quelques moments^mil. 
ilftttftrrè(éflt;misen!prison. MaiB.àipeineyeufr^il4iemeitré qoatretjoon, 
et la procédure commencée^ quMl fut élargi par ordre du roi, ce qui 
a^ait déjà ëtjé lait jeté adffeu, et 'défense'de faire iaocutié Môh^mUia. Il 
devint même dangereux de panier slà-deasoByet la famille de I&odvoift 
étouifa tous ces bndtsyd'une maniène à ne laisser jmoumdooteqtte For»- 
drctrèspréois n-en eût été donné. • 

Puis« comme «i ce n'était pas renuore assex de itooMB ces iffiUmiMionè 
pour proa?er l'empoisonnement, âaiot-Simon ajoute l'Mstoire suifante 
du^médecinde Louvois, qui^dit<<il, lui fut racontée ^ar tun gentlIlKmime 
Attadié à la maison de ce ministre : « il m'a conté^ dit Sarini^Simon, 
étant toujours k madame de Louvois depuis la mort de son nMifi,que 
Séron, médeoin-domestique de ce ministre, et qui l^tait d0ffle«pé de 
madame de Barbésieux, logé dans la même cbambre au château de Ver*- 
sailies, dans la Surintendance qne Barbésieux avait coMevvée, qtiotktu'il 
n'eût pas succédé aux èâtiments, s'était un jour barricadé dans <eette 
chambre, seul, quatre on cinq mois après la mort de Louvois; qu'aux 
cris qu'il y fit on était accouru à sa porte, qu'il ne Toulut jamais ouf rir ; 
que ces cris durèrent presqne toute la journée, sans qn'il voulût oofr 
parler d'aucun secours temporel ni spiriuiel, ni qu'on pût venir è bout 
d'entrer dans sa cbambre ; que, sur la fin, on Tentendit s'écrier qu'il n'a- 
vait que ce qu'il méritait, que ce qu'il avait fait à son mattre, qu'il était 
un misérable indigne de tout secours ; et qu'il mourut de la sorte en dé»- 
eapéré au bout de huit ou dix heures, sans avoir jamais parlé de per*- 
sonne, ni prononcé aucun nom. — A cet événement, les discours se ré^ 
veillèrent à l'oreille; il n'était pas sûr d'en parler. Qui a fait le cotipT 
C'est ce qui est demeuré dans les plus épaisses ténèbres. » 

Le rédt de Saint-Simon et les détails circonstanciés dans lesquels il 
entre, semblent ne point devoir laisser de doutes sur la nature de la 
mort de Louvois. Aussi les historiens, tout en admettant avec une cer- 
taine circonspection les insinuations de Saint-Simon, n'ont-ils jamais 
repoussé complètement l'idée du poison. Une phrase de son récita tH 
elle était vraie> serait surtout la preuve ceruine de l'empoisonnement, 
c'est celle-ci : On std par Couverture de son corps qt^il avait été «n- 
poisonné. En effet, si les médecins ont constaté la présence du poison, 
il ne peut plus y avoir d'incertitude que sur la main qcrf a commis le 
crime et sur la personne qui l'a commandé. Eh bien I cette affirmation 
de Saint-Simon est tout-à-fait démentie par l'ouverture du cotpa de 
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liOUTob, et si les historiens n'ont pas été plus affirmatifs, c'est qnMIs 
n'ont pas eu connaissance de ce document enfoui dans un liyre de mé- 
decine, où ils étaient bien éloignés d'aller chercher une pièce si impor- 
tante. 

Dionis était le chirurgien de Louf ois. C'était un chirurgien fort ins- 
truit II publia plusieurs ouvrages encore recherchés aujourd'hui pour 
les observations curieuses qu'ils renferment. Dans l'un de ces ouvrages, 
intitulé : Dissertation sur ta mort subite fi), voici comment il raconte 
la monde Louvois: « Le 16 juillet 1691 M. le marquis de Lou vois, après 
avoir dîné chez lui et en bonne compagnie^ alla au conseil. En lisant une 
lettre au roi, il fut obligé d'en cesser la lecture, parce qu'il se sentait 
fort oppressé; il voulut éh reprendre la lecture, mais, ne pouvant pas 
la continuer, il sortit du cabinet du roi, et, s'appuyant sur le bras d'un 
gentilhomme à lui, il prit le chemin de la Surintendance où il était 
logé. 

« En passant par la galerie qui conduit de chez le roi à son apparte- 
ment, il dit à un de ses gens de me venir chercher au plus tAL J'arrivai 
dans sa chambre comme on le déshabillait ; il me dit : Saignvz-moi vite, 
car j'étouiTe. Je lui demandai s'il sentait de la douleur plus dans un des 
côtés de la poitrine que dans l'autre ; il me montra la région du cœur^ 
me disant : Voilà où est mon mal. Je lui fis une grande saignée, en pré- 
sence de M. Seront son médecin. Un moment après, il me dit : Saignez- 
moi encore, car je ne suis point soulagé. M. d'Aquin et M. Fagon arri- 
vèrent^ qui examinèrent l'état fâcheux où il était, le voyant souffrir avec 
des angoisses épouvantables ; il sentit un mouvement dans le ventre 
comme s'il voulait s'ouvrir ; il demanda la chaise, et, peu de temps après 
s'y être mis, il dit : Je me sens évanouir. 11 se jeta en arrière, appuyé 
sur les bras d'un côté de M. Séron, et de l'autre d'un de ses valets de 
chambre. 11 eut des r&lements qui durèrent quelques minutes, et il 
mourut 

« On voulut que je lui appliquasse des ventouses avec scariâeations^ ce 
que je fis ; on lui apporta et on lui envoya de l'eau apoplectique, des 
gouttes d'Angleterre, des eaux divines et générales ; on lui fil avaler de 
tous ces remèdes qui fnrenl inutiles, puisqu'il était mort, et en peu de 
temps, car il ne se passa pas une demi-heure depuis le moment qu'il 
fut attaqué de son mal jusqu'à sa mort 
a Le lendemain M. Fagon vint chez mol me dire que la famille sou- 

(1) Paris 1710. 
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battait qoe ce fût moi qui en fisse l'onvertare. Je la fis en présence de 
MM. d'Aquin, Fagon^ Duchestie et Féran, 

a En faisant prendre le corps pour le porter dans Tantichambre, je 
vis son matelas tout baigné de sang ; il y en avait plus d'une pinte qui 
avaitdistillé pendant vingt-quatre heures parles scarifications que je 
lui avais faites aux épaules; et ce qui est de particulier, c'est qu'étant 
sur la table, je voulus lui ôter la bande qui était encore à son bras de la 
saignée du jour précédent, et que je fus obligé delà remettre, parce que 
le sang en coulait^ ce qui gâtait le drap sur lequel il était. 

« Le cerveau était dans son état naturel et très bien disposé ; l'êst<H 
mac était plein de tout ce qu'il avait mangé à son dîner; il y avait 
plusieurs petites pierres dans la yésicxûednùel; les poumons étaient gon'^ 
fiés et pleins de sang ; le cœur était gros, flétri, molasse, et semblable 
à du linge mouillé, n'ayant pas une goutte de sang dans ses ventri- 
cules. 

tt On fit une relation de tout ce qu^on avait trouvé, qui fut portée au 
roi après avoir été signée par les quatre médecins que je viens de nom- 
mer, et par quatre chirurgiens, qui étaient : MM. Félix^ Gervais^ Du-- 
tertre et moi, 

« Le jugement certain qu'on peut faire de la cause de cette mort^ 
est l'interception de la circulation du sang; les poumons en étaient 
pleins f parce qu'il y était retenu^ et il n'y en a point dans le coeur y 
parce qu'il n'y en pouvait point entrer ; il fallait donc que ses mouve- 
ments cessassent , ne recevant point de satig pour les continuer ; c'est ce 
qui s^est fait aussi, et ce qui a causé une mort si subite, » 

Telle est l'opinion des hommes de l'art ; c'est à une apoplexie pulmo- 
naire qu'ib attribuent avec juste raison la cause de la mort> et l'on ne 
voit nulle part qu'ils aient parlé d'empoisonnement, ainsi que l'affirme 
Saint-Simon. D'ailleurs Louvois était menacé depuis longtemps de 
cette fin ; il éprouvait fréquemment des oppressions. Les médecins 
cherchaient à les combattre en lui donnant les eaux de Forges, qu'il 
allait prendre tous les matins dans l'Orangerie, oii le suivaient ses com^ 
mis pour ne pas discontinuer son travail ordinaire, (1) 

11 résulte de ces faits qne Louvois a été frappé d'une attaque d'apo- 
plexie pulmonaire, et qu'il faut reléguer au rang des fables tous les 
bruits d'empoisonnement répandus à sa mort,' et recueillis avec avidité 
par le caustique Saint-Simon. 

(1) Dionis, ouv. cité. 
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L ^a pp M Hin ei iloeenpé p»r^ Loavois 'était au 'ppoiicri^éta^e'ila lliôlêl 
de la Surintendance ; cet appartement a Tue sovde Parc,' dacôcé'de laPe^ 
tit^rOrangerie. Gela expUqve «le paaaage de fiaint-âbnonv dans lequel fl 
pavle«de la pramenadede LogIb XIV, le jour de la unit de son minlatre. 
« Quoique je n^eaaee guère que quinte ans, je ▼ootus voir la contenance 
daroiàun éfénement de celte qualité* J'allai Tattendre, «t le saivis 
toutletempsde-sa promenade. U me pamtaTec s» majesté accoutanaée, 
mats avec jeixe sais quoi de leste et dedélivré, qai<me«urpritasies pour' 
en parler après, d'autnit plus que jMgnorais alors, et longtemps depuis^ 
les choses que je viens d^écrire. Je remarquai encore qu'au lien d'taller 
▼irtter ses lonlainesy et de diversifier sa promenade, comme il feinit tou- 
jours^ dans ces- jardins il^ne-fi^qu'aileret venir Uhng4ifUi bêltitirttdé 
de l'Oran§€fie^d*oiï 11 voyait,, en Te venant vers le château, \e logement 
de la Soriolendanosoù Louvoi» venait <de mowip, qui' terminait Tan- 
cienne aile {i) du chAleau sur le flanc de TOrangerie, et vers lequel il 
regarda sans cesse toutes les*fois qu'il revenait vers lei château. » 

Le corps de Louvois futporté aux Invalides. Voici son ade de décès, 
tdqu'itcstînscritsur les registresde la paroisse Notne-DImiede Versail- 
les. 

« Le seiiiènie jo«r>dei juiHel mXk slKeemquatre^ingt-onxir, est décédé 
au château, dans^'appariement de la» Surintendance, très haut et puis- 
sant» seigneur Monseigneur Michel-François'Le TeUier , marquis' de 
Louvois, ministKe et secrétaire d'JÈtat« surinlenéanl> des bâtiments, des 
fortifieationsv des arts et maoufactuffes dei France; .grand^roattre des 
postes, vicaire-général de Tordre de Sain^Laxare, commandeur et chan-- 
celier des ordres d»roi^âgé de cinquante*4teax> ans, dont lecorps, ayant 
d'abord été apporté en cette église paroissiale, a été ensuite transporté 4 
Paris,vdans rh6tel foyal des In valides, »pour être inhumé dans l'église : 
sesenlcailleslaisséesà Meudon> aux révéteads pères Capucins, et son 
cœur pocté aux Gapuoines de la rue Saint-Heooré, par mol, soussigné, 
supérieur de la maison>deJa- congrégation de la Mission de Versailles, et 
curé>de.la même ville,, en présence de MM; Henry Moreau et François 
Maricourt^ qui ontsignéc MORBAu^de Maricodrt, prêtres de la cou- 
grégjstion de ta Mission; e't plus bas, signé : Hébert. 

Ext. de YHistoire des rues de Versailles, par 
J. A. Le Roi. 

• 
(Ij L'aile du midi, construite en 1670, s'appelait l'ancienne aile^ et celle du 
nord, élevée en 1685, l'aile neuve. 
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NOT^ 7. 

■ • 

D'Aquin étstft encore, médecin de Lopia ,Xiy. lor8q|Qe..le,r9ieut,ceu« 
fièvre. Madame de Maiotenon ne quittait presque pli|s |a^ çbai|ibçe,dii roi 
depuisqu'il était indisposé. Elle ne pouvait souffrir d' Aquin, et n'avait de 
confiance qu'en Fagon. On voit, par le récit de cette fièvre, que le roi 
désirait avoir son avis, et qu'il était- quelquefois appelé, quoiqu'il ne fût 
pas son médecin ; mais ces visites se faisaient toujours ea présence de 
d'Aquin. Dans cette maladie, Fagon trouva le moyen, ainsi qu'U le dit 
lui-même, de demeurer seul auprès du roi pendant la nuit, et de ce 
moment aussi data sa faveur auprès de Louis XIV. Voici comment, à 
l'occasion de la grande opération à laquelle assistait Fagon, l'abbé de 
Ghoisy raconte cette première entrevue, seul à seul^ de Louis XIV et de 
Fagon: 

« Fagon commençait à avoir beaucoup de crédit Le public l'avait 
toujours cru plus babiie que d'Aquin, et le roi ne faisait que de s'en 
apercevoir. M^damç de Rfaintenon Je pcptégeait depuL» qu'il avait ac- 
compagné le duc du Maine à Barèges. S. M. n'avait Janiais lemoiodre 
mal de tête qu'elle ne le fit appeler, toutefois après le premier-médecin, 
dont l'autorité, établie depuis longtemps, ne pouvait ^tre ébr^lée qu'à 
la longue, n |ie fut chassé que cipq ou six ans après. La **** (i) m'a 
conté que le roi« étant à Marly, eut un fort grand accès de fièvre. Les m^ 
dedos, sur le minuit, voyant que la fièvre dii^inuait^Jui firçnt prendre 
un bouillon ; d'Aquin dit : « Voilà qu'il est sur son dédjn, je m'en vais 
me coucber. » Fagon fit semblant de le suiyre, et s'arrêta dans l'anti» 
chambre, en disant ent^ ses dents: « Quand donc vefUeDOoa^ttOus? 
nous avons un si bon. maître, et qui nous paie si bien I.» Il .se mit sur on 
fauteuil^ appuyé sur son bâton ; il y était aussi bien que dans sa cham- 
bre, parce qu'il ne se déshabille, jami^is^ et ne dort qu'à songeant» à 
cause de son asthme. Une heure après> le roi appela le premier-valet de 
chambre, et se plaignit à lui que sa fièvre durait encorcr U lui dU : « Sire* 
M. d'Aquin s'est allé coucher ; mais M. Fagon est là-dedans : le ferai-je 
entrer 7 — Qqe me.dira-t-ii? lui 4it|)e roi, qui craignait que le premier- 
médecin ne le sût» — Sire, reprit Nyert (et c« qu^ Je dis ici, je le aais 

(1) lA nom est ainsi indiqué dans le manuscrit de l'abbé de Ghoisy. 
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de Ini)^ Il toqs dira peuMtre quelque chose; il toqs conaolerau » F^gon 
entra, Uta le pouls, fit prendre de la tisane, fit changer de côté, et en- 
fin se trouva seul auprès du roi pour la première fois de sa vie. D^Aquin 
eut son congé trois mois après^ sur une bagatelle dont on lui fit une 
querelle d^allemand. U avait demandé l'archevêché de Tours pour son 
fils. Si demander plus quMl ne devait eût été un crime, il y avait long- 
temps qu^il eût été criminel. » 

{Mémoires de l'abbé iU Cboisy, collection Petilot, 
tom. LXIII, pag. 354.) 



NOTE 8. 

Querelle entre les deux provlneee de Bonrgo^me et de 
Champain^e^ an snjet de lenrs vins, 

Legrand-d^Aussy raconte ainsi cette querelle, dans son histoire de la 
vie privée des Français : 

« En 1652^ un jeune docteur soutint à Paris une thèse pour prouver 
que, de toutes les boissons dont Thomme peut faire usage^la plus agréa- 
ble, ainsi que la plus saine^ était le vin de Beaune. Cette thèse ne fit 
qu^ne sensation médiocre. Mais, quarante ans après; un autre Boucgui- 
gnon^ sans doute, ayant avancé que le Bourgogne méritait la préférence 
sur les vfais de Rheims ; que ces derniers agaçaient les nerfs; qu'ils pro- 
duisaient des maladies dangereuses, telles que la goutte ; enfin^ que Fa- 
.gon, premler-médedn du roi, avait eu raison de les interdire récem- 
ment h Louis XIV, la nouvelle thèse devint une étincelle qui alla porter 
rincendie dans la province qu^on attaquait. 

Les Rhémois crurent leur honneur intéressé à repousser cette insulte; 
et ce fut la Faculté de médecine^ établie dans cette ville, qui se chargea 
de la venger. En 1700, elle publia, et soutint dans ses écoles, une thèse 
par laquelle elle réfutait à la fois les deux thèses de Paris, et où elle 
prodiguait à son tour aux vins de Bourgogne tout le mépris qu'on avait 
témoigné pour les siens. Cependant, afin de rendre sa cause meilleure 
par le nombre, et se fortifier en quelque sorte par des auxiliaires, elle 
eut Tadresse d'assoder à sa querelle quelques autres cantons de Gham- 
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pagne. Selon eUe, AT, Pierry, Versenay, Sillery, Hauvillers, Tassy, Mont- 
bré, Vinet et Saint-Thierry, remportaient de beaucoup sur le Bourgo- 
gne. Ils offraient une couleur plus limpide, un parfum plus doux, plus 
de corps enfin, et plus de durée. 

G^était là rendre les Bourguignons responsables de Tétourderie d'un 
jeune homme ; c'était leur déclarer formellement la guerre ; et une 
guerre d'autant plus injuste, qu'ils n'avalent ni commencé, ni mériié 
des hostilités pareilles. Aussi furent-ils très ardents à les ^pousser ; 
mais, comme jusqu'alors les trois thèses n'avaient guère été que des 
questions d'hygiène, et^ par conséquent, du ressort de la médecine, on 
crut devoir remettre entre les mains d'un médecin l'intérêt de la patrie 
commune ; et ce fut un nommé Salins ^ doyen de ceux de Beaime, qui 
en fut nommé le défenseur. 

Salins publia en i70/i une réponse à la thèse de Rheims, qu'il intitula: 
Défense du vin de Bourgogne contre le vin de Champagne ;ex qui, 
comme il est aisé de l'imaginer^ ne contenait que deux choses : éloge de 
l'un, inculpation sur l'antre. Quant au premier article, il en appelle aux 
Cours d'Angleterre, d'Allemagne, de Danemarck, et d'Italie, qui n'ont, 
dit-il, d'autre boisson que le Bourgogne. Pour le Champagne, il ne doit, 
ajoute l'auteur, sa réputation qu'aux deux ministres Golbert et Le Tellier; 
lesquels, possédant des vignobles près de Rheims, et voulant leur donner 
de la valeur, les vantèrent beaucoup. Selon lui, le Champagne manque 
de cette force, de cette vigueur que les anciens nommaient générosité; 
il est faible, mou> aqueux ; ce qui le rend sujet à changer de couleur, et 
incapable de supporter un long transport ; an lieu que le Vohiay, bu 
en Pologne au couronnement de Sobiesky, et que le Beaune, servi à Ve- 
nise par le provéditeur Morosini, dans le festin qu'il donna aux sénateurs 
après la conquête de la Morée, furent regardés comme les meilleurs 
vins de l'Europe. Enfin, un avantage inestimable que la Bourgogne a sur 
sa rivale, contfnue Salins^ c'est de fournir successivement des vins en 
Mie pour toutes les saisons de l'année. D'abord Pomard, Beaune et 
Volnay ; ensuite les vins blancs de Mulsant ; puis les rosés d'Alosse et de 
Savigny ; après ceux-ci, Chassagne, Santenay^ Saint-Aubin, Mergeot 
et Blégny ; enfin Nuits, qui n'a pas son pareil et ne peut être assez 
prisé. 

L'ouvrage du médecin de Beaune eut l)eaucoup de succès, puisqu'en 
moins de quatre ans on en fit cinq éditions différentes. Néanmoins on se 
doute bien que les Champenois ne laissèrent pas ses inculpations sans ré- 
ponse. L'auteur de la thèse de ftheims publia ime réplique pour le réfu- 

29 
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ter. Là II avance que Jamais Le TelUer ni Golbert ne possédèrent de ^ 
gnobles en Cliampagne ; et qoe ce n^est point à eox par conaéqiient qne 
le Tin de Rheims doit sa renommée, mais aux grands seigneurs qui, ac- 
compagnant Louis XIV à son sacre, et s'élant trouvés à portée d*^ boire, 
loi firent une réputation. Il soutint que si le roi, par l*avb de son mé- 
decin, avait renoncé au Champagne, ses courtisans n*avaient eu garde 
d*y renoncer comme lui; ou que si quelques-uns, par flatterie, 
avaient, sur ce point, adopté son exemple^ ils avouaient de bonne foi que, 
depuis ce moment, ils avaient eu moins de plaisir à boire. Selon im, 
TAngleterre, rAllemagne et tout le nord de TEurope achetaient beau- 
coup plus de vins de Champagne que de Boiu'gogne. Depuis qu'on avait 
trouvé dans la province le secret de les tirer au clair, on poavait, sans 
risque, dit-il, les transporter jusqu^au tx>ut du monde. Tavemiêr en 
avait porté en Perse; un autre voyageur, à Siam et à Surinam. Enfin, 
Tauteur cite Tanecdote de Venceslas, roi des Romains, qui, étant venu 
à Rheims en 1397, pour traiter avec Charles VI, s'y enivra ptuMteurs 
fais^ tellement qu^un jour s'itant mis hors d'état d'entrer en négo- 
ciation, il aima mieux accorder ce qu'on lui demandait que de 
cesser un moment de boire du vin de Rheims, L'écrivain termine son 
apologie par ce passage tiré d'une lettre de Saint-Evremont au duc 
dX)lonne : ^Fussiez^vous à deux cents lieues deParis^ n'épargnez a»- 
cuns dépense pour avoir des vins de Champagne, Ceux de Bourgogne 
ont perdu leur crédit auprès des gens qui ont le goût délicat ; et à 
peine conservent^Hs un reste de réputation chez les marchands. Il 
n'y a point de province qui produise de plus excellents vins pour 
toutes les saisons que la Champagne, 

Le champion de Rheims^ celui de Beaune, ne forent pas les seuls qui 
combattirent en cette occasion pour leur patrie. D'autres entrèrent aussi 
dans la lice, et vinrent les seconder. Rient6t la querelle devint une espèce 
de guerre dvlle qui, après avoir divisé les deux provinces, passa jusque 
dans la capitale^ et partagea en quelque sorte la nation.... Prosateurs, 
rimailleurs, poètes latins de collège, tout, jusqu'à quelques beaux es- 
prits même « écrivit et prit parti pour ou contre la Bourgogne. ColBn, 
professeur au collège de Beauvais, ayant fait, en faveur du Champagne 
ime ode latine, la ville de Rheims crut devoir récompenser celui qoi 
avait si bien combattu pour sa gloire, et lui envoya on présent considé- 
rable de ce vhi qu'il avait tant chanté* 

Une distinction pareille ne fit qu*animer de plus en plus les combat- 
tants dans chaque partL Pendant plusieurs années, Paris fut inondé de 
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pièces en vers et en prose, dont les principales, recueillies par IMm- 
primeur Thiboust, forment un recueil qu^li publia en 1712... 

Toutes ces futiles disputes tombèrent enfin d^elles-mèmes. Des évé- 
nements plus importants détournèrent ailleurs les esprits, et à peine, 
anjoiirdliul, sait-on qu^elles ont existé. En vain Ton chercha, en i72/i, 
à réveiller Tandenne querelle par une suite de thèses qui furent soute- 
nues successivement aux écoles de Parls^ et où Ton avançait que les vins 
des environs de cette capitale sont plus salutaires que ceux de Bourgo- 
gne, de Champagne et des autres provinces; en vain Ton y agita, en 
i7/ii, cette autre question : Le vin de Champagne est-il aussi salutaire 
qu'agréable? En vain le docteur Navier a soutenu, dans les écoles de 
Rheims, que ce vin pouvait être employé très utilement dans les fièvres 
putrides ; ni la thèse singulière de Navier, ni la thèse contraire qui fut 
soutenue à Paris pour le réfuter, ni toutes les autres, n'excitèrent la 
moindre fermentation. Malgré tous ces arrêts des médecins et d'auteurs, 
chacun but à son gré, ou le Bourgogne ou le Champagne, selon qu'il pré- 
férait Tuh ou l'autre ; et ce vieux procès sur le mérite de la blonde ou de 
la brune est resté et restera encore longtemps indécis. 

Pendant qu'on l'avait agité, Auxerre n'avait pas été distingué spécia- 
lement par ceux qui soutenaient le parti de la Bourgogne. Confondu 
dans la foule, en quelque sorte, il n'avait, si l'on peut parler ainsi, servi 
Jusqu'alors que d'auxiliaire. Mais à son tour, enfin, il trouva descham- 
pions qui, dans le cours des deux années 1723 et 172/i, publièrent trois 
lettres ou plutôt trois panégyriques, où ils entreprirent de lui faire jouer 
un rôle. Il est vrai que sous le nom d'Auxerre ils comprenaient Irancy, 
les Iles, Coulanges> Chanvent, Côtes-Chaudes, La Chenette, La Palette, 
Migraine, Boivin, Quétard , Clérion , Chaumout, Mantelle, Chapoté, 
Motembase, Saint-Nitasseet Poiry... Les trois auteurs mettent le vin d'Au- 
xerre au-dessus de tous les vins de France. Selon eux, c'est le vin d'Au- 
xerre qu'on servait à la table de Louis xy,dans le temps où fut publiée 
leur lettre ; c'est le vin d'Auxerre que choisit Louis XIV, quand Fagon 
lui interdit l'usage des vhis de Rheims ; enfin, c'est du vin d'Auxerre, 
et de ceux d'Irancy et de Coulanges, que Henri IV faisait sa boisson or- 
dinaire, et cet honneur, ajoutent-ils, a même produit dans l'Auxerrois 
une vieille chanson qu'on y chante : 

Auxerre est la boisson des rois, 
Heureux qui les boira tous trois. 

Tant d'éloges, prodigués si exclusivement, choquèrent les proprié- 
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taires du territoire de Joigny. On sait que, depuis longtemps, ceuKi 
ont laprétentiond^éplerlearsTinsaox Tins d^Âmerre. Un habitant de 
Joigny, nommé Lebœuf^ voulut rabaisser Torgueil des Auxerrois, et rrie- 
ver celui de ses compatriotes. Tel est le but d'une lettre qu*fl publia en 
1731, lettre qui est plaisante à force d'être ridicule, et où, pour prouver 
que le vin de Joigny est excellent, il avance, entre autres choses, gue U 
ban vin fait faire dis enfants méUes^ et que c'est la raison pour b- 
quelle il y a dans Joigny moitié plus de garçons que de filles. 

Ces petites rixes particulières n'ont duré qu'un instant ; leur histoire 
ai^ourdliui n'est que rislble. Heureuse la nation qui ne connaîtra jamais 
d'autres guerres civiles ! 

Voir sur ce sujet : Lettre de M** à M^, auteur de la thèse qui eonclut que 
le vin de Rhelms est plus agréable et plus sain que le vin de Bourgogne. — 
Voir Journal desSmnmis, année 1700, tom II, pag. 566, in-13. 

Voir sur le même sujet : Mercure de France de 1723, novembre. Éloge ëet 
vins d'Àuxerre. Et Mercure de 1733, décembre, — Lettre écrite a Tauteur de 
Ytioge des vins d'Auxerre. 

Lettre aux auteurs du Mercure de France^ sur la bonté des vins d*Auzerre, 
suivie d*uoe pièce de vers. Intitulée : Description des approches de la «n»- 
dange, avec un éloge du vin. Mercure de France^ 172A, septembre. Fameuse 
partie de longue-paume, jouée à Auxerre, ensuite d'un cartel de défi, le 6 et 
le 7 août 1724, par suite de la querelle entre ces deux villes (Auxerre et /n- 
^y), a l'occasion de la supériorité' de leur vin. 

Mercure français^ septembre 1724. 

Lettre sur la bonté des vins de Joigny, Mercure de France, février-1731. 



NOTE 9. 

Formulaire pour le roi lionls JLIV. 

Lavement calmant pour le roi, 1652 (Vallot). 

Prenez : Huile d'amandes douces p. 
Miel violet §i]3. 

Electuaire lénitif ip 

Dissolvez dans une décoction d'orge. — Faites un clystère à prendre 
ce matin. 
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Lafement calmant pour le roi, 1652 (Tallot). 

Prenez : Electiuiire lénitif ip. 

Mielmolet Jij. 

Huile d'amandes douces ii. 

DissoWez dans une décoction de forine d*orge et de graines de lin. — 
Faites on clystère à prendre anjourd^hoL 



IjaTement purgatif pour le roi» 1653 (Yallot). 
Prenez: Marme. 5j. 

Faites l)onillir légèrement dans soi&sante quantité de décoction de 
farine d^orge et de graines de lin. — Dissolvez dans la colatore : 

Mielmolet |ij3. 

Electuaire lénitif Îj3. 

Huile d'amandes douces |i. 

Faites im clystère à prendre ce matin. 



Emplâtre résolutif pour le roi» 1653 (Yallot). 

Prenez : Emplâtre divin de Palmier\ 

Emplâtre de grenouilles,! ^^ ... 

simple et composé l 
Emplâtre de mucilages ) 

Malaxez ensemlile4 avec de rhoile d'amandes douces. — Faites un 
emplAtre, étendez sur de la peau, et appliquez sur la partie malade. 



Parfum contre le Coryza, pour le roi, 1653 (Yallot). 

Prenez: Sucdn • \ àà r 

Sucre blanc i 

Fdtes une poudre qn^on jetera sur des charbons pour respirer pen- 
dant le mal de tète et au commencement du coryza, peu de temps avant 
de se mettre au lit, si Ton veut en éprouver du bien. 



418 PliCBS JUSTIFiCATIVRS 

Pommade aati-dartreose pour le rolj 1653 (Yallot). 

Prenez : Cérat très bltmc sij. 

Huile d'amandes douces ix. 

Mêlez ensemble et agites avec im« spatule de boiSi 
Ajoutez, après la coagulatioa, tourne noir du Pérou» q. Si — Faites 
un baume. 



\ àà M. 



Bouillon purgatif pour le roi, 1653 (Vallot). 

Prenez : Cristal mimral 
Crème de tartre 

Manne ùp. 

Follicules de séné' »ii . 

Faites bouillir légèrement dans une infusion de viande de veau et 
dlierbes rafralcbissantes. — Faites une colature à prendre le matin à 
Taurore. 

Notre eau martiale contre le flux de ventre, 1653 (Vallot). 

Prenez : Limaille d* acier ;i^. 

Suc d'orange iij. 

Faites digérer ensemble dans un vase de verre, pendant vingt-quatre 
heures au bain-marie. — Ensuite versez j^iiiid'eaude fontaine très pure. 
— Faites de nouveau digérer le tout dans le même bain-marie, pendant 
vingt-quatre heures, dans un vase parfaitement clos. — Faites enfin 
bouillir légèrement pendant ime heure. — Séparez Teau du dép6t, et 
conservez-la dans un vase de verre, dans un lieu froid. 

De laquelle prenez |vj, plusieurs jours de suite le matin, deux heures 

avant le déjeûner. 

Pour le roi, 1653 (Vallot). 

Notre tablette martiale anti-Uentérique, 1653 (Vallot). 

Prenez : Poudre de notre confection martiale grains v. 
Broyez dans un mortier de marbre, 

sucre candi grains ii 

Mêlez selon l'art, avec sucre très 

blanc Ij. 
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Et ajoutez cinq grains de gomme adragante* dissoute petit-à-petit dans 
l^eau de roses, oa de buglosse. 

Faites une tablette à prendre le matin à jeun, peu de temps avant le 
déjeûner. 

Continuez sans crainte plusieurs jours de suite. 

Notre tablette stomachique, 1653 (Vallot). 

Prenez : De notre spécifique stxymachique six grains. 

De notre or diaphorétique qwitre grains. 

Perle préparée huit grains. 

Mêlez ensemble avec s. q. de sucre, et de solution de gomme adra- 
gante dans Peau de roses. — Faites une tablette à prendre le matin une 
heure avant le déjeûner, pendant le mois de juillet 

Pour le roi, 1653 (Vallot). 

Lavements pour le roi, en son flux de ventre, 1653 (VALLor). 

Prenez : Jalap d'Alexandrie ^ , , 

Miel de roses f '^' 

Confection minérale 5vj. 

Huile d'ama/ndes douces §1. 

Eau de roses 3iiij . 

Versez dans f^^ de décoction de farine d'orge et de graine de Ihi. 
— Faites un dystèrc 

Autre lavement, 1653 CVallotj. 

Prenez: Eau de roses Jiiii- 

Huile d'amandes douces Jii. 

Jalap d'Alexandrie 
Miel de roses 

Faites dissoudre dans i\ de décoction de feuilles de Thlaspicum-ver- 
l>ascum et de graines de lin. — Faites un clystère. 



} àà îj. 



Autre lavement astringent, 1653 (Vallot j. 

Prenez : Confection minérale 5p. 

Huile d'amendes douces |i. 
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Miel de roses îiP- 

Eau de roses 5iîi- 

Faites dissoudre dans une décocUon de graines de lin, et de farine 
d*orge. ^ Faites on clystère. 

Autre lavement laxatif, 1653 (Vallot;. 

Prenez : Manne \ aa -;ù 

Miel commun ) 

Faites bouillir légèrement dans une décoction de racines entières de 
guimauve et de grande consoude. 

Ajoutez: Huile d'amandes dmu^es lip- 

Electuaire lénitif ^iii- 

Pour un lavement 

Autre lavement calmant, 1653 (Vallot). 

Prenez : Eau de roses \ àà '\ 

Décoction de graine de lin ) 

Faites dissoudre : Axo^ige de coq j , . jg 

Beurre récent ) 

Faites un clystère à prendre au moment de la douleur. 

Autre lavement astringent, 1653 (Vallot;. 

Prenez : Confection minérale ?i. 

Miel de roses Jip. 

Dans une décoction de tètes de véronique, ou de graines de lin et de 
radnes de guimauve. — Faites un clystère. 



Autre lavement laxatif, 1653 (Vallot). 

Prenez : Manne îii. 
Faites bouilUr dans une décoction de têtes de véronique. 
Faites dissoudre dans la colature : 

Jalap d'Alexandrie Ji. 

Miel de nénuphar Ji|3. 
Faites un clystère. 



j ddji. 
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Autre laTement laxatif 1653 (VaLLOT). 

Prenez: Miel de roses 

Jalap d'Alexandrie 

Electuaire lénitif 5vj. 

Eau de roses 3ij9. 

Faites dinoudre dans une décoction de Thlasplcom-Terbascum et de 
farine d'orge« — Faites uni clystère. 

Autre lavement calmant, 1653 (Vallot^. 

Prenez : Mucilages de semences de psyllium et de lin, 
faits dans Peau de roses àà Ji. 
Bewrre récmt Jii. 

Faites dissoudre dans une décoction de guimauve entière, de feuilles 
de Thlaspicum-veriMscum, et de la véronique femelle, et de i*eaa de 
petit-laiL — Faites un clystère. 

Opiat pour le roi, 1655 (Yallot). 

Prenez : Opiat de roses de Pracins vitriolé. 

Perles et magister de pierres d'écremsses. 

Tablettes pour le roi, 1655 (Yallot;, 

Prenez : Baume de mars , préparé à ma manière^ et 
incorporé avec les perles préparées. Le tout 
en forme de tablettes. 

Tisane pour le roi, 1655 (Yallot). 

Prenez : Décoction de raclure de cornes de cerf et 
d'ivoire, dans laqudle on dissout deux 
ou trois grains de sel de murs. 

Tablettes pour le roi, 1655 (Yallot). 

Prenez : Or diaphorétiqu;e. 
Perles préparées, 
Specificum stomachUmm, 

Faites des ublettes. 
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LinlmeDt pour le roi, 1655 (Vallot). 

Prenez : Essence de fourmis. 
Esprit dCécretisse. 
Baume du Pérou. 

rates on llBlment pour fricttonner les pvties génitales et la poi- 
trine. 

InJectioD pour le roi, 1655 (Vallot). 

Prenez : Eau sucré. 
Sel carabe. 
Baume de Saturne, et un peu de miel rosat. 

Médecine donnée an roi dans sa maladie de Calais, en 1658 (Vauot). 



Prenez: SéiM 


-^ • • • 

MU. 


Crim^ de tanre 


Mi. 


Sel de tamaris 


àà sii. 


Cristal minéral 


Nitre fixe 


gr.Tix. 


Manne 


m- 



Dans nne décoction de racines de chicorée, de bogjosse, et de 
scorsonère. 

Autre purgation (Tallot). 

Prenez : Tisane laxative trois prises. 

Vin ànétique îiij. 

Mêlez. » A prendre en trois fois. 

Lafemeni anodin, 1659 (Vallot). 

Prenez : Eau rose |iv. 

Huile d'amandes douces ;iij . 

Dans nne décoction de racines de guimaave, de feuilles de t)ouillon- 
Uanc et de graine de lin. 

Opiat contre les vertiges du roi, 1662 (Vallot). 
Prenez : Fleurs de pivoine. 
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Rose» rouges. 

Perles fréparées. 

Esprit de mtrioly bien préparé, q. s. 

Pour on opiat, dont le roi prenait ||3. dans la matliiée, 

Nutritum nostrum^ 1666 (Vallot). 
Pour la plaie dn roi. 

Prenez : Eau de chaux vive Si. 

Décoction de vinaigre de litarge ip. 
Sel de Saturne 3iiii. 

Mêlez ensemble dans nn mortier de marbre arec s. q. déboîte d*àman- 
des douces, jasqu^à consistance Tonlue de nutritum auquel on ajoutera 
ensuite Tonguent suivant, que Tulgairement on appelle pommade 3 
Prenez : Cérat très blanc |/9. 

Huile de Jasmin, Hp. 

Faites fondre sur un feu doux, agitez ensuite, et enfin mêlez ayec le 
nutritum précédent 

Autre onguent pour la plaie du roL (Vallot). 

Prenez : Plomb brûlé. 
Cirejmune. 
Huile d'csufSy préparée à la poêle. 



Auure onguent (Vallot). 

Prenez : Huile de jaunes d'œufs. 

Huile et thérébentine de Venise. 



Pierre rafraîchissante, 1666 (Vallot). 

Prenez : Or. 
Mars. 
Vitriol. 

Pour une pierre» -~ dont on lait bifoser qalnze grains dans huit pin- 
tes d^eau de fontaine. 
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Remède pour les vapeurs do roi, 1670 (Vallot). 

Prenez : Orgeaty tm demi verre. 

Eau de melùse tirée dans le bainr^fnarie lip. 
AJOQtes au mélange : 

Esprit de vitriol de Cypre rectifié gouUes t. 

BooiUoD purgatif p<mr le roi, 1671 (d^Aquih). 

Prenez : Herbes de chicorée ï 

Oseille > une poignée. 

Laitw \ 

Ajoutez : Quelques tranches de citron. 
Veau, un quart. 
Faites bien cuire dans s. q. d*eaiL 
Aiontes ensuite dans ceue eaa, et faites-y booiUir pendant demi-quart 

d^henre : 

Séné m. 

Macéré pendant la nuit dans un peu d'eau et de jus d*orange. 
Avec: Marnie |ii. 

Crime de tartre l 
Cristal minéral ) ^' 

Faites couler le bouiUon, et ajoutez : — diagrède— f[r. vj. 
Lavement laxatif pour le roi, 1672 (d'Aquih). 

Prenez : Herbes émollientes 

GraiTies de lin dans eau s. q. 

Graines d'orge \ 

Ajoutez : Miel violât |iii. 

Lénitifjvn ji. 

Huile d'ani4mdes douces ;ii. 

Autre, contre les tranchées, 1672 (d'Aquir). 

Prenez : Décoction d'orge et de graines de lin. 
Miel violât |ii. 

Huile d'amcmdes douces sii . 
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LaYement laïadf poar le roi, 1673 (d'Aqdih). 

Prenez: Mawne ;ii. 

Léniiif Ji. 

Miel molat. Jiii. 

Huile d'amandes douces Jii . 

Dissolvez dans une décoction d*orge et de graines de lin. 

Bouillon purgatif» 1673 (d'âquir). 

Prenez : Séné trois écus. 

Manne Jii. 

Crème de tartre 1 .. , ., „ 

^ . , I ... > àa le poids dwi ecu. 

Cnstal minerai J '^ 

Scamm,onéey mise en poudre avec wn peu de sucre, 

V grains, et dissoute dans le bouillon ordinaire. 

Lavemeni émoliient, 1673 (d'Aquir). 

Prenez : Décoction de graines de lin et de psyllium. 
Huile d'amandes douces ) ^^ • 
Miel violât i ^^^^' 



Lavement anodin^ 167A (d'Aquin). 

Prenez : Décoction anodine de miel vioUu. 
Catholicon double ip. 

Sel pour les vapeurs du roi, 1675 (d'Aquin). 

Prenez : Essence de cannelle et esprit de sel ammoniac. 
Mêlez pour respirer. 

Bouillon purgatif, 1675 (d^Aquir). 

Prenez : Séné siii. 

Rhubarbe li. 

Faites macérer pendant la nuit dans un peu d*eau et de Jus de citron, 
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et bouillir le matlD légèremeiit dans att booUkB de nta et d'herbes, 

avec: 

Manne îii. 

Crime de tarire j ,, 

Cristal minéral \ 

Lavement calmant, 1675 (d^Aquir). 

Prenez : Graines de lin. 

Graines de psyllium. 
Huile d^amandes douces. 
Miel nénuphar. 
Eau q. s. 

Pilules pour les vapeurs du roi, 1675 (d'Aquin). 

Prenez : Sel de tamaris. 

Spécifique chalybée. 
Incorporés dans l'extrait de rhubarbe. 
On rendait ces pilules purgatives en y ajoutant : 

Résine de jalap gr. xx. 
Pour trois pilules. 



Uniment antlnrhunatlsmal pour le roi, 1675 (d'âquir). 

Prenez : Esprit de sel. 

Huile de Jasmin. 

Eau de la reine de Hongrie. 

Pour frictions sur k genou malade, — et mettre par dessus un sachet 
fait avec : 

Le son et les roses de Provins, bouillis avec du gros vin. 

Bouillon purgatif, 1676 (d'Aquir). 

Prenez : Trois écus de séné. 
Un écu de rhubarbe. 
Manne |ii|9. 

Sel de tamaris deux éeus. 
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Pilules chalybées pour le roi, 1676 (d'Aqoih). 
Prenez : Diaphorétique minéral gr. vij. 

Ymxd'écrmsses gr. vii. 

Sel de mars gr. iv. 

Sel de tamxiris gr. x. 

Le tout incorporé avec Feitrait de rhubarbe. 
Faire trois pilules dorées, à prendre par jour, pour les vapeurs. 

Pilules purgatives pour le roi, 1676 (d'Aquih). 

• Prenez : Jalap en poudre gr. xv. 

Diagrède gr. vi. 

Trochisques alhmyial. gr. iii. 

Incorporés dans Textrait de rhubarbe. 

Baume pour les douleurs du roi, 1678 (d'Aquih) 

Prenez : Esprit de sel. 
Esprit de vin. 

Un peu de vinaigre de liiharge^ et d'huile de lin. 
Pour frotter le bras tous les soirs. 

Gondit astringent pour le roi, 1679 (d'Aquih). 

Prenez : Perles. 3j. 

Incorporez dans : 

Conserves de roses 3j . 

Esprit de vitriol quelques gouttes. 

Boisson pour le rhume du roi, 1681 (d'Aquin). 

Détremper avec de Veau, du sirop d'abricots, du sucre candi, 
et du sucre rosat. 

Pour la goutte du roi^ 1682 (d'âquiit). 

Bassiner deu^c fois le jour la partie malade avec de l'eau mo- 
rime tiède. 
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Contre les Tapeurs do roi, 1683 (o'AQom). 

Prenez : Esprit de sel atamoniac yj gouttes. 

Eau de fleurs d'orangers deux cuillerées. 

EmbrocaUco pour le bras da roi. — Contusion» 1683 iVAqdir). 

Prenez : Huile rosat. 
Jawies d'œufs. 
Un peu de vinaigre et de l'eau de plantain. 

Fomentation pour le bras du roi* 1683 (d^Aquin). 

Faites bouillir des balausteSy avec les baies de myrthCy et les 
feuilles d'absinthe, dans du gros vin. 

Pommade pour le bras du roi, 1683 (d^Aquin). 

Prenez : Os de pieds de bœufs^ lavés dans plusieurs eaux 
pour ôter la mauvaise odeur, mêlés ensuite 
avec un peu de pommade de fleurs d'orangers. 

Uniment poar le rhumatisme da roi, 168/ii (d'Aquih). 

Prenez: Huile de palme. * 
Esprit de vin. 
Esprit de sel. 
Vinaigre de litharge. 

Gargarisme pour le roi, 1685 (d^Aquin], 

Prenez : Esprit devin im quart. 

Eau vulnéraire distillée v/n quart. 
Eau de fleurs d'orangers mmtié. 

Uniment ponr la goutte du roi, 1685 (d^Aquir). 

Prenez : Huile d'amandes douces. 
Sel décrépité. 
Et un peu d'esprit de vin. 
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Cataplasme pour la tameur du roi, 1686 (d^Aquin). 

Prenez : Farines d'Orob. 

de fèves. 

de seigle. 

d'orge. 

de graine de lin. 
Faites bouillir dans Toxicrat 
RenoQTelez sur le mal toutes les cinq ou six heures. 

Emplâtre pour la tumeur du roi» 1686 (d^âquin). 
Prenez : Emplâtre de céruse cuite, et dguë. 

Emplâtre de Manus-Deit pour la tumeur du roi^ 1686. 

Prenez: Huile commune Ifaviii. 

Litharge d'or préparée ftiv. 

Cirejaune. ftii. 

Thérébentine de Venise ifei . 

Galbanvm 

Opoponax 

Ammoniac 

Sagapenum ) eki|viii. 

Myrrhe 

Oliban 

Mastic. 

Huile de laurier |yj . 

Pierre calaminaire } 

Aimûfnt préparé \ àà Jiv. 

Aristoloche longue et ronde ) 
Faites un emplâtre. 

Sparadrap de Gauthier, pour ht tumeur du roi^ 1686. 

Prenez: Emplâtre diapalme ) 

Diachylwm ordinaire ) "^ tt^- 
Emplâtre de céruse f^p, 

80 
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Fdtw-tet tadre doocement, mélei-leif et «Joatei : 

Poudre d'iris |i|5. 
Trempes-y des toiks osées que vous Ulsseres égoutter peaà peo. 

SpanditpdemadameDelaDàiibière^poiir la tomeurdaroi, 1686. 

Prenez : Gomme ilemi j^p. 

Thérébentine cuite dans l'eau de plantain jkp. 
Cire jaune |viiî. 



Baume liquidambar 
ou baume du Pérou 



} îiP. 



Baume yert, pour Tabcès da roi, 1686. 

Prenez : Huile de semence de lin Urée par expression ) . . „ . 
Huile d'olives j«atti. 

Huile de laurier îi. 

Thérébentine de Venise |ii. 

Mettez-les ensemMe sur on très petit feo à fondre, pois, étant re&tii- 
dies, mêles: 

Huile distillée de baies de génecrier 3|9. 

Vertrd&^gris, bien pulvérisé im. 

Aloës-succotriny bien pulvérisé %i i. 

Huile de girofles. si 

Faites on haome, 

Lotion poor l^olcère do roi^ 1686. 

Prenez : Décoction d'absinthe. 

de roses de Provins. 

d'écorces de grenades. 

de feuilles de myrthe. 
Faites lx>oilllr dans do vinaigre. 
Trempez des compresses et appliques sor le mal 

Onguent pour la plaie do roi, 1686. 
Prenez : Onguent suppuratif Ji. 
Précipité rouge si. 
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Injections pour la fistule du roi, 1686. 

Prenez : Huile de myrrhe. 
Huile d'cBufs. 

£aa phagédénique, pour injections dans la fistule du roi, 1686. 

Prenez : Eau de chaux jii. 

Sublimé corrosif gr. xxx. 

Mêlez et agitez dans un mortier de verre. 

Eau vulnéraire, pour le roi, 1686 (d'Aqdui). 

Prenez: Ve'ronique 

Bugle 

Sanicle ) ad îi. 

Pervenche 

Pyrole. 

Faites infuser dans eau Ifeii. 

Et bouillir jusqu'à la comsomption de la troisième 
partie, pour prendre tou>s les matins, 5vii. 

Vin de quinquina, pour le roi, 1686 (d'Aquir). 

Prenez : Ecorce de racines de quina puhérisée Ji. 
Faites infuser dans vin de Bourgogne ftii. 
Et remuer avec un bâton les premières vingt-quatre heures, puis Je 
laisser bien reposer, et tirer par inclinaison doucement sans remuer le 
fond, afin qu^il soit fort clair. 

A prendre par doses de quatre à dnq onces, de quatre heures en qua- 
tre heures, tant le jour que la nuit, jusqu^à cessation des accès. 

Autre. 
Ajoutez à chaque verre de celui ci-dessus, quinquina 

en poudre sp. 

Bouillon purgatif^ pour le roi, 1688 (d'Aquin). 

^enez : Séné |ii. 

Rhubarbe M. 



432 PlfcCES JUSTIFICATIVES 



Marme |ii. 

Crime de tartre 
Cristal minéral 
Pour un bouUlon. 



j àà 5i. 



Bol de quinquina. 

Prenez : Quinquina en poudre sii. 
Faites deux bols. 
AfateE i>ar dessus un demi-verre de vin trempé. 

Uniment pour le rliumatisme du roi, 1693 (Fagoh). 
Prenez : Huile d'amandes douces 



Hutie a amandes douces ) ... 
-,.... } parties égales. 

Esprit de mn ) '^ * 



Mêlez. — Frottez la partie malade, et appliquez par dessus un sachet 
de cendres chaudes. 

Purgation pour le roi, 169A (Fagon). 

Prenez : Rhubarbe le poids d*%m écu. 

Manne Jiii. 

Vin de quinquina, 1694 (Façon). 

Prenez : vin chargé de trois infusions de quinquina, de A8 heures. 
Ajoutez une once de quinquina sur la même pinte de vin. — Donnez 
une dose de quatre en quatre heures, avec une légère nourriture entre 
chaque dose. — Continuez jusqu'à cessation de la fièvre. 

Cataplasme pour Tanthrax du roi, 1696 (Fagon). 

Prenez : Pulpe d* oseille. 

Pulpe d'oignon de lys. 
Sainrdoux. 

Cataplasme émollient pour Tanthrax du laoi, 1696 (Fagoh). 

Prenez : Pulpe de mauves. 

de guimauves. 
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Pulpe d'oignon de lys. 
de ciguë, 
de ielephitmi. 
de camomille. 
Et wn peu de liquidamèar^ sans graisse. 

Emplâtre pour Tantlirax da roi^ 1696 (Façon). 

Prenez: Litharge. 
Aim>ant. 
Thérébentine. 
Huile d'olives. 

Pation vulnéraire pour le roi, 1696 (Pagon). 

Prenez: Teimures de véronique ) ,, . , , 

desauge \ àà paHtes égale,. 

Confection pour le roi*' 1701 (Fagoh;. 

Prenez : Confection d'hyacinthe ri. 
avec v/n peu d'eau de noix. 
Prendre pardessus la teinture de sauge et de véronique. 
Pour la diarrhée du roi. 

Pour le rhume du roi, 1705 (Fagon). 

Prenez : Pdie de vioUUes récentes qua(/re fois par jour, 
ou sirop fiolat quatre fois par jour. 

Gargarisme pour le roi, 1705 (Fagoh). 

Prenez : Miel de Narbowne. 
Eau chaude. 
Ou eau de veau tiède respirée par le nez. 

Bain de pieds, pour le roi, 1705 (Fagoh). 

Prenez : Savon, fondu dans l'eau bouillante, avec v/n peu 
d'espritnie^vin, jeté dans le bain quand la 
clialevr est un peu tempérée. — Prendre trois 
bains. 
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Baume pour le genou du roi» 1705 (Fagon). 

Prenez : Baume blanc de fioraventi. 
Avec addition de camphre. 

Lavement pour le roi, 1709 (Fagor). 

Prenez : Diaphtmic (i) îip/ 
Miel de mercuriale |iii. 
Cristal minéral îip. 
Dans une décoction de racines de guimauTe» de feuilles de mauTes, cl 
sommités de camomille. 

Bouillon purgatif pour le roi, 1709 (Fagon). 
Prenez : B(millon jmrgaiif ordinaire, da/ns lequel on 
ajoutera : 
Manne |i- 

Infusiofi de fleurs de pêcher, sèches, infuse'es 
dans de l'eau bouillante ^ii . 

Lavement purgatif et adoucissant pour le roi, 1709 (FagO!I> 
Prenez : Pulpe de casse du levant ^ dissoute îiP- 
Castor gf' vi. 

Mann^ îiii. 

Dans une décoction de racines de guimauve ; feuilles de mauves; ca- 
momille ; graines de Un ; anis et coriandre. 

■ 

Tisane pour le roi, 1709 (Fagon). 

Prenez : Eau pamiée, vn peu chauffée, avec des trafiches 
de pain rassis. 

Bouillon purgatif, pour le roi, 1709 (Fagou). 

Prenez : Manne Jiii. 

Infusion de rhubarbe îi . 
Dans un bouillon de poulet. 

(1) Voyex:£tec/iiarfum Diapkœnieum; ^ Dans Phûrnuuopée^ de LimBT, 
Pag. 40S. 
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Tisane pour le roi, 1709 (Fagoh). 

Prenez : Eau de graine de lin infusée à froid. 
On en osera avec le Yin. — Et on en boira tons les Jours trois rerres 
le matin. 

Rofisolis des dnq graines chaudes, pour le roi, i71f (Fagon). 

Prenez : Semences d'anis 
de fenouil 

d'aneth ) àà îi. 

de coriandre 
de caroi. 

Pilez-ies^ et faites-les macérer au soleil pendant trois semaines dans 
un Taissean de Yerre bien bouché; avec : 

Eau^le-^ie s. q, pour qu'elle smnage de quatre doigts. 
Passez au papier gris ; ajoutez à la colature s. q. de sirop fait, avec : 

Sucre ifei. 

Eau de camomille s. q. 

Mêlez et conservez pour Tusage. 

Lavement pour le roi, 1710 (Fagon). 

Prenez : Décoction de mawoes. 

guimawoes. 

sommités de camomille. 

Graines de lin. 

Baies d'alkekenge. 
Dans laquelle on ajoutera ; 

Cristal minéral îi.^ 
Diaphœnic Ji. 

Miel de mercu/riale |iii. 
Castoreum gr. iv. 

Autre lavement pour le roi. 1710 (Fagon). 

Prenez : Huile d'amandes douces 

Et castoreum gr, il de plus 
Que Ton ajoutera au lavement précédent. 
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Ghangement dans le bouillon purgatif da nri, 1710 (Fagov). 

Tirer à froid avec plm d'eau la teinture de séné, en 
augmentant la dose de %u 

Mêles cette teintare et celle de la rhobarbe dans le booOloa, passé, 
sans Y dire bouillir, comme c'était la coatmne, les feuilles de séné, et 
le marc de la rhubarbe avec le reste de ce qui eotre dans la oompoaltkm 
de ce bouillon purgatif. 

On ajoutera dans le bouillon qui suivra la médecine quelques feuilles 
de Unocarpe^ avec les herbes potagères. 
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